Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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POMPÉE, 

TRAGÉDIE. 

Jouée  en  1644 ,  tif&  Jetédîtion  <]ue  Pierre 
Corneille  donna  alors  lui-même,  avec 
les  imitations  de  Lucain  au  bas  des  pages. 
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A     MONSEIGNEUR 
L'ÉMINENTISSIME    CARDINAL 

M  A  Z  A  R   IN. 


M 


ONSEIGNEU  R , 


Je  prifente  le  grand  Pompée  à  votre  émmence ,  c'efiJi-Jin  *  le 
plus  griBidperfoHnaff  ie  tamkntu  Rame ,  au  pbtt  iUitfin  de  la  natir 
velk.  Je  mets  fous  la  proteSion  Jupremier  tuhàfire  de  notre  jeune  roi , 
«a  héros  qui  dans  fa  bomu  fartutu  fut  le  proteBear  de  beaucoup  de 
rois  ,  @  qui  dans  fa  mauvaift  eut  eacor  des  rois  pour  fes  mmifires^ 
21  efpère  de  h  géuirt^té  de  y.  E.  tpt^elte  ne  dédaigtiera  pas  de  kd  coh- 
ferver  cette  féconde  vie  aue  J'ai  t^àai  Je  A»  reJmm»- ,  ^  que  ùà 
rendant  cette  jufiicè  qu^eUt  fait  rendre  par  tout  le  royaume  ,  elle  le 
vettgera  pleinement  de  la  mauvaife  politique  de  la  cour  d'Egypte.  Il 
t  efpère,  ^  avec  raifon  t  ptàfquedans  le  peu  de  féjottr  qu'il  a  fait 
en  fronce ,  il  a  déjà  fi  de  la  voix  puiliqiie ,  que  les  maximes  dotit 
vota  vous  fervez  pour  la  conduite  de  cet  état ,  ne  font  point  fondées 
fur  d'autres  principes  que  fur  ceux  de  la  vertu.  Il  a  fâ  d'elle  les  obli- 
gations que  vous  a  la  France  de  tavoir  choifie  pour  votre  féconde 
mire ,  qui  vous  tjl  d'autatff  plus  redevable ,  que  les  grands  fervices 
que  vous  lui  rendez  font  de  purs  effets  de  votre  inclinatiott  ^  de 
votre  zile,  Ç^  ntm  pas  des  devmç  de  votre  naijfance.  Il afù  que 
Home  iefi  acquittée  envers  notre  jeune  monarque  de  ce  qu'elle  devait 
i  fes  prédiceffeiirs  ,  par  U  préfeta  qu'elle  lui  a  fait  de  votre  pafonne. 
Il  a  fît  d'elle  enfin  que  la  folidité  de  votre  prudence ,  ^  la  netteté  de 
vos  banières  enfantent  des  confeilsji  avantageux  pour  le  gouvernement , 
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REMERCIMENt 


A    MONSIEURLE    CARDINAL 


M  A  Z  A  R  I  N. 


Ne 


I  O  N  .  tu  n'es  point  ingrate ,  à  maitre0e  du  monde , 
Qiii  de  ce  frand  pouvoir  a)  fur  la  terre  &  fur  l'onde. 
Malgré  l'efFort  des  tems  >  retiens  fur  nos  autels 
Le  fouveratti  empire ,  &  des  droits  inunortels. 
Si  de  tes  vieux  héros  j'aime  encor  la  mémoire  > 
Tu  relèves  mon  nom^)  fur  l'aile  de  leur  gloires 
Et  ton  noble  génie  en  mes  vers  mal  tracé , 
Par  ton  nouveau  héros  m'en  a  récompenfé. 
Ceft  toi,  ffna^,cax^i'*»i^if)tumuuii  au-iletftis  de  l'homme , 
Rare  don  qu'à  la  France  ont  Ëiit  le  ciel  &  R.ome  : 
Ceft  toi ,  dis-je ,  ô  héros ,  6  cœur  vraiment  romain , 
Dont  Rome ,  en  ma  laveur ,   vient  d'emprunter  la  main. 
Mon  honneur  n'a  point  eu  de  douteufe  aparenee  i 
Tes  dons  ont  devancé  même  mon  efpérauce  ; 
Et  ton  cœur  généreux  m'a  furpris  d'un  bienfait 
Qui  ne  m'a  pas  coûté  feulement  un  fouhait 
La  grâce  s'aHàibUt  quand  il  faut  qu'on  l'attende  i 
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Tel  penfe  l'acheter  alors  qu'il  la  demande  : 

^)  Et  c'eft'je  ne  fais  quoi  d'abaiflement  fecret, 

Où  quiconque  a  du  cœur  ne  confent  qu'i  regret. 

Celk  un  terme  honteux  que  celui  de  prière  i 

Tu  me  l'as  épai^é ,  tu  m'as  fait  grâce  entière. 

Ainfî  l'honneur  fe  mêle  au  bien  que  je  reçois. 

Q^i  donne  comme  toi ,  donne  plus  d'une  fois. 

Son  don  marque  une  eflime  &  plus  pure  &  plus  pleine; 

Il  attache  les  cœurs  d'une  plus  forte  chaîne; 

Et  prenant  nouveau  prix  de  la  main  qui  le  fait  ^ 

Sa  feçpn  de  bien  faire  eft  un  fécond  bienfiiit, 

e)  Ainfî  1«L^  grand  Âugufte  autrefois  dans  ta  viUe 

Aimait  à  prévenir  l'attente  de  Virgile  : 

Lui  que  j'ai  fait  revivre ,  &  qui  revit  en  toi , 

En  ufait  envers  lui ,  comme  tu  fais  vers  moi. 

Gertcs  dans  la  chaleur  que  le  ciel  nous  infpire ," 
Nos  vers  difent  fouvent  plus  qu'ils  ne  penfent  dire  ; 
Et  ce  feu  qui  fans  nous  pou0e  les  plus  heureux  , 
Ne  nous  explique  pas  tout  ce  qu'il  feit  par  eux. 
Qyand  j'ai  peint  un  Horace  ,  un  Augufte  ,  un  Pompée , 
Aflez  heureufement  ma  mufe  s'eft  trompée  ; 


i  )  Ctfi  it  ru  /où  'fwi  tabaiftaunt  ] 
n'eft  pas  Fraii<;ai$. 

e  )  JiHfi  It  grmd  Avptii.  ]  U  eft  ttiftc 
qne  CmuiSt  ait  comparé  Maxaria  & 
Mmlaurm  i  At^ufli. 

/.)  EBe  tirait  fin  tim  fUi  ai^raili  trail.^ 
Il  cft  encor  plus  trîfte  qu'il  tirenn  ad- 
mirable tiait  du  portrait  du  cardinal 
Ma2arin ,  en  peignant  Henct ,  Q/t  & 
tomfii. 
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Puifque  j  fans  le  favoir ,  avecque  leur  portrait , 
/)  EUe  tirait  du  tien,  un  admirable  trait. 
Leurs  plus  hautes  vertus  qu'étale  mon  ouvrage. 
N'y  font  que  prendre  un  nu^  pour  former  ton  image. 
Qpand  j'aurai  peint  encor  tous  ces  vieux  conquérans  y 
g  )  Les  Scipions  vainqueurs ,  &  les  Catons  mounuis , 
Les  Pauls ,  les  Fabiens }  alors  de  tous  enfemble 
On  en  verra  fordr  un  tout  qui  te  reflemble  > 
Et  l'on  raflemblera  de  leurs  pompeux  débris , 
Ton  ame ,  &  ton  courage ,  épars  dans  mes  écrits. 
Soufie  donc  que  pour  guide  au  travail  qui  me  refte , 
J'ajoute  t<m  exemple  à  cette  ardeur  célelle  y 
Et  que  de  tes  vertus  le  portrait  fans  égal 
S'achève  de  ma  main  fur  Ton  original. 
Qîiand  j'étudie  en  toi  ces  fentimens  illuftres  , 
Qp*a  conlèrv^  txm  fàng  i  travers  tant  de  tuftres , 
Et  que  le  ciel  propice  »  &  les  defhns  amis 
De  tes  fameux  ronuiins  en  ton  ame  ont  tranfmis  } 
Alors  de  tes  couleurs  peignant  les  avantures  , 
3*en  porterai  fi  haut  les  brillantes  peintures , 
Qye  ta  Rome  elle-même ^  admirant  mes  travaux,. 


Le   coiBparait  an  fils  de  Ptlie  ou 

d'Alcmine  : 
Set  yenx  d'un  tel  difconrs  faible< 

ment  éUon'ts  , 
Bicntdt  duu  ce  tableau  rcconnai- 
traient  Louï). 
ffmct  avait  dit  la. mime  cbofeiUiura 
feiziéme  ipîtie  du  premier,  livre.) 

Si  guii  htBa  tiU  trrrt  fagnala  mari. 
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N'en  recoimaitra  plus  les  vieux  originaux  , 
Et  fe  plaindra  de  moi  de  voir  fur  eux  gravées 
Les  vertus  qu'à  toi  feul  elle  avait  r^errées  i 
Cependant  qu'i  l'éclat  de  tes  propres  dtania 
Tu  te  reconnaîtras  fous  des  noms  empruntés. 
Mais  ne  te  lafle  point  d'illuminer  mtm  ame  , 
il  )  Ni  de  prêter  ta  vie  à  conduire  ma  flamme  ; 
Et  de  ces  grands  foucîs  que  tu  prens  pour  mon  r<H  * 
Da^ne  encor  quelquefois  defcendre  jufqu'à  ms^ 
i  )  Délaâe  en  mes  écrits  ta  noble  inquiétude  i 
Et  tandis  que  fur  elle  apliquant  mon  étude  , 
J'emploirai  pour  te  plaire  *  &  pour  te  divatic  > 
Les  talens  que  le  ciel  m'a  voulu  départir , 
Reçois  avec  les  vœux  de  mon  obéiflance  » 
Ces   vers   précipités   par  ma   rewmnaiflflnce. 
L'impatient  tranfport  de  mon  reHenthucnt , 
N'a  pîi,   pour  les  polir,  m'acsofder  un  moment' 
S'ils  ont  moins  de  douceur,  ils  en  ont  plus  de  zèle; 
Leur  rudelTe  eft  te  fceau  d'une  ardeur  plus  fid^e  : 
Et  ta  bonté  verra ,    dans  leur  témérité , 
Avec  mcâns  d'ornement ,   plus  de  lîncérité. 

P  R  É  F  k^E 


h")  Ni  it  frtltr  ta  vit  à  eaniidrt  ma 
Jlammt.  ]  On  ne  prfte  point  nne  vie  à 
conduire  une  flamme.  Il  veut  dire  ,  ne 
ffft  ticbaufir  «un  géiiit  far  tel  iBuflrrs 
aiUoni. 

i  )  Dibji  m  imts  ierits  ta  tuUt  inqidi- 


fuif.  ]  On  fe  ^laOb  de  -fes  tmamc  par 
des  écrits  ift^lbles.  On  ne  dflafTe  point 
une  inquiétude. 

Ajontoni  à  ces  temarquei ,  nu'^n  peut 
trop  flater  Un  cardinal ,  *  fttoï  dei 
tragédiei  pleines  de  fabltme. 
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PRE  FA  C  E 
DE     CORNEILLE, 


AU    LECTEUR. 


_Ol  je  voulais  &ire  ici  ce  que  j'ù  fait  en  mes  derniers  ou. 
vrages ,  &  te  donner  le  texte  ou  l'abrégé  des  auteurs  dont 
cette  hiftoire  eft  tirée,  aSn  que  tu  pufles  remarquer  en  quoi 
je  m'en  ferais  écarté  pour  raccommoder  au  théâtre ,  je  ferûs 
un  ayant-propos  dix  fois  plus  long  que  mon  poème ,  &  j'au> 
rais  à  raporter  des  livres  entiers  de  prefque  tous  ceux  qui 
ont  écrit  l'hiftoire  romaine.  Je  me  contenterai  de  t'avertir  que 
celui  dont  je  me  Ms  le  plus  feivi ,  a  été  le  poète  Lucain , 
dont  la  leAure  m'a  rendu  &  amoureux  de  la  force  de  fes 
penfées  &  de  la  majefté  de  fou  raifonnement,  qu'afin  d'en  en- 
tichic  notre  langue ,  j'ai  fait  cet  '  efïbrt  pour  réduire  en  poë- 
me  dramatique ,  ce  qu'il  a  traité  en  épique.  Tu  trouveras  ici 
cent  ou  deux  cent  vers  traduits  ou  imités  de  lui  *  que  tu  re- 
connaitras  aux  mêmes  marques  que  tu  as  déjà  reconnu  ce  que 
j'ai  emprunté  de  D.  GuiUen  de  C^ftro  dans  le  p/  J'ai  tâché 
de  fuivre  ce  grand  homme  dans  le  refte,  &  de  prendre  fon 
caradère  quand  fon  exemple  m'a  manqué  i  H  je  fuis  demeuré 
bien  loin  derrière  >  tu  en  jugeras.  Cependant  j'ai  crû  ne  te 
déplaire  pas  de  te  donner  ici  trois  paiTages  qiù  ne  viennent 
pas  mal  à  mon  fujet  Le  premier  eft  un  épîtaphe  de  Pom- 
pée, prononcé  par  Caton  dans  Lucain,  Les  deux  autres  font 
deux  peintures  de  Pompée  &  de  Céfar ,  tirées  de  VeUeius  Pa_ 
P.  ConuiUe.    Tome  I  IL  B 
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EPI  TAPHIUM 

P   O    M    P     E    1    I       M    A   G    N    I. 
Cato  apud  Lucanum  libro  9. 

i-^Mt  ohit  (  inquit  )   mtdto   majorihu  impôt 
Nofe  modioft  juris t  fed  ht  hoc  tamen  utiSs  étvot 
,Ciu  non  idîa  fuit  jjtfii  rêverentia,  fahia 
L^irtate  poteni  ^  folus  plehe  parât» 
^rvatus  Jh-v'rre  fihi  i  re3orqtte  Seitatut, 
ISeâ  refftaatis  erat:  ml  heSi  jure  pofofcitî 
S^UBgue  dari  vôbdt  »  -vokùt  Jibi  pojjè  rugan. 
.  Immadicas  poJfeJit  opes  j  fedj>lura  retentir 
Ètttdit  :  Ittvajît  femtm  ,  fed  pottere  mrrat: 
TratttUt  arma  tog^ ,  feâ  facem  armatus  anutvit  * 
Jitvit  fwnpta  dueftt*  >  jwvit  tSmiffâ  potejias  , 
Cafia  dotmit,  btxuque  cwrms  ,  carmptaque  Ataujuàmi 
torttam  Domini,  clartou  ^  veaer'ahile  rumen 
Gtntihttt ,  ^  mtÛtum  nq/h-a  ^od  proderat  vrhi  , 
Oîim  vera  fdei ,  ^ytta  Marioque   receptit 
Hberttttis  obit ,  Pompeio  r^us  adempto  , 
Ktoïc  ^  jiBa  petit  :  non  jam  regnare  pudehit» 
Nec  colcnr  hnperii ,  nec  jrons  erit  tUla  Senutus, 
0  feUx ,  eui  fwnma  diei  fiât  obvia  viSo  > 
Et  eut  qwaremàu  Sbmmn  fe»Lit  .aàtuUt- -nifes  ! 
Fùrfitan  in  foceri  potuijfet  vivere  regno. 
Sàre  mort  fors  prima  virir,  fed  proxima  cogi. 
Et  mibi ,  fi  faits  aliéna  in  jtira  venimtu. 
Da  talem  ,    Forttma  j   Juham  :  non  deprecor  fx^/H 
Servarit  dum  me  fervet  cervice  recifa. 
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ICON   POMPEII   MAGNL 

Vellejus  Paterculus  Ub.  % 

M/VaUc  genitus  matre  latàUa ,  fihfU  Smattrùt  »  forma  eXiel- 
tem  y  non  ea  qtta  jlos  coAtmenJatur  Matit ,  fed  qtu  ex  digal. 
tate  cottfiatttiaqm  ht  iUatn  convmiens  ampUtuSnem ,  forttotam  qito- 
^Kt  ejta  ad  ultèmam  vtta  amitata  efi  Ment  :  hmocetttia  eximitts  , 
fmSitate  prdcipims ,  elàquentia  médius  t  fotentùt  qus  honoris  cmifa 
ad  ettm  diferretur^  nùn  ut  ah  eo  occuparetur  ^  a^idij/îmus  :  dux 
belle  piritiJJtmHS:  avis  in  toga  (tiifi  aii  vereretur  ne  quem  hahe- 
ret  pttrem  )  tnodefiijjjmus ,  amicitiarum  tmax  >  in  offeafit  exorabi- 
lis  ,  tu  reconciliauJa  gy/ttia  jidelUJhmis ,  in  accipitnda  fatisfaSiont  fa- 
ciUimus ,  potentia  fua  moupiam  aut  rare  ad  imporenritm»  ufitt,  p-me 
omnium  votorum  expert ,  tàji  mmteraretur  inter  maxima ,  in  civitatc 
libéra  dombtaqta  gentium  ,  indignari  ,  atm  omnes  àves  jiare  bakeret 
pares  t  iptmytam  *ipudem  di^iitate  confpicert. 
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ICON    C    C/ÉSARJS. 

Idem  9  IbidctKL 

Â Xîc  noUSffttHa  Ju&orum  gaiitus  fanàUa ,  ^  quod  mter  mma 
MttiqtâJJhms  'canflahat  ,  ab  Aiùhife  ac  Vetun  Jueens  gemu  , 
forma  omnium  àvium  excelkntijpmus  y  vigort  aaatà  acerrimus^  mtt- 
nificmtia  t^vjijpmùs ,  anhaû  fupnr  humataon  &  nataram  Ç^  jUem  ' 
eœStis  ,  magtùtuMne  cogitatànum  ,  celeritate  hellau£  y  fafietftia-  p^ 
rkulonan.  Me^m  ilH  AlexanârOy  fed  ffArio ,  neqtte  iraamdo  *  Ji- 
taUËmus:  ^  fkfiipte  [tmfar  ^  fomao  ^  àh  in  vittm,  Mtn  ni 
tnb^tattm  uteretur. 
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A  C  T  EUR   S. 

JULES-CÉSAR. 
M  A  R  C-A  N  T  O  IN  E. 
CORNÉLIEw  6i>Srt;idt  tm^ 
L  É  P  I  DE.        ,  .  "     ■ 

F  T  O  b  O  JM  É  £  ,  nii  '<i'E«>]>tè. 
.et  £p.P  A  T  R  E.,  fœw.de   rtolomfe. 
P  tï  Ô  "t  Ï'N  ,    gouverneur  Su  roi  d'Egypte. 
ACHILLAS,  Sentenaift.j^BiiftSattirfBsiJaKlid'EErpl». 
S  E  F  T  I  M  E ,  ttikim  romain  à  la  folde  du  loi  d'Egypte. 
CHARMION,  dame  d'honneur   de  la  reine. 
A  C  H  O  R  É  E ,  icuyer  de  la  reine. 
Troupe  de  romains. 
Troupe  d'égyptiens.        '    -•  — 

Za  /due  ^  À  JUxmdritt  Jatu  k  pataît  royal  de  Ttohmie, 
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p    O     M     P     E    JE^ 

T  h:  A  G  È   D   f  K 
ACTE      PREMIER. 

s  C   E  ^   E      P    R   B  M  I  E   R   E,    z) 

PTOLOMÉE,  PHOTIN,  ACHIJLLAS, 
S  E  P  T  I  M  E. 

PTOI^pMÊE. 

'  S-eflE  4#i^.  ^  àpiihie  »    &  notis' venons  d'entenjçe 
Ce  qu'il  a  réfolu  du  bcau-père  &  du  gendre. 
Quand  les  dieux  étonnés  femblaient  fe  partager, 
Fharfale  a  décidé  ce  qu'ils  n'ofaient  juger. 


«)  Que  devant  l^oye  en  flaaoH  -W- 
cube  délais 
He  vienne  point  pouITet  une  pliinte 

ampoulée , 
Ki  faiu  raKon  décrire  eii1|ti|ek  at 

tnax  payi 
?ar  fept  bonefaes  I^SiutJB.n^oifc  U 
Tanait. 

Ba&tai,  artftaiqm, 
A  piQi  fbrteiailoa ,  iia«i  d^Sgypto 


tfA  n'a  point  .vA  ShadUe,  ft  à  qui 
cette  guerre  cft  ^trtngire,  wdgit  point 
Aire  qoelei  diènx  étaient  Aonnétên  fe 
partQCant ,  qn'ili  n'oraieu  jngtr  ,  & 
fne  la  bataille  a  jagé  poar  enx.  .Dit 
qu'on  reconnaît  du  dieux  i  gii  doitoon- 
venir  qu'lliont  jugé  par  la  bataille  mt- 
BO.  (bfiaaifj  imfl/lt,  ermiimnipiM  lU. 
morts  ^  fivrttfty  tu  dtkèrinmm-  ^ 
fmriciin ,  cH  tronn  fturrii ,  étalent  v>- 
tés  par  JbijMH.,  camme  uà  Kun^t»  d**^ 
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POMPÉE, 


Ses  fleuves  trînts  de  fang,   &  rendus  plus  rapides 
Far  le   débordement  de  tant  de  parricides ,    . 
Cet  horrible  débris  d'aigles ,  d'armes ,  de  chars , 
Sur  fes  champs  empeftés    confuleraent  épars , 
Ces  montagnes  de  morts  privés  d'honneurs  fuprèmes , 
Que  la  nature  force  k  fe  venger  eux-mêmes , 
Et  de  leurs,  troncs  pourris  exhale  dans  les. vents 
De  quoi  faire   la  guerre  au  refte  des  vivans , 
Sofl;t  les  titres  affreux   dont  le  .droit  de  l'épée 
t)  Jultifiant  Céfar  &  condamnant  Pon^iée  ■ 
Ce  déplorable  chef  du  parti  le  meilleur  , 
Que  fa  loitune  lafle  abandonne  au  malheur. 
Devient  un  grand  exemple,  &iaifle  à  ta  mémoirt 
Des  changemens  du  fort  une  effi-oyable  hiftoire. 
Il  fuit ,  lui  qui  toujours    triomphant  &  vainqueur 
Vit  fes  profpérités  égaler  Ion  grand  cwur> 
Il  fiiit  9  Se  dans  nos  ports ,  dans  pos  murs  «  dans  nos  villes  ; 

Et 


emian»  Ftmfie.   On  ne  ttoTiTe  gnàet 
du»  tontes  Ici  piéeeide  CtmtiUt,  qne 
cette  bnle  haie  contre  let  règles  de  no- 
tre verfificatton. 
e)  St  iéraid*  arpuUkufi  m  dmcb»  êta 


flnre  ft  de  dicUmation.    U  bUk  due 
finplenient, 

Le  delbn  Te  dfcUre'i  &  le  droit  de 

Jnffîunt  Céfir  acondanmj  Famp^. 
Ct'ikit  parler  en  roi.  Lei  TCtt  ampon- 
Ut  ne  conviennent  paa  dani  on  confeil 
d'^tst.  n  n'y  a  donc  qn'à  retrancher  de  i 
*en  (bnatet  &  inatîlet,  pour  qne  la  fitee 
commence  noblement  {  car  l'ampoulé 
n'eft  pu  plm  noUe  qne  convenable. 
..f)  Jtifiifiva  Gfftr.2  a  y  avùt  du» 
U  première  édition,  JufiiJSi  Otfar,  E^ 
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TRAGÉDIE.    Acte    L 


Et  contre  Ton  beHu-père  ayant  befoin  d'afyles , 

c)  Sa  déroute  orgueilleufe  eu.  cherche  aux  mêmes  lieux , 

Où  contre  les  Titans  en  trouvèrent  les  dieux: 

Il  croit  que  ce  climat ,  en  dépit  de   la  guerre , 

Ayant  fauve  le  cîel ,  fauvera  bien  la  terre  j 

Et  dans  fon  defeTpoir  i  la  fin  fe  mêlant , 

J)  Poura  prêter  l'épaule  au  monde  chancelant. 

Oui ,  Pompée  avec  lui  porte  le  fort  du  monde  * 

£t  veut  que  notre  Egypte  en  miracles  féconde  ^ 

«)  Serve  à  fa  liberté  de  fépulchre,   ou  d'apui, 

Et  relève  fa  chute ,  ou  trébuche  fous  luL 

Ceft  de  quoi,   mes  amis,  nous  avons  à  réfoudre, 
n.aporte  en  ces  lieux  les  palmes,  ou  la  foudre: 
S'il  couronne  le  père ,  il  hazarde  le  Bis  ( 
Et  nous  l'ayant  donnée,  il  expofe  Mem[4iis. 
Il  faut,  ou  rsoeroir,  ou  hiter  fbn  fuplîce. 
Le  fuivre,  ou  le  pouâer  dedans  le  précipice. 
L'un^  me  femble  peu  fia ,  l'antre  peu  généreux  ; 


poite  fe  Utk  i  l'entAiGafine  ;  nuit  d«Bi 
un  coofeili  on  patU  Hiienfeiatat.  De 
plnt,  J'M9*{«nitld.leDîn],  &  Cffir 
le  TlUn}  ft  £  une  companifon  pocH* 
qne  était  une  ntilan ,  c'en  fenit  une  en 
fiTeat  de  Psmfb, 

i")  Pturafrlur  téfa^lt  autneni* eban- 
tfbHt  ]  cfi  dam  ce  mine  genre  ie  di- 
cUmatîon  ampoulée.  Zmuh  .Ini-mJme 
tt'eft  pu  tombf  dam  ce  défaut.  Ofafer- 
vez  que  duu  cette  déclamation,  f'^ttr 
ttfauie,  eft  dn  génie  Eamilier.  fi  afin  , 
un  c&mat  qui  frHt  Tifank,  forme  une 
P.  CoriuiUe.    Tome  II L 


inuge  trop  ittcohétente.  Comment  l'au- 
teur de  CÏMM  put  - 11  Te  Uvier  à  no  pareil 
Phébnc  7  Ceft  qii'41  y  ent  de  nanvaii 
critjquei ,  qui  ne  trouTirent  pat  lei 
beaux  vers  de  Cbma  alTea  rélevés  i  c'eft 
que  de  fou  terni  or  n'avait  ni  connair- 
fance,  ni  goûti  cela  eft  lî  vrai,  que  ' 
Baiban  fat  le  ptemler  qui  fit  connaî- 
tre combien  ce   commencement  efi  dé* 


(  )  Strvt  è  fi  liirrtt  it  Jiffulcbr*  m 
ftftà.  3  jffw  n'eft  pu  l'oppoft  de  /ïfal- 
cbns  mait  c'efi  nne  ttii-légire  Hute. 


l8 


POMPÉE, 


Et  je  cniins  d^tre  tnjufte  »  &  d'êtn  sialheuEeiix. 
Olfoi  qoe  je  àSk  en&a,  U  fortune  onaeime 
M'offre  buU  des  périls  ,  ou  beaucoup  d'infamie^ 
C'eft  à  ratÀ  de  càotfir  ,  c'eA  à  vous  d*avifei 
A  quel  choix,  vos  confeits   me  doivent  difpc^. 
Il  s'agit  de  Pcnnpét  >  &  notiE  aaroQS  la  gUdie 
/)  D'achcT«r  àa  Céfar ,  oo  troubler  la  viAotf e  ; 
^)  Et  )amais   poicntat  n'a  vfi  £bus  h  fokil 
Matiène  fAaSi  illnfixe  agita:  fen  confie^. 

P  H  O  T  I  N. 
El  )  Sire  »  quand  pue  le  fer  les  chofes  font  vuidées  > 
La  juftice  &  le  droit  fojit  de  vaincs  idées  ; 
Et  qui  veut  être  jufte  i)  en  de  telles  faiibns , 
*  Balance  le  pouvoir ,  ^  non  pas   Us  raifons. 
Viyfn  ^onc  votre  forety  &  t^ardez  Pompée  * 
Sa  fortune  abattue  ,    &  fa  valeur  trompée. 


L'nfasB  ««■«  Mtjo«d'hai  «w  MOém 
fait  fiiM*  d*  Jîtr  I  MiiÉ  le  dr  ift  tnA 
ftTBda.  O»  dflifete  im-  bA  de  />rtw- 
H,  iMDM  k  eanfeU  4ii  psiiicc 
Mb»  je  tMift  ^ae  1».  lègls  «S  ée  pou- 
voir employer  tf  ir,  ^taaàoa  fyitiiK 
ie*.  intéiit»  dont  m'  pwls.  On  rf/Wrr 
ULjpord'bui  dé  ta  n^IIitf,  an  .^r  11 
nràoflké  i'ta%oyu  des  Cegoiks  ea  Aile» 
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TRAGÉDIE.    Acte    I. 


»9 


*  C^ar  ifeji  pas  k  fetd  qi^H  fitye  m  eef  état, 

Ufiiit  @  k  reproche  ^  les  yettx  du  fénat^ 

A)  Dont  pias  de  la  rnoitié  piteitfemeat  étale 

Vm  indigne  curie  aitx  vautottrs  de  Pbarfak. 

D  fuit  Rome  perdue  /),  il  fiilt  tous  les  romains," 

A  qui  par  fa  défaite  il  met  les  fers  aux  mains. 

**  //  fifitle  defefpoir  des  peuples  S  des  primes  ^ 

Qui  veut  venger  fur  lui  le  fang  de  leurs  prvtànces  , 

Lewrs  états  ^  d'argent  &  d'homttiet  épuifés , 

leurs  trdnes  mis  en  cendre ,   &  leurs  fceptres  hifés. 

Auteur  Jes  maux  de  tous ,  a  eft  à  tous  en  bute , 

w)  Et  iuit  le  monde  entier  écrafe  fous  fa  chute. 

Le  défendrez-vous  feul  contre  tant  d'ennemis? 

L'efppir  de  fon  felut  en  hri  feul  était  mis: 

•  Na  facrri  Umttm  orma  fiÊgit ,  Ji^it  era  Snatm, 
Ûffw  TUfiUeas  fattaat  fan  magna   vebcrti. 
"  B  mttujt  goftet  quai  idw  in  fm^idtit  mifiai 
D^tnàt,  S^ffjHt    limtt  quorum    emnù  »wr/&. 


ftîle  noble.    De  plus  on  voide  un  pro- 
cèt,  une   qneielle.    On  ne    vnîde  pas 

i)  En  it  ttSti  fai/iiM  J  eft  ponr  la  ri- 
me, Balanct  It  fmrgeir ,  Qf  nm  fai  Ui 
*^t>ti.  n  veut  dire ,  txammt  ce  qu'il 
t"» ,  &  non  pis  ce  qu'il  doit  f  mail  il  ne 
l'exprime  pas.  On  ne  balance  point  le 
poDTOîr  ;  cette  eaprfflon  eft  impTopte 
&  obrcurc  i  &  c'eft  prJctHment  Les  rai- 
fonï  po1itii]ues  qu'on  balance. 

k)  Dmt  fba  ilf  la  tuaitU  filri(/hiuid 
Ùali 


Uni  iadifpu  aertt  a 
Fitn^imnl,  curb,  expceflions  bafles  en 

l  )  Rami  ftrdat  ]  ii'cfb  pas  le  mot  pco-' 
pre;  on  ne  fuit  pas  ce  qu'on  a  perdu. 

m)  El  fiât  II  mmii  tnsier  écraff  faut  Ja 
cbali,  ]  Comment  pent-on  fuii 
iaaXé  7  Cdlhment  &  où  fuir  quand  on 
efi  écralï  avec  cet  DoiTera?  Cette  m^- 
taphore  n'eft  pas  pins  julle  qu'un  cU- 
mat  qui  frk*  ttfvii. 
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POMPÉE, 


Lui  feul  pouvait  pour  foii  cédez  alors  qu'il  tomhe. 

I  SouHrnih-âi^votu  un  faix  fous  qui  Rome  fucambe, 

ïous  qui  tout  l'univers  fe  trouve  foudroyé,  m) 

Sous  qui  le  grand  Pompée  a  lui-^nime  ployé? 

*  Qfùmd  on  vetii  foutenir  ceux  que  U  fort  accable  r. 

A  fbrce\J^étre  ji0e  cm  efi  fouvent  coufabUi 

**  Et  la  fidélité  911' on  garde  imprudemment , 

Après  un  peu  d'éclat  traîne  un'  long  châtiment , 

0)  Trouve  un  noble  revers,  dont  les  coups  invinciblea , 

Pour  eue  glorieux  ne  font  pas  moins  fenûbles. 

Sire ,  n'attirez  point  le  tonnerre  en  ces  lieux , 

***  Rmgei'vous  du  parti   des  de/tins  ^  des  dieux  f 

Et  fans  les  accufer  d'injufUce  ,  ou  d'outrage,  p) 

****  Puis  qu'ils  font  les  heureux  ^  adorer  leur  ouvrage  t. 

t  Th.  ,  Ptetaautt,  f)t»  M^Jukin  ndMM 

JU  fM  Remt  ctJit  t  , 

*  J"*  &  /"  ■H*''"  fieiimi  P$9lBautt  m«ctntt§. 
**  Dat  fvnu  lai^a  fiUi,  cum/uibut,  (wf»"}. 
,gwi  firtunm  frtmit, 

"»  '    FmiU  tettdt,  Drifym,. 

""  El  KkfiUcts..  ATtfirvfiiit.  . 


m'),FMulrtyt.J-  Un  foix  fiîa  gai  Fan 
ft  trv^vt  fiidraji ,  efi  cneoi  une  de  cet 
figure*  En^ei ,  une  de  cet  ilnigei  in- 
cohérentn  qu'an  ne  pmt  admettre.  Un 
&ix  ae  foadroye  pu. 

D  ]  Trmtvt  in  nahlt  rtv^i ,  ient  bt 
r»aft  inmciUri-l  Ce*  termn  ne  paraî- 
tront pas  jnftcï  i  ceux  qui  exigent  la 
pnieté  du  langage  ,  &  U  juftelTe  des  fi- 
(ores.  Eneffetton  coup  n'eftpu  HiTin- 
cible  I  puce  ^'nn  coup  oe  combit  pas. 


f  )  Aecnfe-t-on  lei  dcftint  d'autrage  ? 

f  )  Frifé  di  MUti  ferti  itt  telirti  ct- 
Itfttt.'i  C«Jfrt  fubAtutif ,  n'idmetpulc 
pluriel, 

r }.  Dtffiu  vain  ]  eft  une  faute  cdiu 
tre  la  langue ,  &Jmfri  fimirt  en  eft  une 
contre,  rharmonie.  Et  quelle  npieiliiui 
que  lei  rtfifi  in  ctUrti  ! 

ly  S»  Titraiti  cbn  vaiu  m  tffwl  a'tll 
f  «'an  cTfMf  ,  &o.  ]  La  retraite  de  Fem- 
pA  pcnt-cUc  être  rcprjfent^  comme  nn 
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Opels  que  fotent  leurs  décrets ,  déclarez-vous  pour  eux  > 

Et  foitr  leur  obéir  perdez  le  malheureux. 

q ,  VteSé  de  toutes  parts  des  colères  célelles , 

n  en  vient  r)  defltjs  vous  faire   fondre  les  reftes  î 

*  Et  fa  tête  ipià  peine  il  a  pk  M^er , 

Toute  prête  de  choir  cherche  avec  qui  toréer. 

s)  Sa  retraite  chez  vous  en  effet  n'efl;  qu'un  crime; 

t)  Elle  marque  fa  haine ,  Sr  non  pas  fon  e{Ume} 

Il  ne  vient  que  vous  perdre  en  venant  prendre  port  ;  h) 

Et  vous  pouvez   douter  s'il  eft  digne  de  mort? 

**  Sdmait  mieux  remplir  ms  vxux  &  notre  attente  t. 

Faire  voir  fur  fes  nefs  la  vidoire  flotante  •, 

se)  Il  n'eût  ici  trouvé  que  joye  &'que  feftins  î- 

Mais  puifqu'il  eft  vaincu ,  qu'il  s'en  prenne  aux  defiins. 

***  J'œwMx  à  fa  dîfgrace,   ^  non  à  fa  petfowu. 

"  Ptfiipiam  naUa  Mmrt  rtruM  fiintia ,  futri^ 
Cum  qaa  gaitt  caiat. 


*  Hoc  firriim ,  jaci  fil»  juhtnt  fnfirrt ,  faravi , 
Xtm  titi ,  Jid  viSs.     FtrUai  Dm  ^fttr» ,  Magm  > 
Jfftturam  foetri. 


crfne  I  &  Gomne  nn  effet  de  fit  lufDe 
contra  ftebmétf  Eft -ce  minfi  que  t'cx- 
prlne  un  mliiifiTe  i'&at  T  ÏTeft-ce  peint 
aller  la.deli  dnbat?  ïoatle  rcftetiece 
norcnn  eft  d'ane  beaoté  achevée  ;  ft 
plu  le  fiwdi  da  dirconn  eft  nitnrel  & 
mi ,  pint  Ict  eug^ntieiu  eiaplutiqiKi 
liant  déphcJce. 

ffiimt.  J.  Cette  «ngération  d'un  nlnifire 
d'ftat  eft  trop  évidemment.  fanHè.  £ft- 


ce  une  ptetiTede  haine  foc  dcdeniandct 
un  aille  ? 

b)  Bt  vtnMml  frtnire  fvrt  2  eipreŒon 
trop  trivJilê  ponT  li  tragédie. 

«  3  iï  H'iit  ici  tnuvi  qt  jejt  ig  fm 
fifliai.  ]  On  ponrrait  eocor  dire  qne 
Jv*  &fifii"  ne  font  pas  Teapreffion  con- 
▼enable  dant  1i  bouche  d'nn  ratniftre 
d'ctat.  Cefi  ainfi  qn'on  parlerait  de  la 
léccption  d'une  k)Bcj;eolIc, 


C    ii 


Xexécute  à  regret  ce  que  le  ciel  ordomu  i 

Et  dii  même  poignard  pour  Céfar  deviné 

Je  perce  eii  foupirant  fon  cmtr  infortuné. 

Vows  ne  pouvez  enfin  qu'aux  dépans  de  fa  tète 

Mettre  à  l'abri  la  Vôtre  &  parer  la  tempête,  y  ) 

Laiflez   nommer  fa  mort  un  injufte  attentat  i 

La  juftice  n'eft  pas  une  vertu  d'état. 

*  z^  Le   choix  des  aSHons  au  nuOevaifes  ou  hoiuKS 

*  Serftremm  vit  Ma  fait  ,  t 
Sieifit. 


^  )  On  ne  pire  point  une  tempête. 
z)  £t  ebaix  dtsâ^hm,  mi  maavifi' 


Iftfaii^'at 


iHrbfeuvfir  itt  cnt- 


Ces  deux  vers  oblcnis  &  entortilUs  af- 
falbliflcat  cette  tirade.  C'eft  d'ailleurs 
.trop  retDurnel ,  trop  répéter  la  oitnM 
jchofe. 

a'i  Li  iml  du  rois  confia  i  w  ritn 
^arguer.  2  Cette  maxime  Iiorrible  n'eft 
point  da  toat  convenable  ici  i  il  ne  c'a- 
git  point  du  droit  des  rois  contre  d'an- 
tres rois ,  ni  avec  leurs  fujett  î  il  ne 
s'agit  que  de  mériter  la  faveur  de  C/Jar. 
Ptehm/t  eil  lui-même  nn  erpèce  do  fujct , 
un  vadàl  à  qui  on  propoie  de  flater  fan 
aiaitre  par  une  adion  infante.  Ainfi  la 
demiire  partie  du  difcours  de  FbtiiM 
pjche  contre  la  raifoo  autant  qne  contre 
la  morale. 

»  )  Fair  emm  lai  dtAawuw  k  virtu 
qui  U  ftri , 


Et  vltr  Jhn$  fcrufaU  jm  eritHt  jut 
A  fin. 

C'elt  ce  qn'vn  a  dit  qnelqnefoi*  det  mî- 
niRreti  maïs  ils  ne 'parlent  jamais  ainfi. 
Un  homme  qui  vent  faire  palier  fon  avis , 
ne  lui  donne  polot  de  G  abominables  con- 
leurs.  La  St.  Bitthelemi  mime. oc  fut 
point  préfentfe  dans  le  conreil  de  Ctar- 
bi  IX.  comme  un  crime ,  mais  comme 
nne  ffvérité  nfceOàiie.  La  tragédie  eE 
une  imitation  deï  nceurs ,  St  non  pas  une 
amplification  de  rhétoriqafc. 

Cette  faute  de  QtritiSt  a  perdu  pln- 
fieuTt  auteurs.  Leurt  perfounagM  ié- 
biieotaTecunentoiufiarmede  poïtc  >  dei 
maximes  atroces,  &  de  fades  lieox  com- 
muns d'horrenn  infipide*,  qni  fîMnifent 
quelquefois  le  partene  dam  un  romaa 
barbarement  dialogué.  On  a  récita  far  le 
théâtre  ces  ven  t 

Chacun  a  fei  vertus  «tnfi  qu'il  a  fet 
dieux. 

Le  fccptre  ahiont  tenjonta  lanain  ta 
plui  o 
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He  fait  qt^miaiuir  la  p»ce  des  ewrotates. 

a)  Le  droit  des  rois  conâfte  k  ne  rien  épai^ner, 

La  tttnide  éqmté  détruit  l'ait  de  tégnet. 

*  Qitattd  on  crcttttt  d'étr*  htfufiey  on  a  toujours  à  crahtdre  i 

Et  qui  vent  tout  pouvoir ,  doit  ofer  tout  ett&ùnâre  * 

h)  Fuir  comme  un  desboiuieor  hi  vertu  qui  le  perd. 

Et  voler  fans  fcropule  ao  crime  qui  le  £èrt  i 

C'eft  là  mua  fentimeitt}  Achillas  Se  Sepàme 


-  Stmftr  mttuet  pum  fuva  fuithait. 


Lff  erine  n'eé  hrhit  qae  poof  Im 


Telle  ell  donode  onlkaz  rUfln«»- 

ce  crnelU 
Que  Infqu'à  ta  vertu  t'j  rendra  cri- 

nineUé. 
Oui ,  lorl^ne  de  Sa  fiûti  I*  jnftlce 

•ft  l'objet , 
ERey  doit  empinnter  le  reconri  du 

forfait. 
VeitD  !  c'eft  à  ce  prix  qu'on  te  doit 

Vfûlàdn  [enteneei  disnei  de  la  Grive, 
dont  plufiears  de  nos  places  ont  ité  rem- 
plie! :  voili  les  vers  barbaret  dignes  de 
ces  miximei  qui  ont  retenti  fur  noi  théa- 
tret.  Nom  avons-vù  nne  mire  attioarenfe 
de  Ton  Gis  qui  dîTait  bardiment, 

,DieDxq>iî  m'abandonne!  iceiban- 

t«n>  tnnfports  i 
STen  attendez  cmeU ,  nidanlenrsiu 

lenords. 
Je  ne  tient  mon  amotir  qne  de.  votre  > 
colère  j 


Mah  pour  nra  es  ptnir  jw  prétends 
mi'T  Goaplaire. 
Les  dieax  qui  tt'altwiiitiit  faiituliur  de 
cette  vieille ,  &  qoi  Tont  punît  pn  la  mw- 
plaifiact  de  U  vieille  dam  Ton  iacefte , 
dsiMDttere  Incn  itoaoin  Stla  geni  de 
goût  doivent  l'être  bi«a  davantage ,  de 
la  vo^e  qu'oat  eue  pendant  qnelqae  tenu 
ces  infamies  abfurdes  étrîtet  en  Gaulois. 
Nous  avons  entends  dans  CaliUaa  det 
vêts  encor  plus  révoltants  ft  pins  ridicules*. 
Qji'il  Hoit  cru  fourbe  ,  ingrat ,  par- 
jure ,  impitoyable, 
n  fera  toujonrs  grand  s'il  eft  imp^ 

nétrabre. 
Tel  on  détefte  avant  que  l'on  adoie 
après. 
Ce  ii*eft  que  depuis  qnelqae  lems  que  le 
parterre  a  Tenti  l'horreur  &  leriilienle  de 
ces  maximes.  Ifarcijfi  dans  Britianicto  M 
dit  point  il  A'A-m,  CoB)mettBZ.nn  crime, 
c'eft  à  vons  qu'il  apartient  d'en  faire.  Il 
ne  débite  aucune  de  ces  d 
vain,  d  délimiteur. 
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S'attacheront  peut-être  à  quelque  autre  maxime. 
Chacun  a  fon  avis ,  mais  quet  que  foit  te  leur , 
Qyi  firape  le  vaincu,  ne  craint  point  le  vainqueur, 
A  C  H  I  L  L  A  S.  ' 

Sire,  Photin  dit  vrai;  mais  quoique  de  Pompée 
Je  ^oye  &  la  fortune  &  la  valeur  trompée , 
Je  regarde  fon  fang  comme  un  fang  précieux, 
Qy'au  milieu  de  Pharfale  ont  refpeifté  les  dieux  : 
Non  qu'en  tm  coup  d'état  je  n'E^irouve  le  crime } 
Mais  s'il  n'éft  néceflaire,  il  n'eft  point  légitime: 
£t  quel  befbin  ici  d'une  extrême  rigueur  'i 
*  Qui  tiefi  poha  au  vaincu  ne  craiM  point  le  vMupmer. 
Neutre  jufqu'à  préfent ,  vous  pouvez  l'être  encore  ; 
c")  Vous    pouvez  adorer  Céfar ,  fi, l'on  l'adore: 
4)  Mi(is  quoique  vos   encens  le  traitent  d'immortel» 
Cette  grande  viiHme  eft  trop  pour  fon   autel} 
£t  fa  tête  immolée  av  àisyi  de  la  viâoire, 

Jniprime 

*  Qmiipdi  sM  fiurit  M^i  (uwt  falEi  girm^ 
2fte  viâerù  trit- 


c)  Veut feuv* aierrr  01/»,^ F»nla. 
iert.1  II  but  JviUr  ces  fyllabee  d^grJa- 
btei  de  Ton  I». 

d  }  Mais  ipmjut  vei  tncfii  le  Iraitnt 
tmmttritl.  ]  Encens  ne  faufire  point  le 
plariel.  On  offre  de  l'encens  anx  immor- 
tels ,  nuii  l'encens  ne  tnite  point  d'im- 
mortel. 

On  peut  abferver  ici  qu'en  aocnne  langue 
les  métaux ,  les  minéraux ,  les  aromates , 
a'oDt  jamais  4e  pluriel.  Ainli.ckez  tontes 


les  nationi  on  oSit  de  l'or ,  de  l'enceni , 
de  la  mirrhe ,  &  non  det  ars ,  des  mcmi , 
des  tnitrbrs. 

t  )  En  tf/ant  dt  la  firir ,  en  ni  veiis  fad 
blimir'\  n'efl  ni  franchis,  ni  noble.  On 
dit  dans  le  langage  timilicr,  ta  njrr  i* 
lafertt,  mail  non  pas  ((/rr  ie  Ufvrtt. 

f)  El  etfedtitveir  quand  bditSttfli'm 
rang 

A  nt  fristt  r»cqtdtttr  fu'aax  diftm  i* 
Itar/hf.} 


Imprime  à  votre  nom  une  tache  trop   noire. 
Ne  le  pas  fecourir  fuffit  fans  l'oprimer. 
r)  En   ufant  de  la  forte  on  ne  vous  peut  blâmer. 
Vous  lui  devez  beaucoup.    Par  lui  Rome  animée     ' 
A  fait  rendre  le  fceptre  au  feu  roi  Ptolomée  ; 
Mais  la  reconnaiflànce  &  f  hofpîtalité 
Sur  les   âmes  des  rois  n*ont  qu'un  droit  limité  : 
Qiioi  que  doive  un  monarque ,  &  dût-il  fa  couronne , 
n  doit  à  fes  fujets  encor  plus  qu'à  perfonne  ; 
f)  Et  ceflè  de  devoir  quand  la    dette  eft  d'un  rang 
A  ne  point  ['acquitter  qu'aux  dépens  de  leur  fang. 
S'il  eft  jufte  d'ailleurs   que  tout  fe  confïdère , 
Que  bazardait  Pompée  en  fervant  votre  père  ? 
ïl  fe  voulut  par  là    faire  voir  tout-puiOant , 
Et  vit  croître  fa  gloire  en  le  rétabliflaiit. 
^)  Il  le  fervit  enfin,  maïs  ce  fut  de  la  langue» 
•  La  bourfe  de  Céfar  fit  plus   que  fa  harangue. 
Sans  fes  mille  talens.  Pompée  &  fes  difcours    , 
Pour  rentrer  en  Egypte  étaieht  un  froid  fecours.  6) 


eft  difficile  de  dire  nobtement  lex  petitet 
chores ,  &  comm;  il  eft  aif^  de  traiter 
les  autres  avec  emphiTe.  I^  grand  art 
des  vers  confille  i  n'être  jamais  ni  tm- 
poolj ,  ni  bas. 

h)  Uit  fecouri  n'eft  ni  cband  ni  ftoid. 
Le  mot  propre  eft  fonvent  difficile  i  ren- 
contrer ,  &  quand  il  eft  tronvé  la  gène 
&  de  la  rime  empêche  qu'on  lie 
l'employé. 
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Qti'il  ne  vante  donc  plus  fes  mérites  frivoles  , 

Les  effets  de  Céfar  valent  bien  fes  paroles  } 

Et  n  c'efl:-  un  bienfait  qu'il  Ëiut  rendre    aujourd'hui , 

i)  Comme  il  parla  pour  vous,  vous  parlerez  pour  hii^ 

Ainfi  vous  le  pouvez  &  devez  reconnaitre. 

Le  recevoir  chez  vous  ,  c'eft  recevoir  un  maître  , 

Qui  tout  vaincu  qu'il  eft ,  bravant  le  nom  de  roi , 

Dans  vos  propres  états  vous  donnerait  la  loi. 

Fermez-lui  donc  vos  ports  ,    mais  épargnez  fa  tête  > 

S'il  le  i^ut  toutefois ,  ma  main  eft  toute  prête. 

Je  fais  obéir ,  fire ,  &  je  ferais  jaloux 

Qji'autre  bras  que  le  mien  portât  les  premiers  coups. 

S  E  P  T  I  M  E.    k) 
Sire  ,  je  fuis  romain,  je  connais  Tun  &  l'autre. 
Pompée  a  bcfoin  d'aide ,  il  vient  chercher  la  vôtre. 
Vous  pouvez  comme    maitre  abfolu  de  fbn  fort 
Le  fervic ,  le  chaffer ,  le  livrer  vif  ou  mort. 
Des  quatre  le  premier  vous  ferait  trop  fuiiefle  ; 
Souffrez  donc  qu'en  deux  mots  j'examine  le  refle. 
Le  chaâêr ,  c'efl:  vous  faire  un  puilTant  ennemi , 


O  Cfmmt  il  parla  faut  wm,  VMt  far- 
tât» faar  lui  t 

Ainfi  vaut  k  fiuvn ,  Ëf  drcvs  ri- 
eenmiire.J 

Od  reconnaît  nn  bienfait,  mais  non  pas 
la  petroone.  Jt  voui  ncomaii ,  n'eft  pas 
ftanqai) ,  &  ne  Forme  point  de  rem ,  i 
noint  qu'il  ne  fignifie  au  piopie  ,  Jcnt 
veui  rrmelttis  fn'  ,  6/  je  vota  rtcomaii  j 
ou  bien ,  ji  rrcormaii  là  vetrt  ctrallhe. 

k)  Stfiime.'^  Le  taifonnemcntile  £f- 


timt  eft  encor  pins  Fort  que  celni  d'i<- 
MBni.  Cette  fcîne  eft  au  fonJ  patFiite- 
ment  traitée,  &  à  qnelqaes  fautes  pT^s, 
(qu'on  eft  toàjanrs  obligé  de  remarquer 
pont  TutilitJ  des  jeunes  geas  &  des 
étrangers  ")  elle  eS  trè«-Forte  de  raifon- 

0  II  fant  éviter  autant  qu'on  peut 
ces  hémiftiches  trop  commun:  ,  ^  fur 
mer  ^  fut  terrt  qui  ne  fontqne  pour  la 
rime,  &  qui  font  tout  languir,  Làjftr 
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Sans  obliger  par4à  le  vainqueur  qu'à  demi , 
Puifque  c'eft  lui  laiffer ,  &  fur  mer  &  fur  terre,  /) 
La  fuite  d'une  longue  &  difficile  guerre  , 
Dont  peut-être  tous  deux  également  lafles 
Se  verseraient  fur  vous  de  tous  les  raaux  pafies. 
Le  livrer  à  Céfar  n'eft  gue  la  même  chofe:    m) 
Il  lui  pardonnera ,    s'il  iàut  qu'il   en  dîfpofe  ; 
.  Et  s'armant  à  regret  de  générofité. 
D'une  fautTe  clémence  il  fera  vanité; 
Heureux  de  l'aflervir  en  lui  donnant  la  vie  * 
Et  de  plaire  par>li  même  â  Rome  affervie  ; 
Cependant  que  fercé  d'épargner  fon  rival , 
h)  Auflt-bien  que  Pompée  il  vous  voudra  du  maL 
Il  faut  le  délivrer  du  péril  &  du  crime , 
0  )   Aâurer  fa  puiHance   &  fauver  fon  eltime  y 
Et  du  parti  contraire  en  ce  grand  chef  détruit 
Prendre  fur  vous  la  honte,  &  lui  laiâer  le  fruit. 
Ceft  là  mon  fentiment ,  ce  doit  être  le  vôtre  : 
Far-U  vous  gagnez  l'un  &  ne  craignez  plus  l'autre. 
Mais  fuivant  d'Achillas  le  confeil  hazardeux, 


fiât*  tmt    gatrrt    n'eS    pat    Frangus. 

m)  N^tH  p»  la  mimt  c^]  esprer- 
fion  trop  fvniliîre  &  trop  triviale. 
De  plui  livrcT  ftmpit  S  afar  n'eft  pu 
la  métne  chore  que  le  renvoyer.  H  ;  a  nue 
diEEérence  îmnienre  cotte  laifler  un  hom- 
me CD  liberté  &  le  mettre  dant  Ici  maisi 
deCjDcnnfmL 

a)  AiiffMiMq^iP«0tféc  ilvMltfieiiirm 
Ja'Uttl.l  II  vous  vMolra  du  mal,  tftlIDe 
esprcflîon  de  comédie. 


k  confer-        ^% 

■•""'■"■-  H 

,  00  l'eC-        \a 


•.  )  Aftartr  f*  faifmtt ,  &  fatvtr  fom 
tftbut.']  Siumrfm  tfiùnt ,  ne  formi 
feiiï.  V«nt-ti  dlreqae  Pielemtt  confer- 
Tcra  l'eSirae  qu'on  a  pour  Cfftr , 
time'que  C$^a  f^tnr  FMtmée, 
time  qne  '.a/ar  fait  de  Ittl  -mime  ?  Dam 
les  troii  cat ,  Jiaivrr  rtflime  eft  trop  im- 
propre. XMtt  XHrt  Ung ,  ^  jt  itvitui 

D     ij 
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Vous  n'en  gagnez  pas  un ,  &  les  perdez  tous  deux. 

PTOLOMÉE. 
/>)  N'examinons  donc  plus  la  juftice  des  caufes. 
Et  cédons  au   torrent  qui  traîne  toutes  chofes. 
Je  pafle  au  plus  de  voix ,  &  de  mon  fentiment 
Je  veux  bien  avoir  part  à  ce  grand  changement. 
Aflez  &  trop  longtems  l'arrogance  de  Rome 
A  crû  qu'être  romain  c'était  être  plus  qu'homme. 
5)  Abattons  fa  fuperfae,    avec  fa  liberté  j 
Dans  le  fang  de  Pompée  éteignons  fa  fierté  ; 
Tranchons  Tunique  efpoic  où  tant  d'orgueil  fe  fonde  j 
Et  donnons  un  tyran  à  ces  tyrans  du  monde. 
Cahfentons  au  ;defliii  qui  les  veut  mettre  aux  fers  j 
Et  prêtons  lui  la  main  pour  venger  l'univers. 
Rome ,  tu  ferviras  j  &  ces  rois  que  tu  braves , 
Et  que  ton  infolence  ofe  traiter  d'efclaves , 
Adoreront  Céfar  avec  moins  de  'douleur , 
■  Puifqu'il  fera  ton  maitte  aufll-bien  que  le  leur. 


t)  N^txtatinmt  donc  plui  lajufiiet  ils  canfa, 
£ï  cillmi  an  ttrritit   gui  Iraiat    UiOts 

Dti  ca^rueft  un  terme  de  barre».  Teu- 
ttt  cho/cf  ,  eft  trop  proHiiquc,  quoique 
dans  lu  liélibératioM  la  poefte  tragique 
ne  doive  point  s'élever  au  -  dcttiis  de  la 
prore  Tontenue  }  &  d'aillears  ,  tout»  cha- 
ft',  &  Ji>iw'')>rri4/f,  dans  ane  page  , -eft 
d'un  ftile  trop  négligé.  On  ne  peut  trop 
répéter  qu'on  eft  dans  l'ofaligation  de  re- 
marquetcn  fautes,  de  peur  que  les  jeu- 
oei  gens  qui  n'auraient  pas  la  même  ex- 


cure que  Cvmt!Ue ,  n'imitent  des  défaots 
qu'on  devait  lui  pardonner ,  mais  qu'on 
ne  pardonne  plus  aujourd'hui. 

q)  ÂhBtivns  fnfuftrbr  ,  mrcfaliifrli.^ 
Li/uftrbe  ne  fe  dit  plus  dans  la  poeCe  no- 
ble i  ilcftairéil'y  fubftituer  ergutil.  Oa 
n'abat  point  la  liberté ,  on  la  détn^itj  rien 
n'eft  beau  fans  le  mot  propre. 

Ces  remarques  ne  portent  point  fur  l'ef^- 
fentiet  de  la  pièces  mais  il  faut  avertit 
de  toutlesleAenrs  qui  veulent  s'ioltmii- 
rc,  &  ceux  qui  nom  font  L'honneur  d^ 
prendre  notre  langue. 
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Allez  donc ,  Acfaillas ,  allez  avec  Septîme 
r)  Nous  immortalifer  par  cet  illuftte  crime. 
Qu'il   plaife  au  ciel  ou  non,  laiffe  m'en  le  fouci. 
Je  crois   qu'il  veut  fa  mort ,  puifqu'il  l'amène  id, 

A  C  H  I  L  L  A  S. 
Sire ,  je  crois   tout  jufle  alors  qu'un  roi  l'ordonne. 

PTOLOMÉE. 
Allez  ,  &  hâtez  vous  d'aHurer  ma  couronne  ï 
Et  vous  reffouvenez  que  je  mets  en  vos  main» 
Le  deiUn  de  l'Egypte ,  &  celui  des  romains. 


O^SBJ  imuMrtalifirfareHiS^fincrimt.^ 
Cette  penHe  eft  trop  emphatique.  Ifole- 
méipeat-il  dire  qn'U's'immortaliferi par 
un  BQaSinat  ?  Cette  illuGon  qu'il  fe  ftit , 
cll-elle  bien  dani  la  nature  ?  les  rïifons 
qu'il  cnaporte  font-elles  de  vrain  tairons^ 
Lee  nitioni  feront  -  elles  moins  cfcUves , 
pour  être  efclaves  du  maître  de  Rome  ? 
S'exprimer  ainG  c'cft  fubftitiier  uneam- 
flificatiôn  de  rhétorique  i  la  foUdité  d'no 
coareil  d'état.  Q.nel  eft  le  fouverain  qui 
dirait.  Allons  nous  immortalifer pamn 
illullre  crime?  La  tragédie  doit  être  l'imi- 


tation embellie  de  la  nature.  Ces  défauts 
dans  le  detsil  n'empîchent  pas  que  le 
fonds  de  cette.premiJre  Tcène  ne  foit  une 
des  plus  belle;  expoGtions  qu'on  ait  vûef 
fur  îTuc un  théâtre.  Les  anciens  n'ont  rien 
qui  en  aproehe  ;  elle  eft  augufte  ,  intj- 
teflante,  importante;  elle  entre  tout 
d'un  coup  en  aâîon  j  les  autres  expoE- 
tions  ne  faut  qu'iuftruire  dn  fiijet  db  la 
pièce,  cellc-eiencftlenffiud  :  placez  la 
dans  quelque  afte  que  tous  todIicz  ,  elle 
fera^  toujours  attachante.  Ceft  la  feule 
qni  fait  dans  ce  goût  ■ 

D   iii 
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POMPÉE, 


S    C    E    K    E      IL 

PTOLOMÉE,   PHOTIN. 

«  PTOLOMÉE. 

X  Hotiti ,  ou  je  me  trompe ,  ou  ma  fccur  eft  dét^ue. 

t)  De  l'abord  de  Pompée  elle  efpère  autre  i0tke. 

Sachant  que  de  mon  père  il  a  le  teftament* 

Elle  ne  doute  point  de  fon  couronnement  i 

Elle  fe  croit  déjà  fouveraiae  maitreffe 

t)  D'un  fceptre  partagé  que  Ci  bonté  lui  laiflèr 

£t  fe  promettant  tout  de  leur  vieille  amitié, 

h)   De  mon  trône  dans  Tame  elle  prend  la  moitié, 

je)  Où  de  fon  vain  orgueil  les   cendres  rallumées 

y")  Pouffent  déjà  dans  Fait  de  nouvelles  fumées. 

PHOTIN. 
Sire ,  c'eft  un  motif  que  je  ne   difais  pas  ," 


*)  Dr  Fidwd  ir  Ptmfit  tOt  tj^t  mrfrf 
iftu.  ]  Autre  iffùt  ne  Te  dit  que  dant  le  ftile 
comîqne.  Ilfiiat  dxnt  le  Itilcnoble,  imt 
mOrt  ifut.  On  ne  Tnprime  les  articles  & 
les  pionomt  que  dans  ce  familier  qui 
apreche  dn  ftile  marotiqne.  Sentir  joie, 
^re  DuDTaife  fin ,  &c.  Obrerrez  encor 
%\i'ifue  n'eft  pu  le  mot  propre.  Un  abord 
n'a  point  A'ijpit.  II  fânt  ton  jouit  ou  le  mot 
propre  ou  nne  métaphore  noble. 

()  D'tiH  fciftn  parlagt  qui  fn  imti 
bà  laife.  ]  J  On    ne  lait  par,  la  conf- 


truftion  à  qnoi  fe    raporte  ,  fa  heeii. 

u^  Dt  mon  tràu  iam  Famt  iBt  freni  la 

mailié.'J  Ce  mot,  freni ^  n'eft  pat  ifTez 

x)  (&  de/en  vain  ergaril  Us  emirts  rnSit- 
M^.9  Jamaii  nn  orgueil  n'ent  de  cen< 

>)  PaufiHt  ifja  dans  fuir  it  nauvtbj 
fiim/cj.  ]  Ces  Fumées  ponSëes  par  les  cen- 
dr«  dE  l'orgueil ,  ne  font  gaita  plus  ad- 
nillibles.  Tout  ce  qnl  n'eft  pas  naturel 
doit  être  banni  de  la  poefie  &  de  b  profe. 
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Qui  devait  de  Pompée  avancer  le  trépas. 
Sans  doute  il  jugerait  de  la  focur  &  du  &ère 
Suivant  le  teftarâent  z)  du  feu  roi  votre  père  , 
Son  hôte  &  fon  ami,  a)  qui  l'en  voulut  faifir  i 
h)  Jugez  après  cela  de  votre  déplaifîr. 
Ce  n'eft  pas  que  je  veuille ,  en  vous  parlant  contre  elle , 
Rompre  les  facrés  nœuds  d'une    amour  fraterneilei 
Du  trône  ,  &  non  du  cœur  je  ta  veux  éloigner  i 
e  )  Car  c'eft  ne  régner  pas  qu'être  deux  à  régner. 
Un  roi  qui  s'y  refont ,  eft  mauvais  politique  ; 
Il  décniic  Ton  pouvoir  quand  il  le  communique; 
Et  les  rdifons  d'étaC...  mais,  lire,  la  voici. 


x')....Dufiu  nt  votre  fht, 
Sm  bèu,  èf  fi"  <»"'-  J 
lit  fin  râ  VQtrt  fht  eft  trop  proraiqne ,  & 
il  y  a  un  enjnnibeiiiciit  que  les  règles  de 
notre  poc&e  ne  rouffrcnc  point  dam  le  El- 
le lërieux  dei  vert  itcxanJriai. 

«)  ^«iVfliï'Biiioï  >[(&.]  C'eft  un  ter- 
me de  chicane.  Ma  pailic  ell  faifie  de  ce 
teftament.  On  a  diù  ma  paitie  de  ces  pié- 

'  ^  }  Jv*  «prb  eek  it  vain  iéflaifir.  ] 
Ce  vers  n'a  pas  nn  rensclùr.  EU -ce  du 


déplailît  qn'a  en  Ftaltmiel  Ou  ne  peut 
dir:  i  un  bonime ,  Jugez  de  la  peine  que 
vout  avez  eae  :  eft- ce  du  déplailir 
qu'il  aura?  ilfalait  donc  l'exprimer,  & 
dire ,  Jugez  de  votre  déplailir  Û  Peinfie 
venait  mtttre^Hofairi  fur  le  trdne.  De 
pins,  cette  raifon  de  Fbetiit  peut  être 
alléguée  contre  C^bien  plut  que  cen- 
tre Fomfit. 

c  )  Etre  deux  à  rtgiur.  ]  Ceft  exprimer 
bafTemcnt  ce   qui  demande   de  l'éleva- 


ja 


POMPÉE. 


SCENE       I  I  L 

PTOLOMÉE,  CLÉOPA.TRE, 
P  H  O  T  I  N. 

^  CLÉOPATRE. 

.  i3lre  ,  Pompée  arrive ,  &  vous  êtes  ici  ? 
PTOLOMÉE. 
pattens    dans  mon  palais  ce  guerrier  magnanime  » 
Et  lui  viens  d'envoyer  AchiUas  &  Septime. 

CLÉOPATRE. 
d)  Qjioi  ,  Septime  à  Pompée  ,  à  Pompée  Achillas  ! 

PTOLOMÉE. 

Si  ce  n'efl;  aflez  d'eux ,  allez ,  fuivez  leurs  pu. 

CLÉOPATRE. 
Donc  pour  le  recevoir  c'eft  trop  que  de  vous-même  ? 

PTOLOMÉE. 
Ma  fœur  >  je  dois  gatder  l'honneur  du  diadème. 

CLÉOPATRE. 
Si  vous  en  portez  un,  ne  vous  en  fouvenez 
Qpe  pour  baifer  la  main  de  qui  vous  .te  tenez , 

Que 


i)  fi«M  .  &e- 1  Ce  TBrs  en  dit  plus 
que  vingt  n'en  ponmîent  dire.  La  liin- 
plcexpoGcioades  choreieft  qnelqneFoi) 
plus  ineigi^nc  que  In  ploi  grands  mou- 


Tcmens  de  l'éloquence.  VoiU  le  v^ritu- 
ble  dialogue  de  U  tragédie  :  il  eft  Gmple, 
mais  plein  de  ftttce  ;  il  fait  penret  pins 
qu'il  ne  dit.  OmtiSt  eft  le  ptenier  qui 
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Qlie  pour  en  faire  hommage  aux  pieds  d'un  fi  grand  homme. 

PTOLOMÉE. 
Ali  fortir  de  Pharfale  eft-ce  ainfi  qu'on  le  nomoi«  ? 

CLÉOPATRE. 
F&t>il  dans  fqn  malheur  de  tous  abandonné  > 
Il  eft  toujours  Poiçpée  ,  &  vous  .a  couronné. 

PTOLOMÉE, 
è)  Il  n'en  eft  plus  que  Tcmbre,  &  couronna  mon  père . 
Punt  romïnre  &  non  pas  moi  lui  doit  ce  qu'il  eTpôrei  ' 
S'il  veut ,  il  peut  aller  deflus  Ijbn  monument 
Recevoir  fes  devoirs  &  fçn  remercimen^ 

CLtOPATRE.  ,       . 

Après  un  tel  bien&it ,-  c'eft  ain(l  qu'on  le  traite  ! 

ptolomée! 

Je  m'en  ftuWens ,  ma  fœur ,  &  je  vois  fa  défaite. 

C  L  É  O  P  A  T  R  E, 
Vous  la  voyez  de  vreû,  mais  d'un  œil  de  oiépqs. 

PTOLOMÉE. 
Le  tems  de  chaque  chofe  ordonne  &  fait  le  .prix. 
Vous  qui  l'eftimez  tant ,  allez  lui  rendre  hommagei 
/)  Mais  ibngez  qu'au  port  même  il  peut  feire  naufrage, 

CLÉOPATRE. 
H  peut  iàjùre  naufrage,  &  même  dans  le  port? 


ût-«u.  ruée  de  cette  vraie  beintét  put 
elle  riLtrit-difficile  i  fufit,  AUiel'c 
pas  touJDun  Employée. 
«>  H  M-tatft  tiMi  fM  FtpAn.  ]   Donc 

P.  Corneille.     Tome  IIL 


«"eft  à  Vemkrt  de  mon  pire  à  le  piyer. 
Q^el  rairoiuiement  I  &  quel  snaTtis  jeu 
it  mots  ! 

E 
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Qjioi  ?  vous  auriez  ofé  lui  préparer  la  mort  ? 

PTOLOMÉE. 
J'ai  fiiit  ce  que  les  dieux  m'ont  infpiré   de  feire  > 
Et  que  pour  mon  état  j'ai  jugé  iiéceflàire. 

C  L  É  O  P  A  T  R  E. 
Je  ne  le  vois  que  trop ,  PHotin  &  fes  pareils 
Vous  oiH  empoironné  dé  leurs  '  lâches  confeils  : 
Ces  amcs  que  le  ciel  ne  forma  que  de  boue.... 

PHOTIN. 
Ce  font  de  aos  confeitc,  oui  »  madame,  &  j'aToue... 

CLÉOPATRE. 
Photin ,  je  parle  àil  roi ,  voùi  répondrez  pour  tous. 
Q^iand  je  m'abaUTerai  juTqu'à  parler  à  vous. 

PTOLOMÉE. 
n  faut  un  pea  foutfriç  de  cette  humeur  hautaine  v 
Je  fais  votre  innocence ,   et  je  connais  là  haine  i 
g}  Après  tout,  c'eft  ma  fœur,  oyez  fans  repartie 

CLÉOPATRE. 
S^il  eft,  lire,  encor  tems  de  vous  en  repentir r. 
Aitranchiâez  vous  d'eux  Se  de  leur  ^rannie  • 


fiire  nsiifiriigi.'}  Ftclemù  ne  coinm«t-il 
pas  ici  une  initiCcr^tion ,  en  làilànt  en>- 
tendre  à  fa  fœnc  dont  il  Te  défle  ,  qull 
TR  làire  alTafliiier  PoMf/r  7  ne  doit-il  pu 
cnindte  qn'elle  ne  l'tn  avertifle  ?  Je  ne 
i^oîs  pas  qu'il  Toit  permis  de  mettre  fnr 
la  fcine  tragique ,  nif  prince  irapmdent 
ftintUreret,  &  nuint  d'Doe  grande  paf- 
fion  qui  excurc  tout.  L'ûnpmdenee  ft 
Viadlfcrétioa  peuvent  ftn  joato  i  la 


com^e  I  mait  JW  le  th^attt  traque , 
il  ne  iant  peindre  que  des  déiaub  no- 
bles. BrîtannicKi  brave  îflrva  avec  la  ban.- 
tcnr  imprudenta  d'un  jeaM  prince  paf- 
fionnéi  mais  il  ne  dit  pas  Ton  feciet  à 
NtroH  imprudemment. 

g  >  Afrh  taa,  c'ijl  mu/aur ,  ojn  fâu 
Mfariir.  ]  Ojnz  ne  fe  dit  plUt.  L'nfage 
Mt  tout 

b)atlibmétv&l>iie>itUHd&kfiKt,. 
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Rapellez  1?  verCu  pat  leurs  confeils  bannie, 
h)  Cette  haute,  vertu  dom;  le  ciel  &  le  &ng 
Çnâent  toujours  le?  oœurs  de  ceux  de  notrs  rai^. 

P  T  O  L  O  M  É  E. 
Qîioi?  d'un  frivole  eTpoir  déjà  préoccupée-. 
Vous  me  parlez  en  reine  en  parlant  de  Pompée-  j 
Et  d'un  &UX  zèle  ainfî  votte  orgueil  r«vétu 
Fait  agir  l'intérêt  -4<ms  le-  nom  de  vertu  ^ 
ConfeflezJe,  ma  fœur,  vous  fanriez  vous  en  taire, 
ï)  N'était  le  teilament  du  feu  roi  notre  père  j 
Vous  favez  qui  le  garde. 

ÇLÉOPATRE. 

Et  vous  faurez  aulH 
Qpe  la  feule  vertu  me  fait  parler  ainfî , 
Et  que  fi  l'intérêt  m'avait  préoccupée , 
J'agirais  pour  Cé&r  ,  &  non  pas  pour  Pompée. 
Aprenez  im  fecret  que  je  voulais  cacher. 
Et  ceflez  déformais  de-  me-  tien  reprocher. 

Quand  ce  peuple  infolént  qu'enferme  Alexandrie  , 
Ht  quitter  au  feu  roi  fon  trône  &  Gi  patrie  i 


tri  HB».  ] 

Li  ciil  (f  k  /am  T^  adUm  U  cmn-  it 
vtrta,  n'eft  pu  une  expieffion  eame- 
mUe.  Le  mot  d'njftr  eft  fait  ponrPor- 
gneil- On  ponmit  racor  ilire ,  ntjlrr  d'où 
vtiiu  f/^trmct. 

i)  IféntlÊ  Itfiamtta  iMflmni  no&i 
fin.  J  IfHnt  rfl  nne  expreflîoii  dn  ftile 
le  plni  ftmiltet ,  ft  priTe  encor  do  bw- 


rein.  Le  flurtl  mtn  fh* ,  deux  feji  r^ 
pft^,  n'cft  pu  diu  ftile  aflei  chitlf. 
Cei  faqoM  de  parler  ne  font  plni  per- 
mifn.  La  pocln  ne  doit  pu  être  enflée , 
nul*  elle  ne  doit  pu  être  tiop  familière. 
Ceft  nne  obfervatioa  qn'uncfi  obligé  de 
faite  [iraTfBt  C'eftondéiânt  tropgtind' 
dans  cette  piiw  qne  ce  mélange  coatinnel. 
d'en&nre  &  de  ftsiliaiité. 


ÏS: 


POMPÉE, 


Et  que   par    ces  mutins   chalfê  de  Ton  état, 

k^  11  fut  jufques  à  Rome  implorer  le  fénat; 

Il  opus  mena  tous  deux  pour  toucher    fon  courte  r  /) 

Vous  aiTez. jeune  encor,  moi  déjà  dans  un  âge 

Où  ce  peu  de  beauté  que  m'ont  donné   les  cieux  î 

D'un  aflc2  vif  éclat  feifait  briller  mes  yeux. 

m)  Céfar  en  Rit  épris  ,  &  du.  moins  j'eus  la  gloire 

De  le  voir  hautement  donner  lieu  de  le  croire } 

Mais  voyant  contre  lui  le  fenat   irrité ,    _ 

Il  fit  agir  Pompée  &  fon  autorité. 

Ce  dernier  nous  fervit  à  fa   feule  prière , 

Qui  de  leur  amitié  fut  la  preuve  dernière  : 

Vous  en  favez  l'effet,  &  vous  en  jouiiTez. 

Mais  pour  un  tel  amant  ce  ne  fiit  pas  aflez. 

Après  avoir  pour  nous  employé  ce  grand  homme  , 

Qui  nous  gagna  foudain  toutes  les  voix  de  Rome  » 

Son  amour  en  voulut  féconder  les  efforts  ,  h) 


4  J  n  /h»  ji^put  è  SoMt  imfkrir  U  Jï- 
tiat.1  11  fut  imflai-tr)  c'était  UDC  Ueence 
qo'oa  prenait  autrefoii.  Il  ;  a  même 
eacar  plnGeun  perfonnci  qui  dilent ,  Je 
fus  le  voit,  je  fus  lui  parler  i  maisc'eft 
nnefaate,  par  Urairon  qu'on  va  parler, 
qu'on  va  voir  î  on  d'/^  point,  parler ,  on 
n'ffl  point  voir.  H  hut.ilonc  dire  ,  faU 
Lu  It  voir ,  faUai  bit  faritr ,  it  aBâ  tim- 
fbrtr.  Ceux  qui  tombent  dans  cette  fante 
ne  diraient  pas,  3^  fin  lui  remontrer , 
je  fia  lui  faire  apercevoir. 

/)  Quand  on  parle  du  courage  de  (Ï-. 
far ,  on  entend  toujours  fa  valeur.  Mai* 


ici  CUfatT*  entend  Ton  aine ,  ron  cour. 
Le  mot  de  eaurtft  était  entendu  en  ce 
fens  dn  tenu  de  Corneillt,  nous  avons 
VÙ  que  Félix  dit  à  Faulàu,  (m  cmrage 
fiait  ban. 

«)  Clf«t  en  fia  iprit.'J  II  n'eftguérei 
dans  les  bienfcances  ,  qu'une  princefTe 
parle  ainG  devant  des  miniAtes.  La  dé- 
cence eft  une  des  premières  lois  de  no- 
tre théâtre  ;  on  n'y  peut  manquer  qu'en 
faveur  du  grand  tragique  ,  dans  Ici  oc- 
cafiont   oi)  la   palEon  ne  ménage  plus 

m  )  Que  vept  dire  emfievidtr  lit  tffarU  l 
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o)  Et  nous  puvrant  &n  cœur,.  noi}s  ouvrit  fes  tréfc^. 

p)  Nous  eûmes  d&fes  feux  encor  en  leur  nai^ancer'^ 

Et  les  fterfs  de  la  guerre ,    &  ceux,  de  la  puîâsuiçe $  ; 

Et  le$  mille  talens  qui.  lui  font  encor  dûs  ,   ,  -    '  ~ 

Remirent  en  nos  mains  tous  nos  états  perdusi. 

Le  roi  qui  s'en  fouvint  à  fon  heure  fatale. 

Me  laifla  comme  à  vouvla  dignité  royale  }    .  . 

Et  par  fon  teitament  qui  doit  fervii'  de  loi , . 

Me  rendit  une  part  de  ce  qu'il  tint  de  moi 

C'efl  ainfî  qù'i^orant  d'où  vint  ce  bon  office  . 

Vous  apellez  faveur  ce  qui  n'eft  que  jufldce>- 

Et  Vo&z  acçufer  d'une  avei^e.amicis  ,  i 

Quand  du  tout  qu'il  me  dpit..  il  me  r«nd  la  ijioitié. 

P  T  O  L  0  MÉ  E.  , 

{  )  Certes  ,  ma  fœnr ,  le  conte  eft  fait  avec  adreâ'e; 

CLÉOPATRE. 

Céfar  viendra  bientôt ,  &  j'en  ai  lettre  expreffe  î  r  ) 


Eft-ceanx  effort*  dei  voix  de  Rome  qne 
cet  en  te  npoRe  ?  Sont-ce  In  efibrts  de 
l'amour  de  ce  grand  homme?  Cet  m 
eR  Également  vicieiu  dans  l'an  &  l'antre 
fens. 

0  )  Ottvrir  fin  ewur  &f  fi)  trlferi ,  ] 
feinble  no  jen  de  mots.  Tout  ce  qui  a 
l'ilr  de  F«iote  ell  l'e^  dn  Me  fï- 
Tienx. 

t  )  Ifam  nmm  it  fit  fita  bi  ntrfi  it 
lagKtm.']  Cette  eiprelBon  n'eft  pat  iin- 
^ifc  -.  qn'eft-ce  qu'un  nerf  qu'on  ■  d'nn 
feu  f  l'idée  cft  plat  repiéhenfible  qse 
l'expreffion.  Une  femme  ne  le  vante  point 


ainlî  d'avoir  un  amant  t  cela  n'eft  pennli 
que  dans  let  ràlet  comiques. 

g  )  Certti ,  ma  fmm ,  U  cmtt  t_fl  /Ut 
OMC  airrffi. 

Et  fm  ai  bHn  tx- 

Cet  vers   font  de  tf'pure  côm^dTê,"    "*" 

Cettf  fcine  eût  iti  bien  plnr  belle  ,.lî 
Ohfatn  n'eût  fait  parler  qne  la  fierté  &i 
£)  vertu ,  &  lî  elle  ne  fe  fût  point  vanté*  [ 
qae  OtfiiT  était  smonreini  d'elle. 

T')X«">i  UM  txfuft.-i  StUeEunl- 
Uei  &  boorgeoit.  I 


E    iij 


sÊk-(4^:^ÊÊ(,^l^lt^ÊÊ^/^^^^Êf'.^^i^B^jS^£ 


„  Google 


'itÊi/im<*»/w/*'/mmf/'m'M^yimi'i0>i 


ja 


POMPÉE, 


■'  fit- peut-être'  aujourd'hui  vos  yeux-  f^rmit  témoins- 
De  ce  que  vôtre'  efpnt  s'imagine  le-  moins. 
Ct  n'eft'  pis  fans  Tujet-  que  je  pariiai»  en  reine. 
Je  n'ai  reçu,  de  vous  que  mépris  &  que  haine-;  /  ) 
./)  Et  de  ma  part  du  fceptre  ind^ne  ravtfeur-. 
Vous  m'avez  plus  traitée  en  efclave  qu'en-  £œiu;  i 
Même  poun  éviter  des  eflèt;»  ftus  finifires , 
Il  m'a  fklu<âater  vos  infolens  miniftr«s. 
Dont  j'ai  oraint  jufqu'ià  le  fer ,  ou  le  poifon  j 
Mais  Pompée  ou  C^ar  m'en  va  &ire  raifon  ; 
Et  quoi  qu'avec  Photin  Achillus  en  ordcnne. 
Ou  l'une  ou  l'autie  mùn  me  rendra  ma  couronne^' 
Cependant  mon  orgueil  vous-  liùflè  i  démêler 
H  )  .C^el  était  l'intérêt  qui-  me-  fiiifait  parler. 


I  )  On  oe  dit  point,  Jt  lim  rtça  i/at 
baitit.  On  ne  rajoit  point  haine.  Ceftna 
baitariCme- 

()  Part  Jnyë^c]  eft.haotdj,  paeoe, 
qa'oD  necoivepoiçtiiti  fceptre ead^Qz. 
AUii  cette  figure  qoi  nepréfeBte.rimdfi. 
louche  &  d'obfcni ,  eft  tris.idEniSihle. 

■  )  Elle  ne  le  hiOcpoint  i  d^mtlei i 


leUt  le.Kùt.  entendie  Ui^  nettemenL 
;r)  Jîtrr,  rtttt  fiirpryi  tfi  four  moi  mtf- 
'vaBt^f^.'\  JUtmrittiift ,  poiu  âmaaatt, 
,fyrfn»aMtt,  eft:dn  itile  de  U  comédie  t 
)  l'on  ne  peut  dire»  imê  Jûrfri/i  Sammte , 
I  mmMiltitfi  i  ce  n'eft  pu  1&  fcrprife  foi  eft 
I  nucrdUenfe ,  c'eft  1&  choCt.qni  fnrprepd. 
y")  Et  mon  emtr  étaaU. }  M»»  iMitr , 
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Uc  dites-vous,  ahiî,  de 'cette  ame  orgueillet^fc  2^ 
P  H  O  T  IN. 
X)  Sire ,  cette  farpciTe  eft  pour  moi  mendHetifei i 
Je  n'en  fais  que  pénCtry^y)  &,nron,cœur  étonné 
D'un  feoret^  que  jamais  il  n'auraijt  ioup^i^né^,  t 

«)  Inconftant  &  confiw  daps  fon  incertitude  *.; 
Ne  fe  réfout  à  rien  qu'avec  inquiétude. 

PTOLOMÉE. 
Sauverons-nous  Vo&pév  i      <     ~   >    - 
P  H  O  T  I  N. 

«  )  Il  fendrait  faire  effort  , 
Si  nous  l'avions  fauve ,  pour  conclure  fa  mort, 
aéopatre  vous  hait ,  elle  eft  fière  ,  elle  eft  belle  i 
Et  il  l'heureux  Céfar  a  de  l'amour  pour  elle  , 

La  tète  de  Pompée  eft-Tiiniqué  préfeiit'        " 

Qrrt  Vffus. Me  cbritr^jlle  M  ;rert^àrè  fiïIïrraiÏL^  "'.''[ 


rfeft  pn  le  nM  pi^re  i  m  k»  VtmplSfk 
fn-  ilint  ieieatfaicot.  Le  cMtr  d'à  jai- 
nuis  de  part  tant  réBdkt«ln»p«IitlqMl.4t 
îiUit ,  «M  (/prtt.  De  plu*,  quand  on 
Tient  de  dire  qu'on  eft  Turpris ,  il  ne  faut 
pas  ajouter  qu'on  eft  ftouné. 

s  J  lacmftmt  i-f  cmfia  ,  fij-e.]  hernifiatit , 
efi  encoi  moins  convenable.  Le  cwur  in- 


confiant  ,  n'exprime  point  dri  tôûf  nn 
hboiMe  eSHrrâffl!.  '-■■'■■■'  '■ 
-■-à}  K-Jitiârffl/àif>é  ij^ifôth'  cahiÛrt^ 
C'ell  le  contraire  de  ce  que  ■P^iHii  H^ 
dire.  Il  ne  faudrait  point  d'eSôrt  pont 
conclure  la  mort  de  Potnfie  :  on  aurait 
une  raifon  de  plus  pour  la  conclure  :  il 
faudrait  s'efforcer  de  la  hïter. 
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—  - -p  T' o  i/'aM  1  E.  

Ce  dat^ereux  efprit  a  beaucoup  d'aitji£ce. 

'  PH  o  T  in:   ■ 

Son  artifice  eft  peu  coniTs  un  il  «and-fervico^    .- 

.M   T  "-    O  pix'O'L'OMÉ  Ê.  ■     ^      ■'     *- 

Mais  fî  tout  gr^d  qy'jl  eft,  il  c^dç-i  fes  apas? 

P  H  O  T  I  N.     ■  -        '     ' 

n  la  faudra  flater ,  mais  ne  m'en  croyez  pas  ; 
Et  pour  mieux  empêcher  qu'elle  ne  vous  optime  y 
Ji):*eonfttiteaièri  eiicbr  Adifllas  à  Sfeptdme.  ' 

i  i      PTO  LO  M  ÉE. 

c  )  A)loîï8  ■  doïic  les  voir  faire ,  &  montons  à  la  tour } 
Et  nous  en  réfoudrons  enfendjle  à  leur  retoiu*. 
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'  E  l'aime ,  mais  l'éclat  d'une  (î  belle  flamme  , 
Quelque  brillant  qu'il  foit,  n^cblouït  point  mon  amej 
Et  toujours  ma  vertu  retrace  dans  mon  cœur  b  ) 
c  )  Ce  qu'il  doit  au  vaincu ,  brûlant  pour  le  vainqueur, 
Audî  qui  l'ofe  aimer  porte  une  anie  trop  haute  , 
Pour  iburfhr  feulement  le  foupçon  d'une  faute  ; 
(i  )  Et  je  le  traiterais  avec  indignité , 
Si  j'aTpirais  à  lui  par  une  lâcheté. 

C  H  A  R  M  1  O  N. 
Qyoi  !  vous  aimez  Ccfar ,  &  û  vous  étiez  crue  , 


m)  JtFaiwu,  mMti FécUl efc.J  CeTen. 
ttmnit  de  CUopatrt  eft  fort  beau  i  nuii 
«n  aflUbUt  toujours  fou  propre  Tentînient 
quand  on  l'exprime  par  des  maximes  gf- 

i)  Lti  héroïnes  de  ContilU  pailcnt 
toujeuiE  do  leur 

c)  Ce  jd'ii  ^itmivaineu,  hrûlunt four 
b  vainqueur.  ]  Il  fembk  par  la  c  «nlhnc- 
tion ,  que  le  vaincn  btùle  pour  le  valn- 

P.  ConieiUe.     Tome  III. 


queur.  Toiites  ces  négligences  Tont  par- 
donnables i  CmteiUe ,  mais  ne  le  Teraient 
pas  il  d'autres  i  c'eftpour  cette  rairon  que 
je  les  remarque  foigneufemeot. 

d)  Et  Je  II  trailtrait  avec  Mignil/J  ne 
dit  pai  ce  que  CKafatrt  veut  dire.  Son 
idéeeft,  qn'cUe  ferait  indigne  de  Cifar , 
fi  elle  ne  penlait  pas  noblement.  Trai- 
Ut aveciadigniti ,  Ugaific ,  maUraittr  f  oc- 
aibitr  SefTobre. 

F 
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POMPÉE, 


L'Egypte  pour  Pompée  armerait  à  fa  vue , 
Eu  prendrait  la  «Jéfétife  ,    &  par  un  promt  fecours 
Du   deftin  de  Pharfale  arrêterait  le  cours  ! 
L'amour  certes  fur  vous  a  bien  peu  de  puiJ&iice. 

CLÉOPATRE. 
e)  Les  princes  ont  cela  de  leur  haute  naiflknçe. 
Leur  ame  dans  leur  fang  prend  des  impreffions 
Qjii  /)  deflbus  leur  vertu  raient  leurs  paffions. 
g)  Leur  générofité  foumet  tout  à  leur  gloire: 
h  )  Tout  efl:  illuftre  en  eux ,  quand  ils  ofent  fe  croire  i 
Et  11  le  peuple  y  voit  quelques  dércglemens  , 
C'eft  quand  l'avis  d'autruî  corromt  leurs  fentimeas. 
Ce  malheur  de  Pompée  achève  fa  ruine. 
Le  roi  l'eût  fecouru  ,  mais  Photin  l'aflallme  i 
Il  croit  cette  ame  baffe  &  ce  raonftre  fans  foîj 
Mais  s'il  croyait  la  fienne  ,  il  agirait  en  roL  i  ) 


#)  LtsfriiKtt  oHtetla  itUsrhoMtt  nùf- 
fmce.  ]  Lti  frincts  'ml  nia ,  gâte  la  no- 
bleflc  lU  cette  idée.  Cefticiletien  den- 
poiter  le  fentimeiit  du  marquis  Je  Fau- 
vtnargMi-  Les  bim  it  QamtiUt ,  dit-il , 
farlint  laujauri  trop  ,  fi/  pour  fi  /aire  eim- 
tiaitn.  Ctux  ie  R-iâiir  fi  fiot  cmntitre 
fjrci  qu'ils  fafltnt.  Cette  inflexion  eft 
tris  '  jnfte.  Les  viines  maxiioes  ,  les 
lieux  communs  ,  dïfent  tonjoan  peu  de 
chofe  ;  ft  no  nutt  qui  ictiape  à  propos , 
qui  partdacaur,  qui  peint  le  caiafUre, 
En  dit  bien  davantage. 


/)  JJçjftw  UuT  vtrltt.  ]  Celte  expref- 
GoD  n'eli  pas  henrenre. 

g  J  Leur  fmirrfiti  fimmit  Umt  i  bar 
glûirt  ]  a  nn  fcns  trop  vague  ,  qui  dtc  i 
ce  couplet  ft  preciiion ,  8e  lui  déiobe 
par  couréqucat  fa  force. 

b  )  TeM  I  !  i-uilrr  }  n'eft  pas  le  mot 
propre.  C'eit  n^-lilt  qu'il  falaît. 

>)  Ce  dernier  vermeil  beau,  Afemble 
demander  grâce  pelir  les  antics. 

k  )  JQ;i.ind  iBi  dit  qu'eBt  oinr.]  It  •$ 
avait  d'abord  : 

Qiufd  tK*  avoM  ÔÊua ,  i'ffuri  tttn 


mifm(mgm^mi»^,mm.mm^.mfm<mm. 
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C  H  A  R  M  I  O  N. 

Ainfi  donc  de  Céfar  l'amante  &  l'ennemie  .... 

CLÉOPATRE. 
Je  lui  garde  une  âamnie  ezemte  d'infamie , 
Un  cœur  digne  de  lui. 

£  H  A  R  M  ï  O  N. 

Vous  poBedez  le  £en? 
CLÉOPATRE. 
Je  crcna  le  pofféder. 

CHA  R  M  I  O  N. 

Mais  le  ïàvez-vous  bien? 
CLÉOPATRE. 
Apren  qu'une  princefle  aimant  fa  renommée, 
À)  Quand  elle  dit  qu'elle  aime,  eft  fiure  d'être  aimée» 
i)  Et  que  les  plus  beaux  feux  dont  fon  cccur  foit  épris , 
N'oferaient  l'expofer  aux  hontes  d'un  mépris. 
Notre  féjour  à  Rpme  enSamma  fon  ctmragç .{ 


VoiU  cDcorime  m^xiine g^n^nle  ,  quia 
même  le  défaut  Ae  n'être  pu  Troie;  car 
l'infante  du  Od  avene  i^n'eUe  aime ,  & 
n'en  eft  pas  ploi  aimée.  Htrmiont  «ft 
dans  ia  mfme  fitnation.  H  eft  vraf  que 
lî  nne  princefle  diCait  publiquement 
qD'elle  aime  &  qu'elle  n'eft  point  aim^e  t 
elle  ponirait  être  avilie;  maii  II  n'eft 
pat  vrai  qn'une  princefTe  n'avoue  il  Ht 
confidente  -fa  paffioa ,  qne  quand  elle 
eft  lùTe  d'itie  aimée.  En  général  il  faut 
l'jiiterdiie  c«  ton  didaftiqne  dans  une 
tragédie.  On  doit  le  plot  qu'on  peut 
mettre  les  maximes  en  fentîmeM.    Ce 


qn'il  7  a  de  pis  «  .c'eft  que  l'amonr  de 
Qiofatrt  eft  tits-froid  ,  &  contre  les  loi* 
de  la  tragidip  i  il  n'infpjre  ni  terreur  , 
ni  pitié  :  ce  n'eft  préciTément  que  de  la 
galanterie,  l^ns  aucun  tntérit  ;  &  cette 
galanterie  eft  des  plus  inde'centes.  Ceft 
un  très-grand  défaut. 

/)  Et   quÊ  lu  fUii  btaux  finie  ient  fat 
emi^  fait  tf  rit 

iitlfris.'i 

Suit  /frii  eft  nd  Tolécifae  ;  mais  dt  iiaax 
fiux  qui  txfofna  à  dei  hmtif  ,  foQt  pis 
qu'un  folécirme. 

F    i) 
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POMPÉE, 

Là  j'eus  de  fon  amour  le  premier  témoignage  ; 

Et  depuis  jufqu'ici  chaque  jour  fes  couriers 

M'aportent  en  tribut  fes   vœux  &  fes  lauriers. 

Partout ,  en  Italie  ,  aux  Gaules ,  en  Efpagne  , 

La  fortune  le  fuit ,  &  l'amour  l'accompagne. 

m  )  Son  bras  ne  domtc  point  de  peuples ,  ni  de  lieux , 

Dont  il  ne  rende  hommage  au  pouvoir  de  mes  yeuxj 

Et  de  la  même  main  dont  il  quitte  l'cpée , 

Fumante   encor  du  fang  des  amis  de  Pompée , 

»  )  n  trace  des  foupirs ,   &  d'un  ftile  plaintif 

Dans  fou  champ  de  viiftoire  il  fe  dit  mon  captiE. 

«  )  Oui ,  tout  vidorieux  il  m'écrit  de  Pharfale  j 

Et  fî  fa  diligence  à  fes  feux  eft  égale  » 


m)  Sin  èrai  Ht  A«mle  feint  dt  fttipta  , 
ni  dt  litux.  }  Liiux  après  fiuptis ,  eft  inu- 
tile &  languilTant.  Un  hrai  qui  dta-.te 
dti  lieux ,  révolte  l'eiprit  &  Toreille. 

n)  iï  ira.t  itt  fiufin ,  £/  d^im  Jlile 
fiaintif.  ]  Cifor  qui  trace  des  foupirs  d'un 
ftile  plaintif,  n'eft  point  &fari  &  ce 
ridicule  augmenta  encor  par  celui  de 
l'exprcfEon.  Co  ne  parlerait  pas  nittrc- 
meiit  de  Caridi,n  dans  une  ëglogiie.  Eil- 
il  pofTible  qu'on  ait  dit  i,ue  CoriieiBc  a 
banni  la  galanterie  de  Tes  ^liécei  ]  Une 
l'a  traitùe  que  trop.  Elle  étiit  alors  la 
lafe  lie  tous  les  ouvrages  d'Imagination. 
Horatus  CacUi  chante  â  l'écho  dans  CUlie, 
Se  fait  des  anagrammes.  Tout  héros  eft 
galant.  Remarquons  que  Dacicr  dans 
fes  not;s  fur  l'art  poétique  d'//éra«een- 
fiira  fortemenl  la  pl&part  de  ces  ^utes 
où   CorntiUe  tombe  trop  fouveqt.  Il  ra- 


porte  plolieuts  vert  dont  il  fait  la  cri- 
tique. Le  fcul  amour  du  bon  goût  le  por- 
tait à  cette  juftc  févéïité  dans  un  temt 
oil  il  ne  femblait  pss  encor  permis  de 
cenfurer  nn  homme  prvTqa'uniTerfvl- 
lement  applaudi.  fc^Aoa  avait  bienfait  - 
fentir  que  CorntxBt  péchait  fouvent  par 
le  ftile  ,  par  robfcurité  des  penfées, 
quelquefois  par  leur  faufl'cté ,  pat  l'iné- 
galité ,  pat  des  termes  bas ,  &  par  des 
expreflione  ampoulées.  Mais  il  Icdifait 
avec  ménagement  i  jufqu'à  ce  qu'enfin 
dans  fon  art  poistique   il   alla  jufqu'à 

Et  fi  le  roi  des  Huns  ne  lui  channe 

l'oieille 
Traitetde  vilîgots  tous  les  ■veità* 
ConmBt. 
Il  n'aurait  jamais  parlé  ainG  de  Racim , 
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/)  Ou  plutôt  fi  la  mer  ne  s'opofs  à  fes  feux, 
L'Egypte  le  va  voir  me  préfenter  fes  vœux., 
H  vient,  ma  Charmion,  jufques  dans  nos  murailles* 
Chercher  auprès  de  moi  le  prix  de  fes  batailles  , 
M'ofFrir  toute  fa  gloire  ,  8c.  foumettre  à  mes  loii 
Et  le  cocitr  &  la  main  i^ui  les  donnent  mec  rois:     < 
q)  Si  bien  que  ma  rigueur ,  ainfl  que  le  tonnefre , 
Peut  faire  un  malheureux  du  maître  de  la  terre. 

CHARMION. 
r  )  J'oferais  bien  jurer  que  vos  divips  apas 
Se  vantent  d'un  pouvoir    dont  Jls  n'uferont  pas  ; 
Et  que  le  grand  Céfar  n'a  rien  qui  l'importune  , 
j  )  Si  vos  feules-  rigueurs  ont  droit  fur  fa  fortune. 


le  feul  <)ui  eut  toujoun  un  Itilc  noblf  & 
pur. 

s  3  Oà,  tont  vfUtriruic,  J  II  fajt 
dire  ,     Oki  ,  loul  vaiij^jiuur  qu'il  tjl. 

p)  Ou  t^utit  jî  la  mtr  rt  s'opaji  à  fii 
fita.  ]  Cette  DpoGtion  de  la  mtr  &  dei 
ftux  eft  un  jeu  de  mots  puérile  ,  auquel 
VaateuT  n'i  pcntJtre  pas  penré.  Ce  n'eft 
pu  alTez  de  ne  pas  chercher  ces  peti- 
tefles,  il  but  prendre  garde  que  le  kc- 
twir  ne  puiflc  les  lbupi;oimcr. 

^,)  Si  tint  que  ma  ri^utî.r  ,  Bi'rfi  que 
kttmerre.'i  L'espreiTion hailièTe J bien 
quf ,  eft  à  peine  tilérée  dans  la  comL-ilic. 
La  rigueur  d'une  femme  comparée  ;u 
tonnerre,  eft  d'im  giEniiterque  pi;^rile. 
Un  tonnerre  qui  fait  un  malheureux  eft 
petit.  Le  tonnerre  fait  pis ,  il  tue  ;  & 
1m  riguenrs  de  CUtpairt  qui,  tueraient 
dl'jr  comme  le  tonnerre  ,  font  quelque 


ehore  de  plus  outi^,  de  fins  feux ,  & 
de  pln«  ojioqaont  qne  les  exagérations  de 
t«ut  nos  rommft.  On  fie  peut  trop  s'éle- 
Ttf  contre  ce  feux  gofit, 

>■)  T.iiftraii  him  jurrr  que  vci  iiwnt 
D^ni,]  cftnndlfcannderoubrettc.  Mais 
CUofaM  qui  e^ire  avoir  un  enfsnt  de 
Ofar  ,  s'exprime  ca  femme  abandon- 
née. 

j  )  5ï  iwj  fenttf  riguturs  ait  itoii  fur 
faJirUeu.  ]  TontM  cet  expieÛîoiu  f ont 
tsiifles  &  alembiqujes.  Des  rigueurs 
n'ont  point  de  droit ,  elles  n'en  ont  point 
fur  la  forUinc  de  ajon  &  ce  Céfar  qui 
n'a  rien  qui  iittportunt  eft  eomiquc.  J'a- 
voue qu'oïl  eft  étonna  de  t:int  de  Fautes, 
quand  on  y  remanie  de  près.  Remar- 
quons-liui  ,  fuirqu'îl  faut  iae  ujile  î 
mais  fongeons  toujours  que  CurnciQe  s 
des  beautés  admirables  ;  &  que  s'il  a 
F     iij 
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Mais  quelle  eft  votre  attente  ,   &  que  ptétende^-vous, 
Puifque  d'une  autre  femme  il  eft  déjà  Pépoux, 
£t  qu'avec  Calphurnie  un  paiûble  hymenée 
Far  des  liens  facrés  tient  ion  Mie  enchaînée  î 

CLÉOPATRE. 
Le  divorce  aujourd'hui  fi  commun  aiii  romains 
Peut  rendre  en  ma  {àveur  tous  ces  obftacles  vains  t 
Céfar  en  fait  l'ufage  &  la  cérémonie  ; 
Un  divorce  chez  lui  fit  place  à  Calphurnie, 

C  H  A  R  M  I  O  N. 
Par  cette  m^me  voie  il  ppiirra  vous  quitter. 

i^LÉOPATRE. 
Feut^tre  mon  bonheur  faura  mieux  l'arrêter  j 
t)  Peuuètre  mon  amour  aiu^  quelque  avantage 
Qui  faura  mieyx  que  mpi  ménager  Ton  coiurage. 
Mais  laiflbns  au  hazard  ce  qui  peut  arriver  s 
Achevons  cet  hymen  ,    s'il  fe  peut  achever  ; 
Ne  dura-tjl  qu'un  jour,  ma  gloire  eft  fans  féconde. 
D'être  du  moins  un  jour  la  maitrefle  du  monde. 
J'ai  de  Tambitioa ,   &  foit  vice ,  ou  vertu  , 
Mon  coeur  fous  fon  f^deau  yeut  bien  être  abattu. 


broncha  dins  U  carriire ,  e'eft  lui  qui 
l'R  ouverte  en  quelque  fat^n  ,  pnjfqn'il 
I  furpair<  fes  cantempoiains  jufqii'à  1'^ 
poqne  i'Andrainaqut. 

0  Piul-itnmciiaïucaraMra  futiquetiMi- 
*V 

jQuifiura  mmue  qtu  md  minier  fan 

Son  amoui  qui  a  un  givaaUge,  lequel 


Waigeranueuxleconnsede  C(fxr%xi'tl- 
le-mime,  eft  nne  idée  abfcnre  e]^nmér 
obrciirément. 
n  y  avait  auparavant  : 

&Ji  jameii  It  citlfn«rifùt  mt  c«iKbt 
De  qmlqiu   rtjilKm    i*   cttti    iBuflr* 
fmeht, 

due  bturtuft  tmim  i*  ma»  fang  £^ 
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pen  aime  la  chaleur ,   &  la  nomme  fans  ceflè 

La  feule  pallîon  digne  d^une  princeâe. 

Mats  je  veux  que  k  gloire  anime  Tes  ardeurs, 

Qu'elle  mène  fans  honte  au  Bâte  des  graadeiursj 

Et  je  la  défftvoue  alors  que  fa  manie 

Nous  préfente'  le  trône  avec  ignominie. 

Ne  t'étonne  donc  plus ,  Charmion ,  de  me  voir 

Défendre  encor  Pompée  &  fuivre  mon  devoir  i 

H  }  Ne  pouvant  rien  de  plus  pour  fa  vertu  fcduite  j 

Dans  mon  ame  en  fecret  je  l'exhorte  à  la  fiiite  i 

Et  voudrais  qu'un  orage  écartant  fes  vaifle-^uz, 

Malgré  lui  l'enlevât  aux  maiiu  de  fes  boureaux. 

Maû  voici  de  retour  le  fidèle  Achorée , 

Far  qui  j'en  aprendrai  x  )  la  nouvelle  apurée. 


Uitirùit  à  jmuàt  fin  itfim  ^  U  mtn. 
L'auteur  letninclu  cet  veri  qui  ptéfeiw 
Uîent  nni;  image  révoltante. 

u  )  Ktftuvttitt  TttH  iÊflas  faurfi  vtrtu 
fiiaitt.  ]  U  remble  par  1i  phrafe  qu'il 
i'agiffe  de  la  vertu  fcdaite  de  Fompit  ;  & 
c'eft  de  ta  vertn  Hdaite  de  l'ame  de  Cito- 
futrt.  Jr  r<xheru  à  la  Juiit  imis  mon 
mut.  Cette  expreSion  u'eft  pat  henienfe. 


Mais  û  CUefatn  veDt  fc'cantir  Famptc  qne 
ne  lui  d^piche-t-ellc  un  txpr^  pour 
l'avertir  de  Ton  danger  ?  Elle  en  dit  trop, 
quand  elle  ne  fait  rien. 

x')  La  nouttBi  afur/t.  ]  Od  aprinit 
des  noavclle»  lùret ,  &  non  une  neii- 
velleaffurfe.  On  dit  bien,  ttttmtwttt 
tria  Ùé  afterh  f«r  Ub  dt  t*b. 


m:mm:m»:mm'.mM'm'm':>mim'm\m^,^^^ 
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POMPÉE 


s    C    E    K   E      1 1  y} 

CLÉOPATRE.  ACHORÉE, 
C  H  A  R  M  I  O  N. 

E  CLÉOPATRE. 

N  tii~ce  déjà  fait,  &  nos  bords  malheureux 
Sont-ils  déjà  fouillés  d'ua  lang  fi  généreux  ? 

A  Ç  H  O  R  É  E. 
Madame ,  j'ai  couru  psa  votre  ordre  au  rivage  j 
J'ai  vu  la  trahifon  z  )  )'ai  vu  toute  fa  rage  i 
Du  plus  grand  des  mortels  j'ai  vu  trancher  le  fort:  a) 
J'ai  vu  dans  fon  malheur  la  gloire  de  fa  mort  ;  b  ) 
Et  puifque  vous  voulez  qu'ici  je  vous  raconte 
ha.  gloire  d'une  mort  qui  nous  couvre  de  honte  , 
Ecoutez  ,    admirez  ,  &  plaignez  fon  trépas,  c  ) 


y')  Si  CUafotre ,  au  lieu  de  parler  en 
femme  galante ,  avait  fù  donner  de  la 
nobleOeiiroiiMMHU'paurC^,  &inott- 
titi  eo  taime  tenu  la  plus  grande  re- 
connaiflance  pour  Femf/t ,  &  une  véri- 
table crainte  de  Ja  mort,  le  récit  d'Acbar/i 
ferait  bien  un  antre  cfict.  Le  cceur  n'elt 
point  aQcz  fmu  quand  le  récit  des  infor- 
tunes n'elt  fiit  qu'à  des  pcrfonnes  indif- 
férentes. heitomicPeinp/i,  &  de  beaux 
'  vers ,  fupléent  1  l'intérêt  qui  manque. 
Ctio[Ktrt  a  montré  alTez  d'envie  de  fau- 


ver  Pompée,  pour  que  le  récit  qu'on  lui 
fait  la  touche  i  mais  non  pas  pour  que  ce 
Ji^it  fait  us  coup  de  tliéatre,  doo  pas 
pour  qu'il  faiTe  répandre  des  larmes. 

x'i  La  rage  de  la  tratufon! 

a  )  On  tranche  la  vie ,  on  tranche  la 
tête ,  on  ne  tranche  point  nn  fort. 

i)  Za  gloirt  d'une  mort!  ]  £t  cette 
gkire  deux  fois   répétée  !  queUe  négli* 

t  )  On  n'admire  point  un  trffas.  Mais 
la  manière  héroïque  dont  un  homme  cft 
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Ses  trois  vaiflèaux  en  rade  avaient  rais  voile  bas  i 
Et  voyant  dans  le  port  préparer  nos  galères , 
Il  croyait  que  le  roi  touché  de  fes  niilères , 
Par  un  beau  fentîment  d'honneur  &  de  devoir  , 
Avec  toute  fa  cour  le    venait  recevoir } 
*  Mms  voyant  que  ce  prmce  d  )  mgrtit  à  fes  miriM 
ifenvoyait  qtCmt  éfqtiif  rempli  de  fatellites , 
Il  fottpçnnne  dts4ors  e  )  fen  vianquement  de  foi , 
Et  fc  laifle  furprendte  à  quelque  peu  d'etfroi. 
En6n  voyant  nos  bords  &  notre  Acte  en  armes» 
Il  condanme  foudain  ces  indignes  allarmes  * 
Et  penfe  feulement,  dans  ce  preflanC  ennui» 
A  ne  hazarder  pas  Cornélie'  avec  lui  : 
**  Kexpofotu  ,  lui  dit-il ,  qtfe  cette  fetile  tits 

•  Si«itf  fiàei  fi  f»»  firff ,  ^c. 

VetUurmm  toia   Fbarium  eum  cbji  tyrmiua», 
••         '  Langfifut  à  IMvrt  enfui 

EKftSatt  mu»  Gt  ittbK  arvice  tyrûmé 


Exfhratiji 


niett.  Cepeniant  cette  expTcQîoaeftiioe 
beauti  &  non  nne  faute.  CefiDoefignia 
tièi  -  admi(5hle. 

J)  Ii^al  à  fa  mf/iln,"]  KansdiCtaS) 
ii^ttt  nvers  qattr/u'im ,  &  non  pu ,  ingrat 
i  quiljv'un.  AnjoBid'hui  qnc  la  lingne 
ftmble  commencer  à  Te  corrompre ,  & 
^'ou  s'étudie  i  parler  nn  jargon  riJK 
ouU ,  ca  fc  fert  du  mot  impropre  vit- 
è~vii.  PtuCencs  gens  de  lettres  »nt  été 
bigrats  vi'i-i^idrHwi,  au  lien  d'ravtrr 
nui.  C<tte  compa^^  s'tft  reiidue  diffi- 

F.  Corneille.     Tome  III. 


elle  vii-i^i  du  roi ,  an  lien  A^iaviri  U 
rri  on  avtc  le  rai.  Vons  ne  trouverez  le 
mat  vis~à'vii  employé  en  ce  fens  dans 
aucun  auteur  claffique  du  fiéde  de  Lmit 

t')  San  maa^utnimt  itfii.  ]  Maaqui- 
iiuia,  n'cft  pins  d'uftsei  nonsdifoas, 
maugur.  Et  ce  manque  de  foi  cft  uns  es- 
prcflian  trop  faible  pour  exprimer  l'hor- 
rible perfidie  qac  pQinféi  foup^onoe. 


■jm^m0m/mm»mi!mzmififr<mi»^mmmimmmi 


io 


POMPÉ    E. 


A  la  réception   que    P  Egypte    nTapriter 

Et  tandis  que  moi  fttd  fen  courrai  ie  danger , 

Songe  à  prendre  la  Jiàte  afin  de  me  venger- 

Le  roi  Jttha  nmu  garde  une  foi  plus  fincèret- 

Chez  lui  tu  trouveras  Ê^   mes  fils  ^  ton  pire  »- 

Meàs  qftaad  tu  Us  verrais  defceadre  chez  f)  Pbttoaî 

Ne  defefpère  poptt  du  vivant  de  Caton. 

Il  dit ,  &  cependant  que  leur  amour  contefte , 

Achillas  à  fon  bord  joint  fon  efquif  fiinefte. 

*  Septime  fe  préfente ,  &  hà  tendant  la  tnain  t- 

Le  falue   empereur  ^  ea  langage  romain  f. 

Et  comme  député  de  ce  jeune  monarque, 

Pajez\  fàgnettr  y  dt^il ,  pqjfe:^  dans  cette  Im-quifi 

Les  fables  &.  Us  bancs  cachés  dejfQtts  les  eaux  , . 

Bendent  taccis  mal  fur.  à  de  plus  grands  vaijjiaaa, 

Ge  héros  voit  la  fourbe  ,  &  g')  s'en  moque  dans  l'amB. . 

Il  reçoit  les  adieux  des  Cens ,  &  de  fa  femme , 

Leur  défend  de  le  fuivre,  &  s'avance  au  trépas  ^ 

Avec  le  même  front  qu'il  donnait  les  états. 

La  même  majedé  fur  {on  vif:^  empreinte. 

Entre  ces  aifairins  montre  un  efprit  fans  crainte;; 

Sa  venu  toute  entière  à -la  mort  le  conduit:. 


!^C; 


/),  Famfte  ne  le  fetvit  ceruinemeot 
p«t  de  cette  Ggnie,  d^cnirt  ebtxPbam. 
n  ne.  hut  pu  fâiie  pulet  un  h^ioi  -en 
poëte. 

:  K  3  Ilitn  m§ôqiie  ima Toaif.']  Stnme- 
fw ,  efi  comiqne  &  trivîU.    Je  ne  Cûs 
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Son  affiranchi  Philippe  cft  ïe  feul  qui  le  fuit  j 
Ceft  de  loi  que  j'ai  fù  ce  que  je  viens  de  dire  -, 
Mes  yeux  ont  vu  le  refte ,  &  mpn  cœur  en  foupire ," 
Et  croit  que  Céfar  même  à  de  fi  grands  malheurs  p)   . 
Ne  pourra  refufer  des  foupirs  &  des  pleurs. 

C  L  É  O  P  A  T  R  E. 
Nlépargnez  pas  les  miens ,  achevez ,  Achorée ," 
L'îiiftoire  d'une  mort  que  j'ai  déjà  plewrée. 

A  C  H  O  R  É  E. 
On  ramène ,  &  du  port  nous  le  voyons  veirfr ," 
Sans  que  pas  un  d'entr'eux  daigne  l'entretenir  j 
Ce  mépris  lui  tait  voir  ce  qu'il  eir  doit  attendre. 
Enfin  l'efquif  aborde ,  on  l'invite  i  dcfcendre  ; 
H  fc  lève ,  &  foudain  par  derrière  i  )  Achillas , 
Comme  pour  commencer  tirant  fon  coutelas , 
Septime  &  trois  des  fîens ,  lâches  enfkns  de  Rome  ,' 
Percent  à  coups  preflës  les  flancs  de  ee  grand  4iomme , 
Tandis  qu' Achillas  même,  épouvanté  d'horreur, 
i  )  De  ces  quatre  enragés  admire  la  fureur. 

P  L  É  O  P  A  T  R  E- 
Vous  qui  livrez  la  terre  aux  difcordes  civiles , 
Si  vous  vengez  fa  mort,  dieux  *  épargnez  nos  villes. 
N'imputez  rien  aux  lieux,  reconnaïflez  les  mains. 
Le  crime  de  TH^pte  eft  fait  par  des  romains. 


b)  Uncmtr  qui  erait.l  Cela  ne  ferait 
pti-foofert  aujourd'hui. 

i  )  tvr  itrrim.  ]  Cela  eft  d'une  profe 
trop  biifle. 

i}  Dt  ctt  fiMn  eoTtfù  aiimTt  la  fit- 


tar.']  Cti  ^nBÊri  nmgA  eft  aujourd'hui 
dd  bai  comiqne  i  il  "*  l'étiit  pat  olon. 
Earagf  foifcît  le  même  effet  que  l'urr»- 
Httta  des  Italiens  ,  Se.  l'nir-gi'  dea  An- 
glait.  Âioàre  cA  înroutenible. 

G    ij 


„  Google 


*  D'un  des  pans  de  fa  robe  il  couvre  fou  vifa 

A  fon  mauvais  dejlin  en  aveugle  obéit , 

l)  Et  dédaigne  de  voir  le  ciel  qui  le  trahit , 

De  peur  qu'il  ne  femblât  contre  «ne  telle  offenfe 

Implorer  d'un  coup  d'cci!  fon  aide  &  fa  vengeance. 

**  Jiiam  gémijfemem  à  fan  cmtr    iàiOpi, 

Ne  le  montre  en  mmtrant  m  )  ^gne  d'être  frapé  : 

n  )  Immobile  en  leurs  coups ,  en  lui-même  il  rapeUtt 

Ce  qu'eut  de  beau  fa  vie  &  ce  qu'on  dira  d'elle  j  • 

Et  rient  la  tcahifon  que  le  rot  leur  prefcrit , 

Trop  au-deflbus  de  lui  pour  y  prêter  l'efprit.  o) 

Sa  vertu  dans  leur  crime  augmente  ainfi  fon  luftre  > 

***  £ï  p  )  fon  dermer  fmpr  eft  m  foupir  illtijlre  , 


•  JnvaMl  miAilt ,  atipit  iadlgnatas  affrtum 
Forttatf  fr*biri   cafttt ,  tune   lumina  prij^. 
••  '-■  -  Miilte  gemilu  amfmfil  ad  iHiim. 

'*•  Stque  frétât  tnvriem. 


/)  E  âHùipu  de  veir  it  eitl  qui  le  tra- 
hit. ]  J'ai  vu  autrefois  aJntJrer  ce  vers  ; 
&  depuis ,. j'ai  vu  .tous  les  connalffeurt 
le  conJamner  comme  une  exaEtration  , 
comme  un  vain  ornement,  &  même  com- 
me nnepenKe  (auflï.  On  peut  dédaigner 
de  regarder  un  ami  perfide;  mais  dé- 
daigner de  regarder  le  ciel ,  parce  qu'pn 
fe  fupoft  trahi  pat  le  ciel ,  cela  eft  d'an 
capiun  plutAt  que  d'nn  héros. 

("J  Digia  Sitn  fiafi.  ]  N'eil-ce  pas  là 


entor  imc  feuITe  idée  ?  Ponnjnoi  Fomfft 
'aurait -il  «té  digne  tilrt  frafé ,  s'il  eût 
gJmi?.Et  que  veut  dire  digne  Utre  frapi } 
Quelle  enflure?  quelle  foulTe  grandeur? 

«  J  Tminobitt  n  leuri  coups  cU'-V  ]  /«- 
ntaHii  n'a  &  ne  peut  avoir  de  régime. 
Car  en  tome  kn^e  ,  onn'cd  immobile 
ni  à  quelque  cht^Te  ,  ni  en  quelque 
chofe. 

o)  Qjtoi  Ponifit  ne  daigne  paï  Tanger 
qu'on  l'alTRlfine  ?  Quoi  !  il  ne  daigne  pas 
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Çtd  Je  cette  grcavU  orne  achevant  Ut  defiins , 

Etale  tmt  Pompée  aUx  yetix  des  ajfafflns. 

*  Sa  tête  fia'  les  bords  Je  la  barque  penchée ,  q  ) 

Par   le  traître  Srptime  indignement  tranchée  , 

Pi^e    au  bout  S'iote  lance  en  la  main  ttAchillat ,' 

Ait^  qu'un  grand  Ovphée   après  de  grands  combats  : 

Et  ponr  .combler  enfin  fa  trinque  avanture  , 

**  On  donne  à  ce  héros  la  mer  pour  féptdture  , 

Et  le  tronc  finu  la  fiots  roule  dorfenavaat 

Au  ffré  de  la  fortune  ^  de  fonde  ^  du  vent.    . 

A  ce  ipeâacle   atTreux  la   tii&e  Cornélie  .  .  • 

CLÉOPATRE. 
Dieux  !  en  quels  déplaifùrs  eft^lle  enfevelie  ! 


•  Stftiitdm   rettgit  fcifc  < 

SeBa^m  in  thUfm  fonil  bagutiUia  roftn  , 
7*101^  nerves  vna/gut  frcat.  ■  ■ 

VindicBt  hoc  Phariui  iextrn  gtjlare  fati]{n. 
•  •  ijUara  Pemprium  férhiat ,  Irimcufqui  vad^ 
Hué  iOnc  JaSaiar    nuU^ 


.  frittT  rrffrit  à  TÎn^t  coups  de  poifnard 
911'il  reçoit!  il  n'y  a  rien  au  manjc  de 
plus  faux  ,  de  pins  romancrqoe.  EtcrUi 
j)trtu qai ai^mtntt  a'tnji  fan  lufirt  daiu  bur 
CTÏnit?  QiicUcj  peines  l'aDtcur  fe  donne 
poDT montrer  de l'erprit  hax&paia s'ex- 
pliquer en  énigmes  ! 

t)  El  fiat  itriitr  fiupir  ejl  un  foufh 
illiiftrt  yc.  3  Ce  mot  iliu/lrt  oe  penCcon 
Tenir  1  xm  foufir i  de  plos  ,  un  ^.'tp/r 
n'ell-il  pas  une  cfpèeç  de  gémiflciBent  ? 


Acherh  vient  de  dire  ^ne  Pamftt  n'» 
poDiTij  aucun  gémi  (Te  ment.  Et  comment 
un/i'UpiV  peut-il  itaUr  tout  Potupét  !  COr- 
itiiBe  a  voulu  traduire  le  ftque  freiat  ma- 
rieni  de  Ludân.  M  prauvt  nt  mourant  qu'il 
ejl  Pompie.  Ce  peu  de  mots  el!  vrai ,  fim- 
plc  &  noble  ;  mais  nn/aiifir  iliujlre  n'eft 
pns  toléra  ble. 
q  )  Eft-ie  la  barque  on  la  tête  qui  eft 

G    ii( 
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POMPÉE, 

A  C  H  O  R  É  E. 

Ayiint  toujours  fuivî  ce  cher  époux  des  yeux  , 
Je  l'ai  vue  élever  fes  r)  triftes  mains  aux  cieux} 
*  Ptds  cédant  aujjï-tbt  i  la  douleur  plus  forte  ,      . 
ToiHher  dans  fa  galère  évemoiù'e  ,    oh  morte. 
Les  fiens  en  ce  défalïre  à  force  de  ramer  , 
L'éloigneut  du  rivage  &  regagnent  la  mer  ; 
Mais  fa  fiiite  eft  mal  fike ,  &  l'infâme  Septime  i 
Qlii  fe  vcûc  dérober  la  moitié  de  fon  crime, 
A&n  de  l'achever ,  prend  iix  vaiâeaux  au   port  y 
Et  pourfuit  fur  les  eaux  Pompée  après  fa  mort. 
Cependant  Achitlas  porte  au  roi  fa  conquête  : 
Tout  le  peuple  tremblant  en  détourne  la  tète. 
Un  eHiroi  général  ofire  à  l'un  fous  fes  pas 
Pes  abîmes  ouverts  pour  .venger  ce  trépas  s 
L'autre  entend  le  tonnerre ,   &  chacun  fe  ^ure 
Un  défordre  foudiùn  de  toute  la  nature  i 
Tant  l'excès  du  forfait  troublant  leurs  jugemens , 
Fréfente  à  leur  terreur  l'excès  des  chàtimens. 
Philippe   d'autre  part  montrant  fur  le  rivage , 

,*  ~— ^—  InttrqKt  fiionm 

Laffa  tmattu  ,    rafititr  trtfiia  fi^tnti  wrina.  1 


r)  On  Dût  bien  que  det  maîfis  ne  font 
point  triftes.  Cependant  celte  ^pitbite 
pentétie  {bnffêneen  poêfie,  â:  partout 
dans  cette  occaGon.  ' 

(  )  Diiai  qutiqut  urm  cbttivt  ta  ramof- 
fir  la  cmin.  ]  Le  mot  He  t*A»tw  ne  paf- 
ferait  pai  injourd'hui,  11  me  parait  qu'il 


fait  ici  UA  trjs-bel  effet ,  par  l'opofitioii 
d'une  fin  fi  déplorable,  à  la  graodeiir 
paflëe  de  Pompii. 

t  ")  Cléopalrt  a  ir  guet  voaf  mrttn  lùul 
m  paudrt.  ]  CUttfatre  a  il  quoi.  On  Mte 
aujourd'hui  de  tcU  hémilUcbet.  La  fi- 
tuation  n'en  eft  pat  aunna  intérefluite , 


rmm'Xmiim^^m^m.mm^ms.m'im: 
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Dans  une   ame  fervile ,   un  généreux  courage , 

Examine  d^un  œil  &  d'un  foin  curieux , 

Où  les  vagues  rendront  ce  dépdc  précieux , 

Pour  lui  rendre ,  s'il  peut ,  ce  qu'aux  morts  on  doit  rendre  , 

s)  Dans  quelque  urne  chctive  en  raniaiTer  la  cendre,. 

Et  d'un  peu  de  poulTière  élever  un  tombeau 

A  celui  qui  du  monde,  eut  le  fort  le  plus  beau; 

Mais  comme  vers  TAfrique  on  pourfuit  Cocnélie  ^ 

On  voit  d'ailleurs  Céfar  venir  de  Theâalie. 

Une  flote  paraît  qu'on  a  peine  à  compter .  » 

CLÉOPATRE. 
Ceft  lui-m&me ,  Achorée ,  il  n'en  faut  point  douter. 
Tremblez ,  tremblez ,  méchans ,  voici  venir  la  iôudre  î 
/  )  Cléopatre  a  de  quoi  vous  mettre  tous  en  poudre.. 
Céfar  vient-,  elle  eft  reine  ,.&  Pompée  eft  vengé  j 
La  tyrannie  ett   bas ,  &   le  fort  eft  changé. 
u)  Admirons  cependant  le  delHn  des  grands  hommes , 
Pia^ons-les ,  &  par  eux  jugeons  ce  que  nous  fommes. 
Ce  prince  d'un  fenU  maître  de  l'univers  , 
De  qui  l'heur  fç mblait  être  au-dedus  du  revers  ,• 
je)  Lui  que  fa  Rome  a  va  plus  craint  que  le  tonnerre,. 
Triompher  en  trois  fois  des  trois  parts  de  la  terre  j 


rien,  a'tft  plat  graai  qne  e«  oinment  o& 
Femfh  pint,  oik    Onrftt'c  fuit,  &    où 

On  évite  anjonrd'hnl  cm  lienx  cô». 
MBOa  ,  mrttn  tn  ftndrt ,  qui  n'f ttieot 
emilioyà  (igt.ponr  rimer  ifiwUt. 

m  ).  Aiminmt  tifraima.  ]  Cela  fenit 


frsideotoDteHtre  ocntfioif.  Oneftpea 
touch^qnind  on  fe  prfpuc  linC  <  quand 
on  l'Brnnge  pour  faire  des  téflcxioni. 
n  nailnit  miens  montrer  pliu  de  fentl- 
ment 

«)  fktrrai>a^kMa$tm.'\  OnTOtt 
bien  là  lenu&iabk  e{claiag«  de  la  rime 


i*i«*%^«*?is?s*mr«ii^Whi^^ 
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POMPÉE, 

Et  qui  voyait  encor  en  ces  derniers  hazards* 

L'un  &  l'autre  conful  fuivre  fes  étendarts  i 

Si-tôt  que  d'un  malheur  fa  fortune  eft  fuivie. 

Les  monftres  de  l'Egypte  ordonnent  de  h  yie. 

On  voit  un  Achillas ,  un  Septime ,  jin  Photin  » 

Arbitres  fouvetains  d'un  fi  noble  deftin. 

Un  roi  qui  de  fes  mains  a  re^u  la  couronne  » 

A  ces  peftes  de  cour  lâchement  l'abandonne. 

Ainfi  finit  Pompée,   &  peut-être  qu'un  jour 

^)-Céfar  éprouvera  même  fort  à  fûn  tour. 

Rendez  l'augure  feux,   dieux,  qui  voyez  mes  larmes, 

Et  fécondez  partout  &  mes  vœux  &  fes  aunes  î 

C  H  A  R  M  I  O  N. 
Matjame ,  le  roi  vient  qui  pouia  vous  outr. 

fi    C    E    2i 


Ce  tmntrr*  n'eft  mit  que  pour  rimer  à 
ttrn  )  on  s'eft  inugini ,  grâce  à  ces  mal- 
henrenfes  rimei  fi  fouvent  rebatnes  , 
\a'ïL  n'y  anit  que  tonnerre  Se  guerre 
qui  pnffent  rimer  ï  terre,  â  caure  dei 
deux  rr,  qui  Te  trouveot  dans'cei  meta. 
On  n'a  pis  fait  réfle^iioii  que  ce  double  r 
ne  fe  pronoiue  pas.  dkbvrrt  qui  a  deux  r, 


rime  tris-bien  avec  aiort  &  bouart  qui 
n'en  ont  qu'un.  L'ulage  fait  tout ,  miii' 
c'eft  un  ufage  bien  condamnable  de  fe 
donner  des  entraves  (i  ridicules.  La  rime 
eft  faite  pont  l'oreille.  On  prononce 
terri  comne  fèrt ,  min ,  Se  pnifqn'ai- 
btm  rime  avec  adan,  itm  d«it  rimer  avec 
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SCENE      II  l.  ' 

PTOLOMÉE,  CLÉOPATRE. 
C  H  A  R  M  I  O  N. 

S  PTOLOMÉE. 

Ave2.vous  le  bonheur  dont  nous  allons  joiûr* 
Ma  ftcur  ? 

CLÉOPATRE. 
OiH ,  je  le  fais ,  le  grand  Céfar'  artive. 
Sous  les  lobi^  de  Photin  je  ne  fuis  plus  captive. 

PTOLOMÉE. 
Vous  haïSèc  toujours  ce   fidèle  fujet  ? 

CLÉOPATRE. 
z)  Non,  mais  en  liberté  je  ris  de  fon  projet. 

PTOLOMÉE. 
Qpel  projet  Ëù£ut-il  dont  tous  pulfiez  tous  plaindre  ? 

CLÉOPATRE. 
J'en  ai  fouSert  beaucoup  *  &  j'avais  plus  i  craindre. 
Un  il  fntnd  politique  eft  capable  de  U)uti 


yy  afir^omtra.-J  Cette UÉiB éft fort 
lielle,  &d'atiuntpliitcoaTe>iRfale,  que 
le  jour  mérne  on  confptre  contre  C^àr. 

x)  Le  [peâstenr  eft  indigné  qa'iprès 
la  mort  du  grand  Famfit,  dont  iï  eft 
rempli  t  PtabmA  Se  CUefatri  t'aorarent 
â  pirler  de  FtuOiii,  ft  que  CUepatn  dffe  en 
Ten  de  comédie  ,  qu'elle  râ  dt/mprtjit.- 

P.  Corneille.     Tome  HL 


Non,  maUtnairtéjiHiJiJmfrtj'tt. 
n  t&nt ,  antant  qu'on  le  peut ,  fixer  toa- 
jonrs  l'attention  do  pabliclnr  les^andi 
objets ,  &  pailet  peu  det  petiti ,  mait 
avec  dignité, 

Cette  (roîde  Tcène  devient  eneor  moînr 
tragique  par  les  petitei  iionietin  frite 
&  de  la  {auT. 

H 


,y  Google 
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P     0     M     P     JE     B  : 


Et  vous  donnea  les  ruhim  à  tout  ce  quHl  refont. 

PTOLOMÉE. 
Si  }e  fuis  Tes  oonfeâs ,  j'en  connais  la  prudence. 

ÇI,ÉDPATB-E. 

'  Si  j'en  cfaina  les  effets ,  j'en  vols  la  violence. 
PTOLOMÉE. 
Four  te  bien  de  l'état  tout  ett  jufte  en  un  xoL 

CLÉOPATRE. 
Ce  genre  de  juftîce  eft  à  craindre  pour  mot  > 
Après  ma  part  du  fce^«  4  qe  ticr«  i^urpée , 
D  çï\  cftûte  ta  vie  &  la  tète  #)  i  Pompée, 

PTOLOMÉE.      ■ 
Jamais  un  coup  d'état  ne  fiit  mieux  entrepris. 
•Le  voulant  iecourir  Cé&r  nous  eût  furpris. 
Vous  voyez  fa  .vitefle ,  &  PEgypie  troublée  j 
Avant  .Qu'ctre  en  défcnfe  en  ferait  accablée  i 
Mais  je  puis  maintenant  à  est  heureux  vain<iuenr 
QS^x  en  fureté  mon  trâne  &  votre  cceur. 

CLÉOPATRE. 
hy  Je  ferai  mes  préfens,  n'ayez  foin  que  des  vAtres  » 
Ec  dans  vop  intérêts  n'en  confondez  point  d'autres. 


«)  Q^uuhI  oq  dît  b«i>,  ZiMteeflde 
trop. 
*J  Ji  firtù  ma  tr&hu ,  n'tya  ftin  qet  dii 
vMrti.  ]  Jifirù  mttfrfftni ,  eft  de  la  der- 
nUre  indjceoce,  ToTtout  dut  la  bouche 
d'une  fenune  gUantt.  tTajtz  febi  jm  ijri 
Vfitni ,  pttût  encor  plui  înfiiportRble , 
qmnd  il  l'agit  de  la  Ute  de  JPear^. 


c'iJftnmaiimaptrtét,  &m/rtmpeiié 
b  (b«v*  ■■■ 

Etitfidi  hum*  fmuT^  vaux  t^HeihtK 
fihi... 

Vmi  mf^rttçiftiiéMtun  fta  iûnda' 

Tout  cela  cS  d'un  coaiiqae  fi  Fraid ,  que 
plulienra   peribiuiei  font    étonna  que 
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PTOLOMÉE. 
Les  vôtres  font  les  miens ,  étant  de  même  fang< 

CLÉOPATRE. 
Vous  pouvez  dire  eneor,  étant  de  même  rang, 
Etant  rois  l'ua  &  l'autre  i  &  toutefois  je  penfe 
Qpe  nos  desx  intérêts  ont  quelque  diâfSrence. 

PTOLOMÉE. 
Oui,  ma  fœut,  Car  l'état  dont  mou  coeur  eft  content* 
Sur  quelques  bords  du  Nil  bien  à  peine  s'étend: 
Mais  Célkr  i  vos  toiz  foumettant  fôn  courage  » 
Vous  va  feire  r^^r  fur  le  Gange  &  le  Tsigcà 

CLÉOPATRE. 
Xai  de  l'ambition,  mab  je  la  fais  régler; 
Elle  peut  m*  éblouir  ■■,   &  non  pas  m'oveugler. . 
Ne  parlons  point  ici  du  Tage,  ni  du  Gange. 
c)  Je  connais  ma  portée  ,  &  ne  prens  point  le  changâ. 

PTOLOMÉE. 
L^occafîon  Vous  rit ,  &  vous  en  uferez. 

CLÉOPATRE. 
Si  je  n'en  ufe  bien ,  vous  m'en  accufereX. 


■OntHit  ait  pft  pÉfiêr  fi  MpUmant  Au 
pttétiqne  ftdn  rublime,  ice  ftaebour- 
geoii,  Aqnil  n'ait  poînlniqiielqaeiiBi 
qui  l'ait  bit  ntatvnk  f  en  i^ptra- 
tet.  On  l'a  déjà  dh  :  Ofmhik  d'était 
plat  It  mime  quand  il  n'ftait  pbu  fb»- 
tntn  par  la  m^effi  du  fajeti  ft  M  ne 
Tinit  pu  dan*  na  temc  o^  l'wt  con- 


■At  «neoT  tonter  let  bîedfïlnMi  db  dia> 
logne,  la  pnret£  du  ftile,  l'itt,  anlfi 
BieetTûre  que  difEcile ,  de  dite  les  pe. 
titM  cholét  avac  nae  noUefft  tijgante. 
On  ne  peut  Uop  Fréter  qnc  la  pIApirt 
dea-défantt  de  CarmiSi  bmtomM.it  On 
Sédt. 

«  ij 
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POMPÉE, 


PTOLOMÉE. 
J'en  efpère  beaucoup  ,  vA  Tamour  qui  l'engage. 

CLÉOPATRE. 
Vous  h  craignez  peut-être  encore  davantage  ; 
Mais  quelque  occaûon  qui-  me  rie  aujourd'hui , 
N'ayez  aucune  peur ,  je  ne  veux  rien  d'autrui; 
Je  ne  garde  pour  vous  ni  haine ,    ni  colère  ; 
Et  je  fuis  bonne  fœur,  G.  vous  m'êtes  bon  frère,  d) 

PTOLOMÉE. 
Vous- montrez  cependant  un  peu  bien  du  mépris,  e) 

CLÉOPATRE. 
I^  tems  de  chaque  chofe  ordonne  &  fait  le  prix. 

PTOLOMÉE. 
Votre  feçon  .  d'agir,  le  fait  afl*ez  connaitre- 

CLÉOPATRE. 
Le  grand  Céfar  arrive ,  &  vous  avez  un  maître. 

PTOLOMÉE. 
Il  l'eit  de  tout  le  monde,  &  je  l'ai  Bat  le  mien. 

CLÉOPATRE. 
Allez  lui  rendre  hommage ,  &  j'attendrai  le  fien. 
Allez ,  ce  n'eft  pas  trop  pour  lui  que  de  vous-même  > 
Je  garderai  pour  vous  l'honneur  du  dtiidème. 
Fhotin  vous  vient  aider  i    le  bien  recevoir  j 
Confultez  avec  lui  quel  eft  votre  devoir. 


é  )  Ven  de  comédie ,  Fmi  m'Hei  ta» 
fiin,  &  manviit  vers. 

t  )  Ven  de  comédie  ■  &  qui  n'eft  p» 
finUDjais  ,  U»  f*'  ^'^  iumtfrit  ? 

/)  £b  ('^  twfortk  im  CûffiiltKet,  ] 


eitnn  bRrhirifine  &  un  folécîQne.  Il  faut, 
JlTqn'à  tiHl'eltnet  «A  l'r/I  tmforth. 

g)  Je  m'oJUi  tmferter  doot  Ul  txtrt- 
mkti. }  On  l'emporte  1  quelque  txtrt- 
jniM ,  &  DOH  dutt  In  extrimitéi.  Ft«^ 
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P  T  OL  OMÉE,  PHO  TIN. 


JPTOLOMÉE. 
'Ai  fîiivi  tes  confcdls  i  mais  plus  je  Tai  flatée ,' 
£t  plus  dans  Tinfolence  elle  s*eft  emporta  >  /) 
Si  bien  qu'enfin  outré  de  tant  d'indignités  . 
g)  Je  m'allais  emporter  dans  les  extrémités. 
Mon  bras  dont  Tes  mépris  forçaient  la  retenue,' 
N'eût  plus  conûdéré  Céfar  ,  ni  fîi  venue ,         * 
Et  l'eût  mire  en  état,  malgié  tout  fon  apui. 
De  fe  plaindre  à  Pompée  h  )  auparavant  qu'à  lui. 
L'arrt^ante  !  à  l'ouïr  elle  eft  déjà  ma  reine } 
Et  fi  Céiar   en  croit  Ton  orgueil  &  là  haine ,  ' 
Si  1  comme  elle  s'en  vante  ,  elle  eft  fon  cher  objet  « 
De  fon  frère  &  'fon  roi  je  deviens  fon  fujet. 
Non,  non,  prévenons  la,  c'ell  faîblefle   d'attendre 
Le  mal  qu'on  voit  venir  fans  ppuvoir  s'en  défendre. 
Otons-lui  les  moyens  de  nous  plus  dédaigner: 
Otons-lui  les  moyens  de  plaire  &  de  régner  ; 
Et  ne  permettons  pas  qu'après  tant  de  bravades 


«A  doit-U  dîre  %11'il  >  iti  tentf  de  tuer  tJrétt,  &  non  pu  iprii  une  fcèsed'ii 

fa  fMur  ?  n  me  Temble  qa'in  théâtre  on  ■>'«  *  ^^  piroterie. 

,  ..        ,      ,  ,        ,      '     fcJJuSitriMftiB/mi'i/Kfln'eftpt»  français 

ne  doit  parler  de  menitre  aae  dam  lea  „       .      .      .  r  i      .  ■    ^ 

^*  Cet  adviwbe  abToln  n'admet 

pmdti  pamoni ,  en  dans  toc  gwadi  in-  ^  tion,  aucun  .épme.  Q  faut, 
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POMPÉE. 


Mon  icoptn  lôtt  „k  ftix  tf  ottnc  de  sa  ttscAsAvs, 

P  H  O  T  I  N. 
Sire ,  ne  doiinei  point  de  pr^xte  à  Ccfar , 
k}  Pour  attacher  l'Egypte  aux  pompes  de  fon   char. 
Ce  cccur  ainhitieux ,  qiv  par  tQUte>  la  tente 
Ne  cherche  qu'à  porter  l'efclav^e  &  ta  guerre , 
Enflé  de  fa  viâotre  &  de9  reSentlmais 
Qli'utic  perte  pareille  imprima  aux  vrais  amans,  /) 
Quoique  vous  ne  rendiez  que  juftiCB  i   vouï-mime  , 
Prendrait  roccallon  de  venger  ce  qu'il  aime . 
Et  pour  s'aflujettir  ^  vos  états  &  vous , 
Imputerait  à  crime  un  it  jnfte  «ouroux. 

PTOLOMÉE. 
Si  Qéopatre  vit ,  s'il  la  voit  *  elle  eft  reine.' 

P  H  O  T  I  N. 

Si  Qéopatre  la^eUrt ,  votre  perte  eft  certaine. 

PTOLOMÉE. 
Je  perdrai  qui  me  perd  >  ne  pouviuit  me  fauver.' 

P  H  O  T  I  N. 
m)  Pour  la  perdre  avec  joye  il  faut  vous  confervir. 

PTOLOMÉE. 
Qyoi  ?  pour  voir  ftir  fa  tète  éclater  ma  couronne  ? 
Sceptre,  s^il  faut  enfin  que  ma  main  t'abandonne» 
»)  Pafle,  pafle  plutôt  en  celte'  du  vainqueur. 


,i)  Umi,  df  fu  «ùMri ,  ]  eft  ia  ftOe 
comique.  Oa  peni  ttonvet  de  telle*  ob- 
fenUioM  aiimtintf et  I  mut  rilet  tim\ 
h^tt  poqi  let  <aus»ii.  Il  jw  ivai,  tien 


1  )  Aux  mm't  mmm  t  }  Va  miniftre 
d'étit  &  qtéme  un  retient  qni  parle  de, 
▼raU  amuH,  5:  det  relTeatimeni  qu'une 
pette  imprime  «n  mit  uuuk  1 

«  ).  .fter  k  ptrdn  MW(  jqv. }  Cet  odk: 
t)Attteher  l'E^TptiE  i  itt  poopeit  ■  /qw  eft  lidicnle.  Il  deroU  dire  pour  Uper- 
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P  H  O  T  I  N. 
Vous  rarnchetcz  mieux  àe  celle  d*une  focor. 
Qlidques  feiuc  qne  d'abord  il  Un  &Aè  paraître , 
XI  partira  bientôt.  &  vous  ierei  te  tnaitre. 
L*amour  à.  fes  psreib  ne  donne  point  d'ardeur,  o) 
Q^  ne  celle  aifémett  aux  tains  de  lewr  grandeur, 
n  voit  encor  l'Afiique  &  l'Efpagne  occupées 
Far  Juba«  Sdpioni  &  les  jeunea  Pompées  t 
Et  le  monde  à  Tes  loix  n'eft  point  aâujMti, 
Tant  qi^'il  verra  durer  es  reftes  du  partL 
Au  fortir  de  Fhar&le  un  fi  grand  capitaine 
Saurait  mal  fon  métier ,  s'il  laiâàit  prendre  haleine , 
Et  s.'it  donnait  loifir  k  des  coeurs  11  hardis 
^)  De  relever  ta  coup  dont  ils  font  étourdis. 
q  )  S'U  les  vainc  «  s'U  parvient  où  fon  deûr  afpire , 
U  faut  qu'il  aille  k  Rome  établir  fon  empire , 
Jouir  de  fa  iortune  »  &  de  fon  attentat , 
Et  diai]|;er  à  fon  gré  la  forme  de  Tétat. 
Jugez  durant  ce  tems  ce  que  vous  pourez  laire. 
Sire  ,  voyez  Céfar  ,  forcez  vous  à  lui  plaire  i 
Et  lui  déférant  tout,  veuillez  vous  fouvenii 
Ope  les  événemenB  régleront  l'avenir. 
Remettez  en  fes  mains  r)  trAne ,  fcepcre,  ctmrimnej 
Et  fans  en  murmurer  fouf&ez  qu'il  en  ordonne. 
Il  en  croira  (ans  doute  ordonner  jullement , 


An  fam  von*  mire  ,  pont  votit  vaoger 
a*ee  fof  et^ 

»  >  ^«f*  fafi.l  nhnt  snoir l'itten- 
tian  i'Mttt  cet  ftqong  de  parler  em- 
playto'  (taiM  le  ftile  bu ,  paft  fft  fiut 
na  efi^  ridicule. 


0)  Z'amnir  qui  innat  ie  Forint! 

p  )  Dr  rtkl«rfj  On  rdiire  de  mtît- 
fie  t  on  ne  relève  pa,9  (Tan  coup. 

f  )  S^il  la  vtKC.  }  Evitez  tonjoan  cet 
rytlabei  radn^ft&chet. 

r  ')  Trmu ,  fetfin  ,  toummi.  ]   Ce  ne 


m'«mmimrmmrmeMsr'mimr0^M'mMtt;wM(iii. 
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POMPEE, 


En  fuivant  du  feu  roi  l'ordre  &  le  tcftamentî 

LHtnportnnce  d'ailleurs  de  ce  dernier  fervice 

Ne  permet  pas  d'en  craindre  une  entière  injuIKce, 

Quoi  qu'il  en  fefle  enfin ,  feignez  d'y  confentir  > 

Louez  fon  jugement ,   &  le  laiÛez  partir. 

Après,  quand  nous  verrons  le  tems  propre  aiuc  vengeances. 

Nous  aurons  &  la  force  &  les  intell^ences. 

Jufques-là  reprimez  ces  trai^ports  violens 

Qu'excitent  d'une  fœur  les  mépris  infolens. 

Les  bravades  enfin  font  des  difcours  frivoles  % 

Et  qui  fonge  aux  effets ,  néglige  les  paroles. 

P  T  O  L  O  M  É  E. 
Ah  !  tu  me  rends  la  vie ,  &  le  fceptre  à  la  fois. 
Un  fage  confeiller  eft  le  bonheur  de«  rois. 
Cher  apui  de  mon  trône ,  allons  fans  plus  attendra 
Oârir  tout  à  Céfar  ,  afin  de  tout  reprendre  i 
Avec  toute  aia  flote  allons  le  recevoir  , 
^t  par  ces  vains  honneurs  j  )  féduire  Jbn  poijvoir. 
Fin  du  fécond  aSe. 

ACTE 


font  point  ttoîtchores  difiïrentes  ,  c'eft 
Il  même  idée  fous  tiois  diveife*  figu- 
res :  c'eft  1)9  pléonafine  ,  une  nJgUr 
gence. 

j)  Sédutrefinfimveir.']  Notre  langue 
Ht  permet  goères  qu'on  apliqne  1  des  cho- 
fe»  inanimén  des  verbes  qui  ne  font  spro- 
prifs  qu'à  des  fhofes  animées.  On  fÉdijît 
un  homme  ;  &  par  une  «itapbar^  trij- 
jufte,  on  f£dnit  ù  paflionï^iit  qovid  on 
ïéduït  un  honiine  pniilâDt ,  ce  n'eft  pas 
fon  pouroir  qu'on  fédniL  Cette  ûnptOr 


prieté  de  termet  eft  fouvent  ce  qui  r^ 
Tolte  le  le6teur ,  fans  qu'il  s'tper<;oive 
d'«it  Dilt  fon  djgofit.  Les  pnetn,  com- 
me Btiftmt  &  J^acim  ,  qni  n'empioy ent 
jamais  que  des  métaphores  jnftes ,  qui 
écrivent  tenjours  purement ,  font  lus  de 
tout  le  monde  i  &  il  a';  ■  pu  un  fenl  de 
leurs  veti,  qne  les  amatears  ne  relifent 
cent  fais  ,  &  ne  bchent  par  conr  :  iqait 
on  ne  lit  des  antres  qne  quelques  en- 
droits de  génie  ,  dont  la  bnuté  fnpé- 
riente  s'élire  an-4efl'nt  dn  ij^lesdeU 


s    C    E    M    s      B    R    E    M  tl    S    R    E.    n-) 

CHARMION,  ACHORÉE. 

CH  A  RM  ION. 

'Uï^  tandis  qiie  le  roi  va  luùmime  en  perfonne  b) 
Jufqu'auz  pieds  de  Céfar  c)  profterner  &  couronne , 
Cléopatre  s'enferme  en  fon  apartement  : 
Et  fans  s'en  émouvoir  attend  fon  compliment. 
Comment  nommerez-vous  d  )  une  humeur  û  hautaine  î 

A  C  H  O  RÉE. 
Vn  orteil  ncible  &  jufte«  &  digne  id'ttne  reine, 
Qpi  foutient  avec  cœur  &  magnanimité 
L'honneur  de  là  naîâànce  &  de  la  dj|^ti. 


lyotaxe ,  ft  de  la  correftion  dn  ftUe. 

a)  Omriir  iâiu  l'exMintn  de  FomfA , 
Ht  tp'oa  M  trouva  miDTaii  qii'jf«b«rA 
iaiï'e  le  r^cit  iat^eOint  qui  Toit,  i  une 
fimple  fninnte.  D  donne  pour  r^onfe 
qne  cette  fuiTsnte  tient  lien  de  h  rei- 
ne i  mtii  fficoT  nue  fbii ,  les  r^iti  io- 
t^efan*  ne  dMrent  Itre  faitt  qn'anx 
principaiK  perfonnigei.  On  eft  mon- 
tent de  Tdt  VBC  fninBte  qoi  dit  qne  f« 
■nttr^è  ,  d«u  fin  afariemnl ,  it  Ciftr 
ttUmd  k  mmfkmtHl  fmu  ftn  /«MtNwtr. 
p.  ComeilU.     Tome  III. 


Ca  fcinet  InotSet  Se  par  confinent 
froides  puavent  qne  pte{que  toutet  lei 
tregMies  fnn^iirei  font  trop  longuet. 
On  lei  appelle  det  fc^aes  de  rniftifagr. 
Ce  mot  eft  lesr  condamnation. 

t'y  FrcJbrurrfifaimMu.i  Onneprof- 
terac  point  une  cooronnCi  on  fe  prof- 
terne ,  on  dépoTe  une  conroone  i  «n  U 
4^pofc  raz  pink,  A  nos  jstqn'anx 
piedi. 

i  )  Um  bamtur  Ji  itultim,  ]    Hmuyr 
n'eS  pas  pint  noble  que  kra  fr^nt. 
I 
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P    O   M   P  É    B  « 


Lui  pouTiù-je  pfirleF  ? 

CHARMION. 

Ncm  ,  tuais  edlc  m^aivoye 
Savoir  à  cet  atord  e)  ce  qu'on  a  vu  de  joye , 
Ce  ^'à  /  )  ce  beau  prêtent  Céfar  a  témoigné  % 
S'il  en  a  rendu  grâce ,  ou  s'il  l'a  dédaigné , 
S'il  traite  avec  douceur  ,  &'il  j  )  traite,  avec  eœpice  i 
Ce  qu'à  nos  aflal^s  enËn  il  a  pu  &e. 

A  CH  O  RÉE, 
La  tète  de  Pompée  a  produit  des  effets 
h  )  Dont  ils  n'ont  pas  fujet  d'être  fort  fatis&iB. 
Je  ne  Tais  fi  Célàr  prendrait  plaifir  à  feindre  ; 
Mais  pour  eux ,  jufqu'ici  je  trouve  lieu  de  craindre  i 
S'ils  aimaient  Ptolomée ,  ils  l'ont  fort  mal  fervi. 

Vous  l'avez  vu  partir ,  ,&  moi  je  l'ai  fuîvi. 
Ses  vaiffe-dux  en  bon  ordre  i  )  ont  élo^^c  la  ville  , 
Et  pwur  joindre  Ccfar  n'ont  avancé  qu'un  mille, 
i  )  Il  venait  à  plein  voile ,  &  fi  dans  les  hazatds. 
n  éprouva  toujours  la  faveur  de  fon  Mars, 
Sa  flate   qu'à  l'envi  favorifait  Neptune  , 
Avait  le  vent  /  >  en  poupe ,  ainfi  que  fa  fortune* 
Dès  le  premier  abord  notre  prince  étonné 


f)  ft  çit'iii  a  vi  àt  jr/t,  )  ne  petit 
fe  dire  lUns  le  ftile  tragique ,  quoique 
ce  Ibit  une  firivante  qui  parle. 
/  3  £>  htait  friftnt  ]  eft  Comique, 
y)  Tnûu  exige  Un  Tégime;  ce  verbe  n'eft 
neutre  que  brrqu'on  parle  d'un  t»iteuT. 
h }  Deia  ih  n'ont  fv  fiijit  flirt firl/atâ- 
fiiff.  J  Ce  Ten  efi  un  peu  de  voinédie. . 


i)  Ont  O/ignila  villtl  eftua  roUeit. 
me.  Il  filait /(/m«  Seisuéi  it,  on  plu> 
tôt  une  lutreexpreflion.  nn  antre  tonf. 

A)  Ilvmàt  àfm»  vMk,  ]  eftnnr*.^ 
Hcirme  ;  Failt  de  vaiflnn  a  tonjotut 
étéfémiiuat  FeifrqaimuTie,  nafcnlio.. 

/)  Btfmifeainjquifafirtimt.2  N'eft- 
I  ee  pu  U  une  réfldùoa  inutile ,  &  en 
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Xe.  s*0(l:  plus  fouvenu  de  Ton  front  couronné  î 
Sa  frayeur  a  paru  fous  fa  fàufl*e  all^efiè  \ 
Toutes  fes  aâions  ont  fenti  la  bafleflè. 
pen  ai  rougi  moi-mime  *  &  me  fuis  plaint  à  moi  i 
De  voir  ià  Ftolomée  ,   &  n'y  voir  point  de  xoi  : 
Et  Célkr  qui  Ulàit  £i  peur  fur  fon  vifage , 
Le  flatait  par  pitié  pour  hii  donner  courage. 
Lui  d'une  voix  tombante  of&ant  ce  don  Bit^> 
Sàgnettr  ,  votu  tCavei  fbis ,  lui  dit-il ,  de  rhalf 
Ce  qite  liatU  f&  Us  Meax  dans  votre  Tbejfalie , 
Je  vai  mettre  en  vos  mains  Pompée  Ç^  CorniSe  f 
En  voià  déjà  Fun  ,  @  fcoir  Pmtre  ,  elle  fitit , 
Mtùs  truecfix  vùjfeaux  m")  un  des  miens  la  fmrfiàL 
A  ces  mots  Achiltas  découvre  cette  tête; 
n  femble  qo'à  parler  encor  elle  s'aprête  i 
*  S^A  ce  noitvei  affront  an  refie  de  dialear 
En  fof^iots  mai  formés  exhale  fa  dotdear. 
Sa  bouche  encor  ouverte  &  fa  vite  égarée 
Rapellent  ft  grande  aniË  à  peine  féparée  î 


-  it^*  n  imn 


*  tl4fiMt 


mime  (mu  trop  rcEbtnhA?  Pourquoi 
dire  que  ton  Taiffeau  avait  le  vent  en 
ponpe?  Ponr^iuî  comparer  U&rtane  de 
Cifir  à  ce  Taiffeau  ?  Qnel  nport  de  ces 
îd^t  iTcc  la  réception  dont  il  s'agit  ? 

La  pcintuTe  de  r  humiliation  de  Fteb- 
pUt  eft  admirable ,  parce  qu'elle  eft 
vraie.    Celle  de  U  tête  de  Btmfk  qni 


femhle  t'tpréter  à  parler  ,  n'eft  pai  fi 
vraie.  Celafentle  poète,  &  djs-lorsen 
u'eVt  plus  li  touché.  Un  mort  n'a  pti  la 
vue  égarée, 

m)  Un  in  mlmi.  ]  H  femble  qne  ce 
foit  nn  de  Cet  vailTcaux ,  &  PIoUihO  en- 
tend un  de  Tes  officiers.  Ces  méprifea 
font  aHez  communes   dam  notre  lan- 

I  ij 


%i.«S# 


i/«;^ 


ïGopgle 


E, 


*  Et  fin   couroux  mœo-attt  ftàt  un  dernier  effort 
Pour  reprocher  aux  Jiettx  fa  défaite  ^  fa  mort. 

*  *  Céfar  à  cet  afpeS  comme  frapi  du  foudre ,  n  ) 
It  comme  ne  fâchant  o')qM  croire ,  ou  qjte  réfoudre 
Immobile  ,  ^  les  ytux  fur  toèjet  attadiér,. 
Nœts  tiait  ajfe:^  longtems  fis  fattimem  cachés  r. 
Et  je  dirai ,  fi  j'ofe  ^  )  en  faire  conjeâure , 
Qlie  par  un  mouvement  commun  à  la  nature  ,- 
q  )  Qpejque  maligne  joye  en  &n  coeur  s'élevait  ^ 
Donc  fa  gloire  indignée  à  peine  le  fauvait. 
L'aife  de  voir  la  terre  à  fon  pouvoir  {bumife 
Chatouillait  malgré  lui  fon  ame  avec  flirprife  %, 
Et  de  œtte  douceur  Ion  erpriC  combattu. 
Avec  un  peu  d'effort  raâurait  fa  verni. 
S'il  aime  fa  grandeur,  ^  hait  la- perfidie ^ 
H  fe  juge  en  autrui ,  fe  tâte  ^  s'étudie  r 
Gonfulte  à  fa  raifon  fa  joye  &  fe»  douleurs  ;. 

*  *  *  Examine ,  cboifit ,  laijfe  couler  des  pleurs  , 
Et  forçant  fa  vertu  ttêtre  encor  la  mattreffit. 
Se  montre  généreux  par  un  trait  de  fmbUJfe. 
****  Enfuite  il  fait  àter  ce  préfent  de  fis  ^ntN.f, 

*  Aiaamfit  Btii  JUcitmi 
**  Ifom  friau  Céfor  dmMvA  Mmfrs  «a0».. 
'         vuMui  iûm  ertdirti ,  biffi. 

-  làcbrymu  «m  /^arit  eadeOtt     Igiutitt- 
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Lève  ks  main»  etifemble  &  les  regards  aux  cîeux  y 

Lâche  deux  ou  trois  mots  contre  cette  infolence  i 

Fuis  tout  trille  &  penfif  il  s'obftine  au  fîlence  « 

Et  même  k  fes  romains  ne  daigne  repartit 

Que  d'un  regard  feroucfae  &  d'un  profond  foupir.' 

Enfin  ayant  pris  terre  avec  trente  cohortes  y 

II  fe  faifît  du  port ,  il  fe  Jàiiît  àa  portes , 

r  )  Met  des  gardes  par-tout ,  &  des  ordres  fecrets , 

Fait  voir  ia.  défiance  ainll  ^ue  Tes  r^ets  , 

Farle  d'^ypte  en  maître,   &  de  fon  adverTaire 

Non  plus  comme  ennemi ,  mais-  comme  fon  beau-pèiK^ 

Voilà  ce  que  j'ai  vu. 

CHARMION. 

Voilà  ce  qu'attendait^ 
Ce  qu'au  jufte  Ofîris  la  reine  demandÛË.' 
Je  vais  bien  la  ravir  avec  cette  nouvelle,  py 
Vous ,  continuez-lui  ce  fervice  fidelle. 

A  C  H  O  R  É^  £. 
Qu'elle  i^ett  doute  point  Mais  Céfar  viens ,  sHezi- 
Fei^ez-tui  bien  nos  gens  p&les  &  défolés  j 
Et  moi-,  fràt  que  Fiâue  en  Ibit  douce  y  ou  funefte». 
J'irai  l'entretenir  quand  j'aurai  tù  le  reÛe^ 


r)  Jftl  dts  fria  frtPÊt  & dti  triru 
fimti.2  Cela  efl  iiapropre.  Onmetdèi 
gudn  ,  &  on  donoedct  ordrn. 

t)  V«n  futtîliei  de  comédie;  ItrM^ 
MUfw/tr. 

I  iij 
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POMPÉE, 


S     C     E     N     E      1  I. 

CÉSAR,PTOLOMÉE,LÉPrDE, 
PHOTIN,  ACHORÉE,  foldats  Romains . 
foldats  Egyptiens. 

SPTOLOMÉE. 
Eigneur ,  montez  au  tcône  *  &  commandez  icL 
CÉSAR. 
/  )  Coimaidez-vous  Céfar ,  de  lui  parler  ainll  ? 
Que  m'offrirait  de  pis  la  fortune  ennemie , 
A  moi  qui .  tiens  le  trône  égal  à  l'infamie  ?  n  ) 
Certes   R.ome    à  ce  coup  pourait  bien  fc  vanter 
D'avoir  eu  jufte  lieu  de  me  perlccuter , 
Elle  qui  d'un  même  œil  les  donne  &  les  dédaigne  ,' 
Qliii  ne  voit  rien  aux  rois  qu'elle  aime  ou  qu'elle  craigne'. 
Et  qui  verfe  en  nos  cœurs  avec  l'ame  &  le  fang* 


t  )  QMMf^n-iww  Ùf/ar ,  lU  lui  ftrltr 
mifi  i!fc.  ]  BeaDcouf  de  hoai  jnges  oat 
trouva  que  Offor  aSîsAe  ici  nn  peu  trop 
de  lodomoQUde ,  qae  ]■  TéntaUegnn* 
denr  eft  plna  liinple ,  qne  les  Bomaiiu 
ce  regarducnt  point  le  trâoe  comme  itae 
înfuiue  ,  qu'Ut  avaient  an  contraire 
■boli  chei  enx  le  nom  de  roi ,  comme 
trop  daagereuK  i  Rome;  que  les  Ro- 
DUÎni  n'avaient  ancun  mépris  ponr  nn 
roi  d'Egypte  \  qne  C{far  joDë  un  peu  Tut 
le  mot  ;  que  quand  Ftelaoïit  lui  dit , 
'  JUoutrx  au  tront ,  il  veut  dire  feulementi 


Soyei  ici  le  maître ,  &  non  pu ,  Fai- 
tes-vrai conronner  roi  d'Egypte  :  qu'en- 
fin Cffar  répond  i  nn  compliment  trèi- 
raifonnabUfardei  hauteurs  qui  fentent 
plus  la  vanité  que  la  grandeur.  Ces  cri- 
tiques peuvent  être  fondées}  mais  peut- 
être  eH-il  nécelTaire  d'enfler  un  peu  la 
grandeur  romaine  fur  le  théâtre ,  eomnie 
on  place  des  figures  colonklei  dans  de 
vaftes  enceintes.  Il  eK  bien  certain  qne 
quand  Ptohmh  dit  i  Cffar ,  Cemmanin 
kl,  11  ne  lui  dit  pas.  Prenez  le  titre 
de  td  d'Egypte ,  au  Ken  De  eclnl  d'm- 
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Et  la  haine  du  nom ,.  &  la  mépris  du  rang. 

Ceft  ce  q^ue  de  Pompée  il  voua  fàlaît  aprendre. 

w  )  S'il  eti>  eût  aimé  rof&e ,  ii  e£ic  lU  s'en  défendre  ji 

Et  le  trdne  &  le  roi  fe  leFÙent  annoi^    . 

A  foutenir  la  main  qui  les  a  rétablis. 

Vous  eufUez  pu  tomber ,  mais  tout  couvert  de  gloice. 

Votre  chute  eût.  valu  la-  plus  haute  vidloire  t 

£t  fi  votre  defUii  n'eût  pu,  vous  en  (kuver  » 

Céfat  eût  pris  plaint  à  vous  en  relever. 

Vous  n'avez  pu  former  une  fi  noble  envîe. 

Mais  quel  droit  aviez-vous  fur  cette  iUuftre  vie? 

Q^e  vous,  devait  Ton  fang  pour  y  tremper  vos  maîiu  \ 

Vous  qui  devez  refpeél  au  moindre  des  romains  ?  j*  ) 

*  Ai4t  vaiaai  poar  vous  dans  le  champ  4e  Pbarfale  'i 

Et  par  une  viâoire  aux  vaincus  trop  fatale , 

Vous  ai-je  acquis  fur  eux  en  ce  denUer  eâôct 


•  Ergo  in   ThrfaUA 
Jm  gUdi0  t 


FtlU»  Jicim 


ftftvr  ,  de  ttnfid  ,  de 
C/fir  vent  humilier  FtiUmh.  te  fpeda- 
tenr  eft  durait  de  voir  ce  roi  abaitTé  & 
confondu ,  &  lei  reprochei  liii  ta  mott 
de  Pttxfét  font  admiraUes. 

k)  Januii  on  n'a  tcnn  It  trént  4r>/  t 
tilifiamri  il  n'y  a  là  qu'an  fi)Da  air  de 
gTandeiir  &  tmt  lans  air  eft  pnérile. 
Cffiff  tenait  fi  peu  le  tr^ne  fgal  i  l'iD> 
famie,  qu'il  voglnt  depnit  être  reconnu 
ni.  Lctnmalnfcralgnaiewtcliezeinta 
tojtnté ,  mail  k  tiine  aiUcui*  n'était 


x)  S'ilrm.tilmmireji*,  il  tttJHi'm 
iéfindrt,  ]  Ce  vers  n'cft  pat  trop  intel. 
ligible)  le  refte  (ait  no  trj^be)  effet. 
Ftulaméi  jonë  li  un  indigne  rdle  i  maii 
on  aime  i  voir  nn  toi  abaiflï  devant  Ci- 
far.  Loirq'ae  CBnriUthîtpitlaPtiilemie, 
les  ven  font  faibles  ;  C^ur  s'exprime  for. 
tcment  {  tel  était  le  génie  de  Ctrntiilt.  Le 
fabline  de  Cifur  palTe  jurquei  dans  l'une 
do  leâenr. 

y^  Cela  n'ell  p«»  vrai ,  pnirqve  Pto- 
lomh  avait  des  cfaevtliert  ronaiof  i  Cm 
ftrvice^ 


7% 


POMPÉ    E  , 


La  puiâaitce  abfohie  &  de  vie  &  de  mort  ? 

*  Mai  qui  n'ai  jamais  pà  la  fouffrir  à  Pompée , 
La  fou§rirai~je  m  vous  fur  lui-même  ufttrpie? 
Et  que  de  mon  bonheur  tous  ayez  abufc 
Jufqu'à  plus  attenter  que  je  n'aurais  ofé  ? 

De  quel  nom  après  tout  penfez-vous  que  je  nomme 
Ce  coup  où  TOUS  tranchez  du  fouveraïn  de  Romej 
Et  qui  fur  un  feu)  chef  lui  i«t  bien  plus  d'afliront  %) 
Qpe  fur  tant  de  milliers  ne  fit  le  roi  de  Pont? 

*  *  PaifeZ'Vcnij  que  figncre,  ou  que  je  MffimuU , 

â)  Que  vaut  tiauriez  pas  eu  pour  moi  plus  Je  fan^uîe , 
&  que  s'il  ekt  vatactt^  votre  ejprit  complaifaM 
Lui  faifmt  Je  ma  tite  «x  femblabte  prifeta  ? 

*  *  *  Grâces  i  ma  wâFtw-e.,  on  me  rend  des  hommages  , 
Okma  fuite eUt  reçu  toutes  fortes    d'outrages  , 

Au  vainqueur ,  non  i  moi ,  vous  faites  tout  l'honneurr 
'Si  Céfar  en  jouît ,  ce  n'eft  que  par  bonheur. 
Amitié  dangeieufe ,  &  redoutable  zèle , 
Qyi  règle  la  fortune  »  &  qui  tourne  aTec  elle  ! 

Mais 


*  2f«m  tAnm  Xtagaam  mtçim  Stmna 
TV  ,  PtekttuK  ,  Jrnm  7 

•  '  NtcfiiBtTt  vm  mf 

Cndit»  v0area ,  aMi  fsofw  fth  faratm 
Ittarù  b^fHium. 
'  ■■  '   »~  "  JVf  fie  MM  eab  gmaltir 
ntfiiù»  fottuna  faàt. 


»  )  Ua  conp  qui  £ut  affront  fur  va 

■  )  Cela  eft  beau  ,  parce  çiDeoela  efi  |      i)  /'  n'ai 


eft  mi.  n  n'y  a  U  ni  dJdaautioi) 
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Mais  parlez ,  c'eft  trop  être  interdit  &  confus, 

PTOLOMÉE. 
Je  le  fuis ,  il  eft  vrai ,  fi  jamais  je  le  fii3 ,' 
Et  TOUS  même  avourez  que  j'û  fujet  de  l'être. 
Etant  né  fouverain ,  je  vois  ici  mon  maître  : 
Ici,  dis-je,   où  ma  cour  tremble  en  me  regardant. 
Où  b}  Je  n'ai  point  encor  agi  qu'en  commandant , 
Je  vois  une  autre  cour ,  fous  une  autre  puiifance , 
Et  ne  puis  plus  agir  qu'avec  obéïflkn.ce. 
De  votre  feut  afpeél  je  me  fuis  vu  furprjs  j 
Jugez  il  vos  difcQurs   me  rendent  mes  efprits  ; 
Jugez  par  quels  moyens  je  puis  fortir  d'un  trouble 
Qjje  forme  le  refpeû,  que  la  crainte  redouble  i 
Et  ce  que  vous  peut  dire  un  prince  épouvanté 
De  voir  tant  de  colëre  &  tant  de  majefté. 
Dans  cet  étonnement  dont  mon  ame  eft  frapée , 
De  rencontrer  en  vous  le  vengeur  de   Pompée , 
Il  me  fouvient  pourtant  que  s'il  fut  notre   apui, 
Nous  veus  dûmes  dès-lors  autant  &  plus  qu'à  luL 
Votre  feveur  pour  nous  éclata  la  première; 
Tout  ce  qu'il  fit  après  fiit  à  votre   prière. 
Il  émut  le  fénat  pour  des  rois  outragés , 
.Qjie  fans  cette  prière  il  aurait  négligés  ; 
Mais  de   ce  grand  fénat   les  faintes  ordonnances 
Enflent  peu  lait  pour  nous ,  feigneur ,  fans  vos  finances,  c) 
Par-Ià  de  nos  mutins  le  feu  roi  vint  i  bout} 


c)  Le  mot  de  finmni  ifcft  pit  jAvs 
bit  ponr  la  tng^ie  que  celai  de  Mt^r. 

K 
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POMPÉE, 

Et  pour  en  bien  parler  d)  nous  vous  devons  le  tout.  *) 
Nous  avons  honoré  votre  amt ,  votre  gendre  , 
/)  Jufqu'à  ce  qu'à  vous-mèrtie  il  ait  oTé  fe  cendre} 
g  )  Mais  voyant  fon  pouvoir  de  vos  fuccèa  jaloux  . 
Paflèr  en  tyrannie  &  s'armer  contre  voua . . . 

CÉSAR, 
i)  Tout  beau,  que  votre  haine  en  fon  fang  aflôuvie. 
N'aille  point  à  fa  gloire ,  il  fuffit  de  fa  vie  j 
N'avancez  rien  ici  que  Rome  ofe  nierî 
Et  juftifiez  vous  fans  la  calomnier. 

PTOLOMÉE. 
Je  laifl*e  donc  aux  dieux  à  juger  Tes  penfées  > 
Et  dirai  feulement  qu'en  vos  guerres  paâaes. 
Où  vous  fûtes  forcé  par  tant  d'ind^nités , 
Tous  nos  vœux  ont  été  pour  vos  profpérités: 
Qpe  comme  il  vous  traitait  en  mortel  adverfàïre,. 
J'ai  crû  îk  mort  pour  vous  un  malheur  néceflàire  î 
i)  Et  que  fa  haine  injufte  augmentant  tous  les  jours» 
k  )  Jufques  dans  les  enfers  chercherait  du  fecours; 


d)  JViwJ  VMuitvtnultMd.-]  Expref- 
Bonttop  hible,  trop  conwnune.  Hefi- 
nilTei  jamais  un  veis  pw  ce»  mot»  fc 
Itnt  I  ib  Bc  fliDt  ni  hannonieux,  ni  no- 
bles, 
r)  Zt  tos'l  eft  dn  ftile de bnrnD. 
/  )  J'/f'^  "*  9"'^  vvui-mlmt  il  ail  ojt 
fi  frmirt.  ]  On  ne  petit  trop  remarquer 
arec  quel  Tain  pénible  il  fsut  éviter  ce 
concours  de  fyllabet  dntes ,  dopt  les  au- 
teurs ne  s'aper^oivcat  pas  dans  la  cha- 
leur de  b  compofitioB.  Jiffqu'àceqH'àti- 


Tolte  l'oreille.  A  pruirt  à  ttulqu^iot  e& 
du  dircours  familier  ;  &  /m  prnin  eft 
quelquefois  Fort  unble.  Répmin  iu/$iecit, 
aajtm'tnfrtnisivotu.  De  plus ,  Jr  prrx- 
dr(,  ne  Hgtiifie  pas  attaquer,  comme 
Ccmtillt  le  prétend  ici  ;  U  fignifie  le 
contraire,  chercherun  apui,nnfecoari.. 
En  tombant  il  fe  prit  à  un  arbre  qui  le 
SarantiL  Hutt  le  malheur  ou  fe  ptcad  à- 
tout}  c'cil^à-dire,  on  fe  fait  une  ref- 
Iburce  de  tout  ce  qu'on  trouve.  Dans  le 
malbenr ,  m  f'm  frtni  i  twt ,  fignifie  ,, 


„  Google 


TRAGÉDIE.    Acte    III. 


7Ï 


Oa  qu'enfin  »  s'il  tombait  deflbus  votre  puiflance  , 

n  nous  falait  pout  vous  craindre  votre  clémence  > 

Et  que  te  fenôment  d'un  cœur  trop    généreux , 

Ufant  mal  de  vos  droits  vous  rendit  malheureux. 

J'ai   doue  confîdéré  qu^en  ce  péril  extrême , 

Nous  TOUS  devions,  feigneur.  fervir  malgré  vous-mène} 

Et  £ui8  attendre  d'ordre  en  c«tte  occalîon , 

I)  Mon  zèle  ardent  Ta  prife  à  ma  confufîon. 

Vous  m'en  défavolie* ,   vous  l'imputez  i  crime  î 

Mais  pour  fervir  Céfar  rien  n'eft  illégitime. 

J'en  ai  fouilla  mes  mains  pour  vous  en  préferrer: 

Vous  pouvez  en  jouû  &  le  défaprouveri 

Et  j'ai  plus  fait  pour  vous,  plus  l'aâion  eft  noire» 

Puifque  c'eft  d'autant  plus  vous  immoler  ma  gloire; 

Et  que    ce  façrifice  offert  pat  mon  devoir. 

Vous  afiuie  la  votre  avec  votre  pouvoir. 

CÉSAR. 
ib)  Vous  cherchez  Ptolomée,  avecque  trop  de  nifea. 
De  mauvaifes  couleurs  &  de  froides  excufes. 
Votre  zèle  était  faux  ,  fi  feul  il  redoutait. 


on  accnre  tout ,   on  fe  plaint  ^tont. 

g)  Uo  pouvoir  jaions à'vntaetii. 

b)  Teithui.']0atii}antaMt<piii31- 
leors  qne  ce  mot  fimitlet  M  doit  Jioiait 
«atrtr  âtuu  1>  tngéiUe. 

(  )  El  que  fi  haàit  it^/nfie.  ]  â  fw  , 
n'ijuit  ^iot  été  ftéeédi  i' an  Vitro  qut, 
eft  QDC  faute  de  gnmniure,  muidecn 
fliuiet  ^nlorihnt  de  Titre  dam  11  pocGe 
nimie. 

*)  J>irtm  iMt  la  tiffin.  ]  £,i  i>^ 


tant  ici  d'ua  dfohouteiir,  &  non  pu 
d'nn  koDime  toi  doane  de  bognei  ral- 
foiu. 

l  )  JOen  aJIe  ardtmt  ta  frifi.  ]  H  vent 
dire  mon  ii\t  ardent  a  prît  cette  oc- 
calion.  Mali  o'eft  nae  expreOton  bien 
^tnldge.  Xi"  f''  f****  «vg^  f«t^  »ffi 
Jmtf  tantfit. 

m  )  Fgur  chtrOn*  Ptabuiét  avitqiu  tref 
il  rufis.  ]  Le*  comfdleni  dlfcnt ,  mve 
dr  ysfUn  TvfH.  AvtcfiM,  était  trep  dnr. 

K    ij 
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POMPÉE 


Ce  que  le  monde  entier  w  )  à  pleins  vœux  fouhaitait  î 

Et  s'il  vous  a  donné  ces  craintes  trop  fubtiles , 

*  Qiii  nfbtent  tout  le  frmt  de  nos  guerref  civiles  ^ 

0)  Ok  tbamtewr  feul  m'engage^  &  tjiie^  pour  termina' 

Je  i«e  veux  que  cehà  de  vaincre  ^  pardonner , 

Où  mes  plus  dangereux ,  &  plus  grands  adverfaires ,' 

Si-tôt  qu'ils  font  vaincus,  ne  font  plus  que   mes  frères» 

Et  mon  ambition  ne    va  qu'à  les  forcer , 

Ayant  domté  leur  haine  ,  à  vivre  &  m'embraffer, 

O  combien  d'aliégreffe  une  fi    trifte  guerre- 

Await^Ue  laiflë  p}  defliis  toute  la  terre. 

Si  Ton  voyait  marcher  j»)  deflus  un  même  char 

Vainqueurs  de  leur  difcorde  &  Pompée  &  Céfar! 

Voilà,  ces  grands  malheurs  que  craignait  votre  zèl»., 

O  crainte  ridicule  autant  que  criminelle  ! 

Vous  craigniez  ma-  clémence:  ah',  n'ayez  plus  ce  foin,.. 

q)  Souhaitez-la  plutôt,  vous  en  avés  befbin. 

Si-  je  n'avais  égard  qu'aux  loix  de    la  juftice  y 

Je  m'apaiferait,  Rome ,  avec  votre  fupkîce  „ 


Prumia  citais  ,    viSit   dmart  filultm. 
ftriidiwut.. 


p.)    if'pfriw 


(  ]    n»    fe    dit 


pins 

0)  Oi  rbomaur  feul  nCtugagt,  g/  ipit 
ftuf  ttrmiKtr.'i  Ok  Fhomimr,  fif  jw, 
cela-  n'«ft  pat  firanqaii  i  il  blait ,  gurrm 
ta  [kimutur  at'tngagt  ,  ok  ji  at  veux  ^ 


vùincn  ^  farieimtr,.  *£  mts  fba  gnmii 
tnntmis,  &ft. 

f  )  Dtjfui  toali  I»  ttm ,  itfia  mi  ml- 
mt  char,  2  Themas  ConaiUt  dam  l'édition 
qu'il  fit  des  aavTEt  de  fon  {rère  ,  mit, 
marebtr  m  tnlmt  ehar.  La  corrc&on  nMl 
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Sans  que  ni  vos  refpe<fts ,  ni  votre  repentir  , 
Ni  votre  dignité  vous  en  put  garantir; 
Votre  trône  lui-même  en  ferait,  le  théâtre  : 
Mais  (Voutânt  épargner  le  fang  de  Glcopatre,  ■ 
j'impute  à  vos  flateurs  toute  la  trahifon , 
Et  je  veux  voir  comment  vous  m'en  ferez  railbn.' 
Suivant  les  fentimens  dont  vous  ferez  capable. 
Je  faurai  vous  tenir  innocent,  ou  coupable. 
*  Ctpendant  à  Pompée  élevtz  des  autth , 
Rendn-hà  Us  honneurs  qu'on  rend  aux  bmnottels t'' 
Par  un  fromt  facrijke  expiez  tous  vos  crimes  ,■ 
Et  furtout  penfez  bien  au  choix  de  vos  vidimes. 
Allez  y  donner  ordre ,  &  me  laiifez  ici 
Entretenir  les  miens  fur  quelque  autre  foud. 


-  juia  iatr  Ibur»  /rfulAr» 


pashenreuft;  ces ninoties  Canne  pent 
trop  le  dire  )  n'emptchent  point  nn 
moronarufalime,  d'être  fnblime.  U  Tes 
ftut  Tegatder  comme  des  fautes  d'orto- 
graphc. 
î)  Simbailn.U  fjMoV]  eft  TtAUme} 


&  qnoiqoe  les  vers  fuinni  étendent  peut 
ftreunpeu  trop  cette  pcnrée,  ils  ne  la 
déparent  pat ,  tant  on  aime  i  voir  le  I 
erime  puai  &  ao  roi  confondu  pu  us 


^mMMy.mmimfmmf'mmmimM(mim^^mm*iiif. 
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POMPÉE, 


SCENE      HT, 

CÉSAR,  ANTOINE.  LÉPIDE. 

AC  É  s  A  R. 
Ntoine  ,  avez-voos  tù  cette  reine  adorable  ? 
ANTOINE. 
Je  l'ai  vue ,  6  Céfar ,  r  )  elle  eft  incomparable  î 
Le  ciel  n'a  point  encor  ,  pat  t)  de  û  doux  accords , 
Uni  tant  de  vertus  aux  grâces  d'un  beau  corps  : 
Une  majefté  douce  épand  fur  Ton  vifage 
De  quoi  s'aiTujettir  le  plus  noble  courage  j 
Ses  yeux  favent  ravir ,  fon  difcours  ^t  charmer  } 
Et  û  j'étais  Cé&r  ,  je  la  voudrais  aimer. 

CÉSAR. 
(  )  Comme  a-t-elle  requ  les  oi&es  de  ma  flamme  ? 

ANTOINE. 
Comme  n'ofant  la  croire ,  &  la  croyant  dans  l'ame  ; 
Far  un  refus  modefte  &  fait  pour  inviter , 
Elle  s'en  dit  indigne  ,  &  la  croît  mériter.  «  ) 

CÉSAR. 
X  )  En  poiurai-je  être  aimé  ? 


t)  Bktfl iacomtaraik. ]  Aprtt w dif- 
(ioors  noble  &  TÎgoureux  de  ÛÈftr,  le 
leâenT  eft  indigna  de  voir  Anlepithue 
le  perfoniuge  d'entiemettent  i  &  de  lui 
entendre  dire  ,  que  ctttt  niin  aiaratli  ifi 
'11,  qiu  fia  arpstfi  Ji  btau qu'il 
!  aimtr  :  et  n'eft  pu  U  C^Ar , 


ce  n'eft  pu  U  Antobu,  c'eft  us  unoo- 
rens  de  comédie  qui  parle  i  un  tiIcL 
On  ■  fubSitué  3  ce  demi-veri.,  Jt  ta 
ma ,  i  Cé/ar ,  cet  antre  ,  Oui ,  /teneur, 
il  Fai  via.  L'iactanfÊrÈtlt  ezigeiît  plu- 
tôt u»  correâien. 
I  )  &  >  deux  gntrdi.  3    Hénùfiiche 
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Douter  qu'elle  vous  aîmë , 
Elle  qui  de  tous  feut  attend  fon  diadème , 
Qpi  n'e^àre  qu'en  vous  !  y  )  doutet  de  fes  ardsiUrs , 
Vous  qui  la  pouvez  mettre  au  Sùte  des  grandeurs  ! 
Que  votre  amour  ans  craints  i  fon  amour  prétende  ; 
Au  vainqueur  de  Pompée  il  faut  que  tout  fe  rende; 
£c  voua  réprouverez.  Elle  craint  toutefois 
L'ordinaire  mépris  que  Rome  &it  des  rois  j 
Et  Air-tout  elle  craint  Tamoui  de  Calphurme  : 
Mais  Tune  &  l'autre  crainte  à  votre  aTpeél  bannie  » 
z)  Vous  ferez  fuccéder  un  éTpoir  aflez  doux  , 
Lorfque  vous  daignerez  lui  dire  un  mot  pour  vous. 

CÉSAR. 
Allons  dcmc  Tai&anchir  de  ces  frivcdes  craintes. 
Lui  montrer  de  mon  cœUi  les  fenfîbles  atteintes. 
Allons  a  ne  tardons  plus. 

ANTOINE. 

Avant  que  de  la  voirr 
Saduz  que  CorniUe  eft  en  votre  pouvoir. 
Septirae  vous  I^mène ,  orgueilleinc  de  fon  crime  , 
Et  penfe  auprès  de  vous  {è  mettre  en  haute  efHmer 


n 


tt^ogat,  qui  joint  auxfraen  entrait 
eorfi,  rend  tout  ee  moionn  imligaeile 
U  tragédie. 

t')  CoMMt  i^4.tBt  nçuf  ]  Amnttliitil 
bUit ,  cemmtM  n-t-tOt  rtça  l 
■  ■}  Madrigal  de  sdmfdk;. 


cotai^ne. 

y)  Dotttr  ia  arJeunJ  eft  U.ddTut. 
du  Oile  de  la  comédie. 

»)  rcui  firti  McOtr.}  U  tkat  ton- 
jonn  un  régime  i  JnecUtr.  On  fuccUc 
i.  Tout  cet  endroit  eft  nalécrit 
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8o  POMPÉE, 

Si-tôt  qu'ils  ont  «)  pris  port,  vos  chefe  par  vous  inftruits. 
Sans  leur  rien  témoigner  les  ont  ici  conduits. 

CÉSAR. 
Qy'elle  entre,  i  )  Ah  l'inçortune  &  fiicheufe  nouvelle  î 
Qu'à  mon  impatience  elle  femble  cruelle  ! 
O  ciel  !  &  ne  poural-je  enfin  à  mon  amour 
Donner  en  liberté  ce  qui  xeOs  du  jour  ? 

5    C    £   H   M 


a)  Fni  part.  ]  Expreffion  de  muta  , 
&  non  de  poète. 

y)  éb  !  Fimtortmt  &  fâcbett/i  n»u- 
viBr!  ]  eft  un  trait  de  comédie  qui  bi^ 
un  grand  tort  â  la  belle  Tcine  de  Camtlii. 
Tout  ce  que  lui  dit  CéfarAt  noble  &  de 
grand ,  eft  gâti  par  ce  tert  fi  déplace. 
On  TOit  qu'il  voudrait  Hre  auprès  de  Ta 
maîtreire ,  qu'il  ne  fera  i  Cornâu  que  de 
vaint  complimens  ;  &  cet»  feid  répand 
du  froid  fur  la  pièce.  D'ailleurs  ,  apri) 
U  mort  de  Ptmfét ,  la  tragédie  ne  roule 
plus  que  far  un  rendez-vout  de  C/fir  avec 
Ctiofatrt ,  fur  une  bonne  fortune  ;  tout 


devient  bon  d'onvti:  il  n'y  a 

ni  intrigue.     CemiU*  n'arrive  que  pour 

déplorer  la  mort  de  foo  mari  j  mati  telle 

eft  la  beauté  de  fon  râle  ,  qu'elle  Ibn- 

tient  piefque   fenle  la  dignité   de    la 

pièce. 

c)fAUex,  Slfti"»,  aUexvtTiVBtrt maî- 
tre Ô'e,  ]  Cei  quatre  vers  de  Ofar  i  Stf- 
timt ,  relèvent  tont  d'nn  coup  le  carac- 
tère de  Cffttr  ,  &  le  r||ident  digne  (l'JCDU< 
ter  Canilit. 

d}  Mf  fiit  ta  frijmnihe  ,  ^  noK  pal 
t»n  tfcbvt.  ]  'CamOir  doit-elle  dire  1  C(- 
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CÉSAR,  CORNÉLIE.  ANTOINE, 
LÉP  ID  E,  SEPT  IM  E. 

ç  SEPTIME. 

CÉSAR. 

e")  Allez  ,  Sepcime,  aU«  vers  votre  mftUret 
Céfàr  ne  peut  fouffrir  la  préfence  d'un  traître , 
D'un  romain  lâche  aâez  pour  fervir  fous  un  roi , 
Après  avoir  fervi  fous  Pompée  $  fous  moi 
(  Sef  tinte  rentre.  ) 

C  OR  N  É  L  I  E. 
Céfar ,  car  le  deftin ,  qui  m'outre  &  que  je  brave , 
d  )  Me  fait  ta  prifonnière  ,  &  non  pas,  ton  efclave  -, 
£t  tU'  ne  prétens  pas  qu'il  m'abatte  le  cœur  ^ 


yâr  qu'elle  eK  Ta  pdronniire ,  &  non  pu 
fonefclave?  N'eft-ce  pas  une'chofe  atTcz 
jecoOnue  pir  Cffw  T  Jimaic  let  Rmnaiqt 
TUBCUf  par  des  ILonafiii  ne  furest  mil 
dani  l'eTcUvage.  Elle  fe  yaate  d'apdlci 
Og^parfoniHMB,  ft  de  ne  point  l'apeU 
ler  ibigm»  s  Bail  Je  nom  de  A^prear 
n'£uit  àonai  â  perfonne  ;  c'eft  un  tetaw 
Jont  notti  aoni  Tervon^  an  tfa6atce  fian- 
tflit,  &  dont  OnitUtlibiib.  B  vient  dn 
mal  latin  Snùar ,  &  bobi  faMot  adopttf 
poui  en  ftire  nn  titre  honoiW^ne.  Otr- 
tiiii  peot-elle  l'excnfer  de  ne  pM  donnez 

P.  Corneille,     Tome  IIL 


â  un  Romain  un  titre  frinqaU?  Doit- 
elle  cnGn  faire  remarquer  i  C^,  qu'elle 
parle  comme  tont  le  monde  parlait  tlon? 
M'eftwee  paa  une  petite  attention  de  Cur- 
nSii  I  i  (aire  voir  qu'elle  vent  mpittcde 
Ugrandenr,  oàiln'ya  rieofiMdetrèt- 
oïdineire  ? 

Cette  affeOatïpn .  dît  le  jndidenx  mar- 
qsU  àa  VittvwmrpÈi ,  honune  trop  peo 
connu  &  qui  t  trop  peu  vécu  ,  cette  af- 
ftÔMiOn  eft  le  principal  déffut  de  no- 
tre 'tiiiatre  &  l'écueil  ordinaire  de*  pof- 
tei. 
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Sx 


POMPÉE, 


Jufqu'à  te  rendre  hommage ,  &  te  nommer  feigneur. 
De  quelque  rude  trait  qu'il  m'ofe  avoir  frapée , 
Veuve  du  jeune  Crafl*e  ,  &  veuve  de  Pompée , 
Faie  de  Scipion ,  &  pour  dire  encor  plus , 
Romaine  ,  mon  courage  eft  encor  au  deflus  s 
Et  de  tous  les  aflauts  que  Ta  rigueur  me  livre,' 
Rien  ne  me  fait  rougir  que  la  honte  de  vivre. 
J'ai  vu  mourir  Pompée,  &  ne  l'ai  pas  fuivi» 
Et  bien  que  le  moyen  m'en  e }  aye  été  ravi , 
Qu'une  pitié  cruelle  à  mes  douleurs  profondes ,' 
M^ayc  ôté  le  fecoiu^  &  du  fer  &  des  ondes , 
*  Je  Joif  rougir  pottrtant ,  «prw  un  tel  maiheur , 
De  n'avoir  pu  mourir  d^un  excès  de  douleur. 
Ma  mort  était  ma  gloire ,  &  le  deltin  m'en  prive  > 
P9ur  croître  mes  malheurs.  S;  me  voir  ta  captive: 
Encor  ai-je  fujet  de  rendre  grâce  aux  dieux. 
De  ce  qu'en  arrivant  je  te  trouve  en  ces  lieux  , 
Que  Céfar  y  commande,  &  non  pas  Ptolomé9. 

*  Turft   mari  foft  ttfil»  ntn  fçft  ithrt. 


c)  Ayr  AO  pour  th  M.  Cet  s^ràla 
troifljme  petfonne,  eftnnfoUdriBetrèt- 
commiin.  On  ■  mit  ait  dans  Ici  dernlèrn 
éditions.  Dndoitrartoat  renurqaer  que 
AmAfr  devrait  commencer  par  remerclH 
CQàr  qpl  vient  de  chiSèr  ignominieufc- 
ment  de  fs  préfenoe  Siftànt  l'un  det  tt- 
ftffim  de  C&ir. 

/)  Jt  rti  porté  peur  ia*  (^c.'J  Zt  et 
Ut  naetii  mmih  n'eft-il  pu  nn  peu  ch'arg^ 
d'ofteatatioa  ?  Pourquoi  Cam/lie  a-t«lk 


hit  le  malheur  An  monde  ?  elle  n'entra 
jvoiis  dans  Ic^  afiiiires  publiques.  C^tnit 
nne  jaune  veuve  que  Popith  fut  bllnj 
■d'avoir  JpoaTée.  Elle  eotdeux  maris  mat- 
heureux  ,  mai*  o«  Fut  canfe  du  malheur 
d'aucun, 

(  )  D'h»  ajfre  tmtnimt  Cimmc^le  pet. 
JÏR,]  Ccronluitd'étrelaFeaimede  C/furt 
pour  lui  porter  l'ioTiocible  poiibn  d'un 
aftre,  parah  trop  recherché.  Cclaeftimù 
tédeZHMM,  âu'cDparaltpwnieiÙenr. 
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Héias  !  &  fous  quel  aftre ,  6  ciel ,  m'as-tu  formée  ? 

Si  je  dois  grâce  aux  dUeux  de  ce  qu'ils  ont  permis 

Que  je  rencontre  ici  mes  plus  grands  ennemis , 

Et  tombe  entre  leurs  mains  plutôt  qu'aux  mains  d'un  prince, 

<^i  doit  i  mon  époux  fon  trûne  &  f^  province  ? 

Céfar  ,  de  ta  viâoire  écoute  moins  le  bruit  j 

Elle  n'eft  que  l'effet  du  malheur  qui  me  fuit  ; 

/)  Je  r^  porté  pour  dot  chez  Pompée  &  chex  Craflè, 

*  Deux  fois  Ju  numJe  entier  foi  emfi  ia  Jifgract  t 

*  *  Deux  fois  Je  mom  hymen  le  wtud  mal  t^orti 
A  Aaffi  tws  les.Jieux  Ju  fbts  jufie  parti  : 

***  Heureufe  en  mes  mmiheurt  fi  ce  trifie  hymeuiê 
Four  le  koféeur  Je  Eome  à  Céfar  m'eût  Jtmiée! 
Et  fi  feuffe  avec  mai  porté  Jam  ta  maùfon  , 
{)  .D*»?  i^ere  enveemi  rinviacihle  paifm! 


•  CmH^qu  JlfMt 


f  atOi  iato  mar'itt  ! 


n  n'eft  point  du  tout  tatmtl  qu'elle  pn- 
fe  £tre  la  cture  itt  malhenn  de  Rome  , 
pnîfqn'eUe  n'a  point  £té  U  eanfe  dei 
gaenet  ctvilet.  Elle  rend  ence  anx 
dieux  d'avoir  trouva  C/f*r  t  (Ue  Ini  de- 
nande  la  vengeance  de  la  ^ort  4p  fon 
mari,  ft  elle  lui  dit  en  nitme  tenu 
qu'elle  voudrait  l'époa&r  ponr  le  ren- 
dre pulhcuKOK  I  De  pareLb  jenx  d'ef- 
prit  dégraderaient  betneonp  le  tdle  de 
CerntUi,  C  qnelioe  chofe  ponvait  l'avi- 


lir. On  pourrait  dire  qae  cette  entrevue 
de  Ctmôit  ft  de  CCCnr  eft  inutile  ïl'in- 
trigoe  de  U  pièce.  Cette  tiagfdic  (  qui 
ell  en  effet  d'an  genre  particulier ,  qu'il 
ferait  tris- dan^reux  d'imiter)  te  fou- 
tient  par  let  beaux  morceanx  de  détail. 
Il  y  a  des  ehores  admirables  dani  ce  dif- 
coors  de  Can/iit.  H  ferait  1  fouhaitcr 
qn'il'  j  eût  moins  de  cette  enflnre  qui 
eft  contraire  i  4a  nue  dignitf  &  1  la  vraie 
douleur. 

L    ij 


I,  Google 


POMPÉE, 

Car  enfin  n^atten  pas  que  j'abaifl*e  ma  haine  ^ 
Je  te  l'ai  déjà  dit ,  CéCax  »  A  )  je  fuis  romaine  ; 
Et  quoique  ta  captive,  un  cœur  comme  le  mien> 
De  peur  de  s'oublier  ne  te  demande  rien. 
Ordonne ,  &  fans  vouloir  qu'il  tremble  »  ou  s'hunûlie  ^ 
S«uvien-toi  feulement  que  je  fuis  Cornâie. 
CÉSAR. 
.  O  .d'un  illuftre  époux  noble  &  digne  moitié  » 
Dont  le  courage  étonne ,  &  le  fort  fait  pitié  ! 
Certes ,  vos  fentimens  font  aJTez  reconnaître  , 
Qpi  vous  donna  la  main ,  &  qui  vous  donna  l'ètrs  i 
Et  l'on  juge  aifément ,  au  cœur  que  vous  portez ,. 
()  Où  vous  êtes  entrée  &  de  qui  vous  fortez. 
L'ame  du  jeune  Craflè  ,  &  celle  de  Pompée , 
L'une  &  l'autire  vertu  par  le  malheur  trompée  ^ 
Le  fang  des  Sctpions  proteâeur  de  nos  dieux , 
Parlent  par  votre  bouche  &  brillent  dans  vos  yeux }; 
Et  Rome  dans  fes  murs  ne  voit  peint  de  famille 
Q^i  foit  plus  honorée ,  ou  de  femme  ,  ou  de  fille.. 
Fliît  au  grand  Jupiter  ,  plût  k  ces-  mêmes  Aeux. 
Qii'Annibal  eût  bravé  jadis  fans  vos  ayeux,. 
Qiie  ce  héros- fî  cher  dont  le  ciel  vous   fépafev 
N'eût  pas  fi  mal'  connu  la  cour  d'im  roi  barbare,. 
Ni  mieux  aimé  tenter  une  incertaine  foi,. 
Qiie  la  vieille  amitié  qu'il  eût  trouvée  en  moi!* 
Q^'il  efit  voulu  foufBir  qu*un  bonheur  de  mes  armes  -. 


b)  Jt  fiât  ramaiat.  }  Fonrqnoi  l«  ri-  | 
péttr  ?  parle-t-clle  i  m  aotre  qu'à  nn 


i)  n  «OUI  hti  tntrh.  1  C'eft  une  i^ 
pétition  do  vers  ^li  vims  itmia  la  main  : 
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TR  A  GË  DIE.   Acte  III. 


Eût  vaincu  fes  foupi^ons ,  diflîpé  Tes   allarmes  ! 
'  £t  qu'enfin  m'attendant  fans  plus  fe  défier , 
Il  m'eût  donné  moyen  de  me   juCUfier  * 
*  Akrr  foidmt  aux  pieJs  la  Sfcorde  ^  taivie^ 
Je  fm^t  conjuré  Je  fe  dotaur  la  vie , 
jyottblier  ma  wSoiret   ^  damier  tm  rivait 
Heureux  d'avoir  vaincu  pour  vivre  fin  égal: 
J'a^e  aiors  regag?té  fin  ame  fatir/ai/tt 
Jttfqiià  bu  faire  aux  Meux  pardomter  fa  défaite  ^ 
U  ekt  fait  à  fan  tour ,  en  me  rendant  fan  cmv , 
Que  Rome  eUt  pardonné  la  vi3oire  au  vainqueur. 
Mais  puifque  par  fa  perce  à  jamais  fans  féconde  ^ 
**  Le  fort  a  dérobé  cette  aUégreffe  au  monde , 
Céfar  s'eâbrcera  de  s'acquitter    vers  vous 
De  ce  qu'il  voudrait  rendre  i  cet  illuflce  époux, 
i)  Prenez  donc  en  ces  lieux  liberté  toute  entière. 
Seulement  po}ir  deux  jours  foyez  ma  prifonnièrer. 
Afin  d'être  témoin  comme  après  nos  débats^ 
Je  chéris  fa  mémoire  &  venge  fon  urépas,. 
Et  de  pouvoir  aprendre  à.  toute  Tltalie. 

*  Ul  Ir  amipIrxK  fjfità  dviSiaf  wnmt 

.^ffiflut  *ii  U  vttenj ,  vitamqiu  ngartm  ,  - 
Magot,  mut,  Hgnafiii fatii  mrrerit  tatcrum-  ,,_■_ 

OnttaOta  f»  rft  titi ,  lÊŒe  fëtt /Um 
Sitifftm  ut  viStu  f^t  ip^fctrt  Biviiy, 
Freifti  ta  Sem%  mihi. 
•*  £»ta  dût  T^ta  »fi  fifutii. 


8ï 


m   gùtial    tonte    répjtkion    afiiblit  1 
k)  Fnrnn  Wurti^  cft  trop  funiliet,  | 


trop  trivial ,  trop  <i«  IHle  de  la  con^ 
Jie.  De  piuit  on  ne  pien4  point  U- 
beité. 

L  iij' 
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PTOLOMÉE,  ACHILLA  S,  PHOTIN. 


\^V  o  I  !  de  la  même  main  &  de  la    mime  épée 
Dont  il  vient  d'immoler  le  malheureux  Pompée  ? 
Septime  par  Céfar  indignement  chaûe , 
Dans  un  tel   deferpoii  k  vos  yeux  a  pa£ë  ? 

ACHILLA  S. 
«)Il  eft  mort,  &  mourant,  lire,  il  vous  doitaprendr» 
La  honte  qu'il  prévient  &  qu'il  vous  Ëiut  attendre. 
Jugez  Céfar  vous^nème  k  ce  couroux  ù  lent. 
Un  moment  poufle  &.  romt  un  tranrport  violent  ; 
Mais  l'indignation  qu'on  prend  avec  étude , 
Augmente  avec  le  tems ,  &  porte  un  coup  plus  rude: 
Ainfî  n'efpérez  pas  de  le  voir  modéré  ; 
Far  adre^e  il  fe  âche  après  s'être  aûuré.  h  ) 


aux  ofiet  d'un  graad  felgaenr  qu'elle 
n'utnait  point,  &  doat  on  Ini'mitait 
U  probité  &  le  mfrite  ,  répondît: 

Qcitlifuitvrtmtvmmt/Biinb^! 
Ceft  le  privilège  dei  beaux  ven  d'jtie 
citéf  en  tonte  ocea&oa  ,  &  c'eft  çt  qui 
n'arrire  jamaii  i  la  pioTe. 

m)  Il  ^  BMTt ^ manrant  &e. ]  Dan* 


let  éilittont  fnlvantca,  an  lien   de,  71 
fft  mort  ig  tnamant ,  &c.  on  a  mit  : 

'^  >  /rrnw  •  (^  f'  ""rt  a  itpui 
fwu  tfTtnirt  ,  £^r. 

h}  S'hrt  tfuri.i  II  faut  diie  ùfin. 
S'afurer  ne  IjgniGe  rien  quand  11  eft 
leifime.  Far  ainft  ilfi  Jàtht ,  eft  dn  fiile 
comique  négligé.  - 


„  Google" 


POMPÉE, 

Sa"  puiflànce  établie  ,   il  a  foin  de  fa  gloire. 
Il  pourfuivait  Pompée ,  Su  chérit  fa  méraoice  j 
Et  veut  tirer  à  foi,  c)  par  un  couroui  accort. 
L'honneur  de  fa  vengeance  &  le  fruit  de  fa  mort 

PTOLOMÉE. 
Ah  !  fi  je  t'avais  crû ,  je  n'aurais  pas  de  maitre  ; 
Je  ferais  dans  le  trône  où  le  ciel  m'a  fait  naître  : 
Mais  c'eft  une  imprudence  aifez  commune  aux  loit 
D'écouter  trop  d'avis  &  fe  trcmiper  au  choÛL 
Le  de{Ua  les  aveugle  au  bord  du  précipice  ; 
Ou  fi  quelque  lumière  en  leur  ame  fe  gliâc,  d") 
Cette  faude  clarté  dont  il  les  éblouît , 
Les  plonge  dans  \fn  goufre  &  puis  s'évanouît^ 

P  H  O  T  I  N. 
J'ai  mal  conny  Céfar,  e)  mais  puifqu'ea  fon  efHme 
Vn  fi  rare  fervice  eft  un  énorme  crime , 
Sire ,  il  porte  en  fon  âanc  de  quoi  nous  en  laver« 
.C'eft  là  qu'eft  notre  grace^  il  nous  l'y  faut  trouver. 
Je  ne  vous  parle  plus  de  foutFrir  fans  murmure , 
D'attendre  fon  départ  pour  venger  cette  injure  : 
Je  fais  mieux  conformer  les  remèdes  au  mal } 

*^  Jfufiifims 


e)  F»T  a»  eeuma  aeeert,  }  Acetrt  £. 
guifie  cwrciliimjit  vient  d'amrdrr;  ilne 
figtiifie  p«i  frint,  CeA  d'ullenn  un  mot 
qnin'ell  pLui  en  ufige  dmt  le  ftile  no- 
ble, &  on  dsit  resrcttet  qu'il  n'y  foit 
plu.    Tirrr  à  fit  t9i  bas. 

i}  Giifil  n'efi  pai  fararcnx  ,  maiiil 


eft  fi  dtSeîle  de  troDver  dei  terniet  no- 
blei  &  convenables ,  &  de  les  iccorder 
avec  la  rîuie ,  qu'on  doit  pardonner  ï  cet 
petites  f^Dtet  inréparables  d'un  arc  dam 
lequel  on  f  pronve  autant  d'obftsclet  qu'on 
bit  de  pai. 
r)  Mail  fityqg'tii  fia  ffiimt.  J  ^hM 


mmmj(mm2mm:'»vM.0^:m'M'iiS''. 
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8s> 


*  J^^mfar  hà  la  mort  de  pm  malj 
Et  notre  mcàn  alors  également  trempée 
Et  Jtt  foHg  de  Céfar  ^  du  fang  de  fompk . 
Rome,  fans  leur  donner  de  titres  digèrent. 
Se  croira  par  vous  fetU  Ëbre  de  deux  tyrans. 

P  T  O  L  O  M  É  E. 
/)  ♦  Oui,  ma ,  ton  fenthnent  enfin  efi  véritahle  j 
Cefi  trop  arainâre  cettd  que  foi  fait  redotaable. 
Montrons  que  fa  fortune  eft  l'œuvre  de    nos  mains  j 
Deux  fois  en  même  jour  diTporons  des  romains  i 
Faifons  leur  liberté  comme  leur  efclavî^e. 
Céfar ,  que  tes  exploits  n'enflent  plus  ton  courage  i 
Confidère  les  miens,  tes  yeux  en  font  témoins. 
**  Fompt'e  était  mortel,  ^  ta  ne  l* es  pas  moins. 
Il  pouvait  plus  que  toi  i  tu  lui  portais  envie  ; 
Tu  n'as ,  non  plus  que  lui ,  qu'une  ame  &  qu'une  vie  ;  ^) 
Et  fon  fort  que  tu  plains  ,  te  doit  faire  penfer 
h)  Que  ton  cœur  eft  fenfible,  &  qu'on  le  peut  percer. 

•  ■  Flactmus  citJt  fteunia 

B^firim  ifMri,  ii^HÙa  mibi  Cx/arii  baujbu 
Htc  fr^fiart  fotejk ,  Femftii  cmii  neanUt 
Ut  fafHba  RomlotHi  août. 
••^gita,  miftfnit,  timti  qurm  tu /kài  iffi  tÙKndMM  l 
"*•  .€«">  mituii  fv  biCMi  rrat. 


t  id  efimea.   Ceft  un  tenne  qui        afage.  puifqi 


n'eft  en  nfage  qne  dans  h  nurioe.  L'efti- 
mc  dn  pHoteTcnt  diieleczlcurpréfunij. 

/)    Oui,  aii,  ton  fenlinrmt    tn/fo    (fl 

vfritsàlt.  ]   On  I  corrigj  ce  vers ,   &  on 

■  ■  mis ,   Oui,  for Ik  fiuliant  wn  ftrU  ^ 

évilaiU,  Ponrqaot  ivîMlt  n'eft-il  pas  tu 

F.  Corneille.     Tome  1 1  L 


r  eft  retjn  7   C'cft 


:gTuiJe{)iziirMicdM languît,  d'ad- 
mettre le  mot  compofj  &  d'en  rejetter 
la  racine. 

g  )  jÇit'imt  «mt  fif  p«'«W  vU.  ]  Jamil» 
perfonne  n'en  a  en  4«ni. 

ty  Qia   KM   tmaf    rfi  faifiUt.  ]  Cvfi 

M 


,v  Google 


9a 


P    G.  M    F  É    E, 


Tonne,  tonne  i  ton  gré,  fki.peur  de  ta  juftioc. 
■  Ceft  à  moi  d'apaifer  Rome  par  ton  fuplke; 
C'eftà  rôoide  punii  ta  cruelle  «louceuc, 
Qpi  n'épargne  en  vn  roi  que  le  faag  de  Gi  feur , 
Et  n'abandonner  pas  ma  vie  &  ma  puiflance 
i)  Au  hazaid  de  fa  haine-,   ou  ^e  ton  incoijiftance,' 
Ni  fouffrir  que  demain  tu  puifles  à  ce  prix 
Récompenfer  fa  flamme,  ou  punir    fes  mépris. 
Jeaiploirai  contre  toi  de  plus  nobles  maximes. 
Tu  m'as  prefcrit  tantôt  de  choifir  des  viûimes. 
De  bien  penfet  au  choix  ;  j'obéïs  ,  &  je  voi 
Que  )e  n'en  puis  choifir  de  plus  digne  que  toi. 
Ni  dont  le  fang  offert,  la  fumée   &  la  cendre 
Puiflent  mieux  fatisfeire  aiix  mânes  de  ton  gendcft 
Mais  ce  n'eft  pas  affez,  amis,  de    s'irriter, 
11  faut  voir  quels  moyens  on  a  d'exécuter  : 
Toute  cette  chaleur  eft  peut-être  inutile  : 
Les  foldats  du  tyran  font  maîtres  de  la  ville } 

Que  pouvons-nous  contr'eux ,  &  pour  les  prévenir 

Qjiel  tems  devons-nous  prendre,  &  quel   ordre  tenir? 
ACHILLAS. 

Nous  pouvons  beaucoup ,  lire ,  i)  en  l'état  où  nous  fommes. 

A  deux  milles  d'ici  vous  avez  lîx  mille  hommes , 


une  é^nîvoqne.  Le  mot  fiiifiklt  eft  prit  ■ 
ici  aa  phyfiqne.  Ftolomh  «ntend  que 
dfw  n'eft  pu  invalnérable  i  jamaû  le 
mot  /«[flii  ne  Toufte  cette  acception. 
De  plni  ,  cette  penféeell  tiop  répé- 
ta ,  trop  déUjic.     Il  ne  faut  juniit 


rien  ajouter  ,  qnind   on  >  dit  aflex. 
■  )  dm  btxari  it  fa  baiiu.  }    Il  vent 
dite ,  au  eafriet.  Jla»rd  n'ell  pu  le  mot 
propre. 

k)  S$  rhat  eh  ama/omiiai ,  t>oMiavtx 
fie  tniit  bamaus.  ]  Il  se  faut  jimais  ftrc 
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Que  depuis  quelques  jours,   craignant  des  lemùmens, 
.  Je  ^fais  tenir  *  prêts  à  cous  evénemens. 
Quelques  foins  qu'ait   Céfar  ,  fa  prudence  eft  déçue. 
Cette  ville  a  fous  terre  une   fecrette  ifliiei 
Far  où  fort  aifément  on  les  peut  cette    nuit; 
Jufques  dans  le  palais  introduire  fans  luruît  ; 
/)  Car  contre  ù.  fortune  aller  à  force  ouverte  , 
Ce  ferait  trop  Qourir  vous-même  à  votre  perte. 
*  U  nom  U  faut-fnrprea^e  au  vàUtu  iu  fefim  , 
Et^vré  des  douceurs  m)  Je^ramour  ^  du  vm. 
**.  Tout  le  petifle  ejt  pour  nous.  Tantôt  à  foa  eioHt 
J'ai  remarqué  Pborrtur  quUi  a  fouJam  montrée  t 
lors  qu'avec  tant  defafie  il  avk  fes  faifceauM 
Marcheir  arroganonent  ^  hrirver  nos  drapeaux. 
Au  fpeflpcle  infbleat  de  ce  pompeux  outrage  , 
Ses  farouches  regards  étincelaient  de   rage  i 
Je  voyais  &  iiireur  à  peine  fe  .domter» 
Et  pour  peu  ^'on  le  pouâè ,  il  eft  prêt  d'&later. 
Mais  furtouti  les  romains' que  commandait  S^time* 


PtHtra. 


a  ^iit^fitqrccieXPTcil      ifae,  miiane  fiint  rienoé^^- 


&n»  df  guette  «  £  SM  toari  Ungnif- 
6m  .41Û  ne  fervent  qn'A  Inxiise  ■  oon- 
HB,  «  r«*t  J*  m>u  favmtl. 

/  )  Ow  tmttt  fa  fimoti.  3  C»r  e«n»t 
eft  trop  rade.    Ceft  ne  petite  lenu- 


fisiu  ne  font  perntifei  que  dut  nue 
dunfoa  t  il  fiuit  ehereker  det  toart  qnl 
uUDblilTcatfeiidéci  :  c'en  U  le  gnu^ 
jnéiitt  de  iaeàii. 
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POMPEE, 


Freâës  de  la  terteur  çme  fà  mort  leur  imprime , 
Ne  cherchent  qu'à  venger ,  par  un  coup  généreux , 
Le  mépris    qu'en  leur  chef  ce  fuperbe  a  fait  d'eux^ 

PTOLOMÉE. 
Mais  qui  poura  de  nous  aprocher  fa  perfonne  , 
Si  durant  le  feftin  fa  garde  l'envirotine  ?  ^ 

P  H  O  T  I  N. 
8  )  Les  gens  de  Cornélie ,  entre  qui  vos  romains 
Ont  dé)a  reconnu  des  frères ,    des  germains , 
Dont  l'âpre  déplalllr  leur  a  laiâe  paraître  - 
Une  ibif  d'immoler  leur  tyran-  à  leur  maître  : 
Us  ont  donné  parole ,  &  peuvent  mieus  que  nous 
Dans  les  flancs  de  Céfar  porter  les  premiers  coups: 
Son  &UX  art  de  clémence  ,  ou  plutôt  fa  folie  , 
Qui  peofe  gagner  Rome  en-  âatant  Cornélie , 
Leur  donnera  làns  doute  un  aâez  libre  accès  ,. 
o)  Four  de  ce  grand  deâein  aflurer  le  fuccèsi 
Mais  voici  Cléopatre}  agiâèz  avec  feinte  y 
Sire ,  ^  )  &  ne  lui  montrez  que  fàiUeûe  &  que  crainte. . 
Nous  allons  vous  quitter ,  comme  objets  odieux 
Dont  VafpeA  importun  otfênferait  fes  yeux. 


,  »)  Lii luttât  Ofmâit.'}  Cette  expref- 
fion  DC  doit  jamala  entret  dam  la  tra- 
gédie. 

»  T  Peur  ib  «  grand  dtftm,  J  Cette  in- 
TCrCiMi  eK  trop  rude ,  &  il  n'eit  pas  per- 
n|ii  de  nettte  aioG  une  prépofition  à 
dit j  de  Itarticle  lie.  fluir  dt  bti  tut  frrvir , 
»  à'tb  mi  difian  j  cela  n'eft  tglérj  tout 
u  plut  que  dant  le  ftile  pUîfgnt  qu'em 
apellc  maro  tique. 

t)  S  nt  lui   muftrn.  fm  faihkfi    & 


qtu  enûHtt.  ]  Ce  confeil.  achève  d'avilir, 
le  roi. 

f  )  Cette  fcène  met  le  comble  au  ca*- 
tadÎTC  mfprifable  de  Ptalapih.  Oh  ne 
'$'lntére{Ii!  ni  i  lui ,  ma  CUopttn  }  on 
Te  foneie  pen  que  Fteltmét  ait  T^ca  dui 
lagleiretà  vivaûnt  fii  tareiU ,  &  qD'il 
denandelagtace  de  J'batMi  maîaleplBi 
grand  iif»at ,  c'eft  qu'i  ce  quatrième 
■Ae  une  nonvelle  pièce  cDsimcnoe. 
U  ï'agiflait  d'abord  de  la  mort  de  fatu-^ 
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PTOLOMÉE. 

Allez ,  je  vous  rejoins. 


SCENE 


IL     y) 


PTOtOMÉE,  CLÉOPATRE,  ACHORÉE, 
CHARMION. 

CLÉOPATRE. 

J'Ai  vu  Céfar ,  mon  frère,. 
Et  de  tout  mon  pouvoir  combattu  là  colère; 

PTOLOMÉE. 
Vous  fetes  géncreufe ,  &  j'avais  attendu 
Cet  oiBce  âe  tœur  r  )  que  vous  m'avez  rendu  r 
Mais  cet  iUuftre  amant  vous  a  bientôt  quittée: 

CLÉOPATRE. 
j  )  Sur  quelque  brouUlerie  en  la  ville  excitée  ,- 
Il  a  voulu  lui-même  apaifer  les  *  )  débat» 


féti  on  vent  aAnellement  alltfllner  &■ 
fir,  parce  qu'on  craint  qD'itDchfle  met- 
tre en  eroia  les  minifires  dn  roi.  Le 
péril  même  de  Cffar  n'eft  pn  tlTez  grand  , 
'  ponr  qae  cette  nonTeUe  tngédie  inté- 
lelTe.  Ce  n'eft  point  comme  din*  Gma, 
<A  Ict  mefiiRs  det  conjnrfe  {ont  bien 
prifei;  an  ne  cnunt  ici  pour  pcrfonne , 
on  ne  «'irtéieOi  i  perfonne  i  la  bif- 
ieffa  ds  tid  lérolte'Vefprit,  lesunoon 


de  CUofatrt  glacent  le  cxur,  St  letlro. 
niei  de  Ptvlimie  dégoûtent. 

r)  Rtnirt  uaçgict  drfnr,  &  cit  il- 
b^t  aaimi  fin  h  Utatêt  ipiitit  l  ]  EU- 
ce  de  l'ironie  ?  FaTle-t-il  Téiieurement  ? 

l)  Sur  fiaiqia  brauibrit  &'c.  ]  Ce  mot 
ttopfâmilin  ne  doit  jimaii  entrer  dau 
la  tragédie. 

I  )  iMofi  pfavK  ntt  eiitytm  mt  frîi 
fwJiw/^MaU.]  Cela  n'eft  pu  framaUtOB 
M    iij 
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POMPÉE, 


.   Qu'avec  nos  citoyens  ont  pris  quelques  foldats  j 
Et  moi ,  j'ai  bien  voulu  moi-même  vous  redire 
Que  vous  ne  craigniez  rien  pour  vous ,  ni  votre  empire  j 
Et  que  le  grand  Céfar  bUme  votre  adion 
Avec  moins  de  couroux  que  de  compaHion. 
Il  vous'  plaint  d'écouter  ces  lâches  politiques ,  , 

Qpi  n'infpirènt  âUx  rots  que  des  mceurs  tyrannlqtteai 
Ainfi  que  la  nmâanoe  ils  ont  »  )  les  efprits  bas  i 
En  vain  on  les  élève  i  régir  des  états. 
Un  cœur  né  pour  fervir  fait  mat  comme  on  commande; 
Sa  puiflance  l'accable  alors  qu'elle  eH  trop  grande  i 
Et  fa  main  que  le  crime  en  vain  fait  redouter , 
X„aiû*e  choir  le  fardeau  qu'elle  ne  peut  porter. 

PTOLOMÉE. 
Vous  dites  vrai ,  ma  fœur  ,  &  ces  effets  ûnidres 
Me  font  bien  voir  ma  làute  au  choix  de  mes  miniftreB. 
Si  j'avais  écouté  de  plus  nobles  confeils. 
Je  vivrais  dans  la  gloire  où  vivent  mes  pareUs. 
Je  mériterais  mieux  cette  amitié  H  pure 
Qpe  pour  un  frère  ingrat  vous  donne  la  nature: 
Céfàr  embraierait  Pompée  en  ce  palais} 
Notre  Egypte  à  la  terre  aurait  rendu  la  paix. 
Et  verrait  fon  monarque  encor  à  jufte  titre , 
Ami  de  tous  les  deux,  &  peut-être  l'arbitre. 
Hais  puifque  le  paffé  ne  fe  peut  révoquer , 


•  )  Zm  f{^it  hu.  ]  Le  mot  ^k  en 
■ce  fent  ne  peut  guère  itte  employé  an 
•plnilel.  Il  hhitlt  tmm-  ior  pont  la  rign- 
Initéi  &  il  EiQtiiii  antre  tour  pour  l'é- 


Ugaine.    On  pounlt  d 


ieT  Mail  foit  qa'U  raille,  folt  qu'il 
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Trouvas  ^boit  qu'avec  tous  mon  cœut  s^ofe  ncpliquer. 
Je  vous  ai  mal  traitée ,  &  x  )  vous  êtes  £  bonne , 
Qpe  vous  me  cOtifervez  1»  slie  &  la  icouronne. 
y  )  Vainquez  vmis  tmitX&it  »  ^  par  un  digne  ef^    ' 
Arrachez  4FhiUas  &  Fhotin  à  la  mort. 
£lle  leur  eft  bien  dâej  ih  vous  ont  ofFenfée; 
Mais  ma  gloire  en  kur  .perte  eft  trop  iméreâSe. 
'  Si  Céfar  tes  punit  des  crimes  de  leur  roi , 
Toute  l'ignoniinie  en  rejaillit  Tur  moi  j 
n  me  punit  en  «uz,  leur  fuplice  eft  ms  peîne,' 
Forcez  en  ma  faveur  une  trop  piQfi  haine. 
rDe  fuoi  peut  fatia&ire  tm  cmar  G  généreux 
:Le  fug  ab^A  &  vil.de  on  deux  imlheureux? 
tjiie  je  vous  doive  tout  :  Céfar  cherche  à  vous  plaire.: 
Vous  pouvez  d'un  coup  d'oeil  défarmer  fa  colère.  «  ) 

CLÉO^ATRE. 
Si  j'avais  en  mes  mains  Jeur  vie  &  leur  tréps , 
Je  les  méprife  affez  pour. ne  m'en  venger  pas  : 
Mais  fur  le  grand  Céfar  je  puis  fort  peu  de  diofe,» 
Qyand  le  fang  de  Pompée  à  mes  defirs  s'opofe. 
Je  ne  me  vante  pas  de  le  pouvoir  fléchir.i 
J'en  ax  déjà  parlé,  mais  il'a  fh  y)  gauchir* 
Et  >  )  tournant  le  difcours  for  une  autre  matière  , 
n  n'a  ni  refufe ,  ni  fouffert  ma  prièrç. 
Je  veux  bien  toutefois  encor  m'y  hazarder  i 


'paiIe  féneateraent.  II  l'expiime  ea  ter- 
mnhUnbaion  du  moïui  bien  fîmitien.  : 
y  3  r«'nfii» ,  gaïKbir ,  teurntr  U  iif-  ' 
wari  fur  wu  autrt  matiire.  ]  Tou- 
tes e^rellîoi»  qu'on  doit  éviter,  -  EUet 


font  trop  hmilierei ,  trop    Gomiqnei. 

2)  Rien  a'e%  ploi  petit  Aplnid^f*- 
grfibte  an  théâtre  qu'un  toi  qui  prie  Ta 
roBur  d'intercMet  aupràs  de  Ion  amant 
pour  qu'on  ne  perde  pts  fei  minlftiet. 
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POMPÉE, 


Mes  eflbrts  redoublés  pouront  mieux  fuccédn. 
Et  j'ofe  croire .... 

PTOLOMÉE. 

Il  vient  ;  fouffirez  que  je  l'évite  ) 
Je  crains  que  de  nouveui  ma  préfence  l'irrite  : 
£[le  pourrait  l'aigrir  au  lieu  de  l'émouvoir } 
Et  vous  agirez  feule  avec  plus  de  pouvoir. 


SCENE       I  I  I.     a) 

CÉSAR,  CLÉOPATRE,   ANTOINE, 
LÉPIDE,  CIJARMION,  ACHOR^E, 

Romains. 
-j  CÉSAR. 

XvËne ,  tout  ell  paiûble,  &  la  ville  calmée, 
'    Qu'un  trouble  aâèz  léger  avait  trop  allarmée  , 
ïTa  plus  à  redouter  b)  le  divorce  intelHn 

Du 


d)  L'amonrrJgiMtoBiounriirlethéa- 
tre  de  France  dini  les  pièces  qnt  préc^ 
dèrent  celles  de  QmuiBr  &  dans  les  fien- 
nes.  Mais  fi  vous  en  exceptez  les  rcènei 
deC^imlM,  il  ne  fut  jamais  traité  com- 
mc  il  doit  l'être.  Ce  ne  fut  point  une 
paflian  violente ,  fuivie  de  crimes  &  de 
rémois  ;  il  ne  déchîTa  point  1c  cccur ,  il 
n'amctaa  point  de  lafmes.  Ce  pe  fut 
^ires  que  ilanj  le  cinquième  afte  d'Aa- 
iramuQttt,  &    dani  le  idle  de  Phiin  , 


que  Raeine  aprit  i  l'Europe  comment 
cette  terrible  paffion,  la  plus  théâtrale 
de  toutes ,  doit  être  tnitje.  On  ne  con- 
nut laugtems  que  de  fiidet  converfa- 
tions  amouteufei  ,  &  jamais  les  furenn 
de  l'amour. 

Cette  fcJne  de  Of/ôr  &  de  CUepairt, 
eft  un  des  plus  grands  exemples  du  ridi- 
cule auquel  les  uiauvais  romans  avaient 
accoutumé  notre  nation.  Il  n'y  ■  pref- 
que  pat  un  ven  dans  cette  fclne  de  Cffsr 
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Du  foldat  infolent  &  du  peuple  mutin. 
Mais ,  ô  dieux  !  ce  mom^t  que  je  vous  ai  quittée  > 
D'un  trouble  bien  plus  grand  a  mon  ame  agitée  ; 
Et  ces  foins  importuns  qui  m'arrachaient  de  vous , 
Contre  ma  grandeur  mime  allumaient  mon  couroux. 
Je  lui  voulais  du  mal  de  m'ètre  fi  contraire. 
De  rendre  ma  préfence  ajlleucs  fi  néceâkire  i 
Mais,  je  lui  pardonnais  au  fimple  fouvenk 
Du  bonheur  qu'à  ma  flamme  elle  fait  obtenir. 
Ceft  elle  dont  je  tiens  cette  haute  efpérance. 
Qui  date  mes  delîrs  d'une  illu{fa:e  aparence , 
Et&it  croira  à  Céfar  qu'il  peut  former  des  vœuf , 
Q^'il  n'eft  pas  tout-JuJait  indigne  de  vos  feux , 
Et  qu'il  en  peut  prétendre  une  jufte  conquête. 
N'ayant  plus  que  les  dieux  au-deffljis  de  fa  tète. 
Oui ,    reine ,  fi  quelqu'un  dans  ce  vafte  univers 
Pouvait  porter  plus  haut  la  gloire  de  vos  fers  , 
S'il  était  quelque  «une  où  vous  puflîez  paraître 
Plus  hautement  alftfe  en  captivimt  fon  maître  , 
J'irais ,  j'irais  à  lui  >   moins  pour  le  lui  ravir , 


qui  ne  blTe  foahaîter  m  Uâear  que 
Cànuiite  eût  en  effet  fecoué  ce  joug  de 
l'habitude  qui  le  forçait  i  iaire  parler 
d'amour  tout  fes  héras.  Ce  momtnt  qu'il 
Ta  fuilt/e  —  a  d'an  treubU  plut  grand  fin 
mu  agitit  —  fHf  tout  le  tumulte  ëf  U  trvu- 
Ht  excité  iaxi  ti  viBe.  JtTaii  il  fardemit 
à  ce  lamuUe  m  faveur  du  _fimplt  fouvenir 
du  hmheiir  dont  H  a  me  haute  effirmct , 
qui  U  fiatt  Svne  iSufirt  aparence.  Il  n'ffi 
pat  teat-à-fait  iad^  in  ftux  de 

P.  Corneille.     Tome  IIL 


trt,  (^  il  en  ftal pr(teiiire  une  baiOeetm- 
qude  ,  n'usant  qut  lei  dieux  au-dèjfu  de  fi 
tlti.  San  bras  ambitieux  a  combattu  dant 
PharfuU  ,  mm  pas  pour  vaincre  Pompée , 
mais  pour  mfritrr  CU-putrr.  Ci  fait  ftl  H- 
vins  apal  qui  en/Iuicnl  It  cotarnge  de  Cifiir  S 
Cl  /eut  fis  beaux  jeux  qui  ont  gagné  U  ba- 
laiBe. 

La  pureté  de  la  lansue  e[l  aafli  blcRïe 
que  le  bon  goilt  dans  toute  celte  tiraile. 
l,e  relie  de  la  fcioc  cjichi.'rit  encor  fur 

N 
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p8  POMPÉE,, 

Que  pour  lui  difputer  le  droit  de  vous  fervir  i 

Et  je'  n'afpirerais  au  bonheur  de  vous  plaire, 

Qji'après  avoir  mis  bas  un  G.  digne  adverfaire. 

Cétait  pour  acquérir  un  droit  G  précieux 

Que  combattait  par-tout  mon  bras  ambitieux  i 

Et  dans  Fharfale  même  il  a  tiré  l'épée. 

Plus  pour  le  coiîferver  que  pour  vaincre  Pompée. 

Je  Tai  vaincu ,  princeffe ,  &  le  Dieu  des  combat» 

M'y  ihyorifait  moins  que  vos  divins  apas  ; 

Ils   conduiraient  ma  main  ,    ils  enflaient  mon  courage  ; 

Cette  pleine  viâoire  efl;  leur  dernier  ouvrage  , 

Ceft  l'eiTet  des  ardeurs  qu'ils  damnaient  m'infpirer  » 

Et  vos  beaux  yeux  enfin  m'ayant  fait  foupirer , 

Pour  feire  que  votre  ame  avec  gloire  y  réponde , 

M'ont  rendu  le  premier  &  de  Rome  &  du  monde. 

C'cft  c  )  ce  glorieux  titre,  à  préfent  etFeiflif 

Qpe  je  viens  ennoblir  par  celui  de   captif. 

Heureux  ,   Ci  mon  efprit  gagne  tant  fur  le  vôtre , 

<ii'il  en  eftime  l'un  &  me  permette  l'autre! 


ces  àékatt  i  il  veut  que  ceUe  ingratt  de 
Rome  prie  CUoputri  de  fe  livrer  à  lui  , 
&  d'en  ivoîi  àtt  eofani.  Il  ne  voit  que 
ce  chafte  amour  ;  maii  bu  !  contra  yen 
fai,fmfiuk  fotieili  fifc. 

Me  perdoDt  point  de  tuï  ,  qne  le*  hj- 
»)  ne  parlaient  point  antiement  daiu 
ce  tems-tà  ;  &  même  lorrqne  Racint  doa- 
aa  Ton  Aitxanin ,  il  lui  fit  tenir  les  mt- 
net  dirconn  i  CUefbiU  j  1»  vêts  étaient 
plut  pu»  a  la  -Tititi ,  mail  Akx»»iu 
n'en  était  pu  molni  avili.  Pardonoons 


à  CtmtilU  de  ne  t'jtre  pu  toojonri  iW~ 
vé  au-defTus  de  Ton  liccle.  Imputoni  i 
nds  romani  ce)  défauts  du  théâtre,  & 
plaignons  le  plus  beau  génie  qu'cat  U 
France ,  d'avoir  été  afferri  anx  plus  ri. 
dicnles  ufaget. 

Gardes- vons  de  donner,  alnfi  que 

dans  Clélie, 
L'air  &  rcfptit  français  i  l'antique 

luUe , 
Et  fous  des  noms    romaini  ialTant 
notre  portrait) 


mmmm^MM'(mt^:imii^^wm^^MMmie, 
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CLÉOPATRE. 

Je  fais  d)  ce  que  je  dois  au  fouverain  bonheur 
Dont  me  comble  &  m'accable  un  tel  excès  d'honneur. 
Je  ne  tous  tiendrai  plus  e)  mes  paiKons  fecrettes. 
Je  fais  ce  que  je  fuis ,  je  fais  ce  que  vous  êtes. 
Vous  daignâtes  m^aimer  dès  mes  plus  jeunes  ansi 
he  fceptre  que  je  porte  eft  un   de  vos  préfens. 
Vous  m'avez  par  deux  fois  rendu  le  diadème. 
J*avoue  après  cela ,  fe^eur ,  que  je  vous  aime  ,' 
Et  que  mon  cœur  n*eft:  point  à  l'épreuve  des  traits 
Ni  de  tant  de  vertus ,  ni  de  tant  de  bieftfaits. 
Mais  hélas!  ce  haut  rai^,  cette  illuftre  naiffance. 
Cet  état  de  nouveau  rangé  fous  ma  puiflance 
Ce  fceptre  par  vos  mains  dans  les  miennes  remis, 
/)  A  mes  vœux  innocens  font  autant  d'ennemis. 
Ils  allument  contr'eux  une  implacable  haine: 
Ils  me  font  méprifable  alors  qu'ils  mefont  reine; 
Et  fi   Rome    eft  encor  g  )  telle  qu'auparavant , 
Le  tcûne  où  je  me  fieds  m'abaiJe  en  m'élevanti 


-Velndte  Caton  gilaDt',  ft  Cibx  da- 
mne t. 

è')  £t  Uvara  iattfia.  ]  ExpTelEan  un- 
propre  &  d^fagréable. 

e)  a  gbriiux  tilrt  i  frifrnt  tfftBif , 
^c.  ]  C'eft  OD  nuiivus  veri  de  comé- 
die ,  &  l'erprit  de  CUafatrr  que  Ctfar  prie 
d'eftimerle  titre  de  pcemler  du  monde  & 
de  permettre  celni  de  etptif,  eft  une 
cliofe  intoUnble. 

&e.  2  Elle  dait  i  C^oT,  ,&  Don  m  foF- 


I  Terain  bonheor  cet  excès  d'honneur  q«I 
comble  A  accable. 

e  3  Mu  fifffloiu  fmtttti.  ]  On  ne  dit 
point  f^ffSçni  an  pluriel,  pour  fignifier 
NO»  tanei(r, 

fi  A  mu  vma  font  ««(a»*  tmtiimii.l 
Cela  n'eft  pas  franqaifi  ooo'ellpat  en- 
nemi à ,  mais  ennemi  it- 

g)  TiBr qi^miftimMmt.']Eïltwaitiin, 
jf  Rmit  ftrfivin  itaiu  /ait  htrratr  feur  U 
Mnt  i  mais  MA  fH'autvavmt  eft.  trop 
^otaïque. 

N    ij      , 
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Et  ces  marques  d'hoimeur,  comme  titres  infâmes  ^ 
Me  -rentlent  à  jamais  indigne  'de  vos  flammes. 
■J'ofe  encor  toutefois ,  voyant  votre  pouvoir  , 
Pciunettre  à  mea  defirs.  ua  généreux  efpoir. 
Après  tant  de  combats ,  je  fais  qu'un  fi  grand'  homfne- 
A  droit  de  triompher  des  'caprices  de  Rome , 
Et  que  Vinjufte  horreur  qtt''etle   eut  toujours  des  xoâs- 
Peut  céder  par  votre  oifdre  à  de  plus  juftes  loix. 
Je  fais  que  vous  pouvez  forcer  d'autres  obftactesi 
Voua  me  l'avez  promis,   &  j'attens  ces  miracles. 
Votre  bras  dans.  Fharfale  a  fait  de  plus  grands  coiq>s ,  h  ) 
Et  je  ns  les  demande  à  d'aiUres  âàevac  qu'à  vous. 

e  É  S  A  R.. 
Tout  miracle  eft  facile  où  mon  amour  s'apHque.. 
Je  n'ai  plus  qu'à  courir  les  côtes  de  l'Afrique  ,- 
Qu'à  montrer  mes  drapeaux  au  rcfte  épouvanté.: 
Du  parti  malheureux  qui  m'a  perféouté. 
Rome  n'ayant  plus  lors  d'ennemis  à  me  feire». 
Par  impuiilànce  enfin  prendra  foin  de  me  plaire;; 
Et  vos  yeux  la  verront,  i)  par  un  fuperbe  accueil,. 


b")  Vp  tri  qm  fait  it  graidi  ampi  !  ] 
Quelle  exprcflîon!  Elle  eft  digne  du  râle 
de  Cléepalre.  Faut-il  que  le  très-mauvais 
foit  à  tont  moment  1  côté  du  trig-bon. 
Mais  ce  très^bon  n'apartcnait  qu'à  Car- 
atillt.  Et  le  très  -  mauvsii  apnrtciiait  à- 
tous  les  autenri  de  £oa  tems  jnfqu'l  ce 
que  rinimitable  Racitu  parut.. 

i)  Far  toi  ft/ptr^mccuril]  vent  dire  ici, 
Tietptiwf  fimrablt  ;  mais  immeltr  fm  w- 


gut'd  far  im  fuptrbt accuM ,  nVftpasnae. 
expTcf&on  éligaate  Se  jufte. . 

fcb)  R  duel  AlixanàTk.']  Cttitmgrgit, 
it  Rtmi  qui  frit  iwtt  Altxanirie  !  (^  dont 
an  jujit  rt/^tft,  etninit  Itt  rtgardi  !  On. 
voit  combien  ce  ftile  eft  forcé. . 

n'} Qui  faut»»  tti  laiifim  qui  m'itf~. 
ttndoa.  ]  Ce  n'eft  pu  U  qne  la  répétition 
a  de  l'énergie  St  de  la-graee. . 

k")  A  cti  iaiKtl  amercts.  ]  Vlfv  qui 
fttnd  un  BonTen  rant  à  ces  donnes 


mmmfmmj'mmm€mmM!9m^'mm.mm.'&. 
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Immoler  à  vos  pieds  fa  haine  &  fou  orgueil; 
Encor  mie  défeite ,  kh)  ■&  dans  Alexandrie 
Je  veux  que  cette  iqgrute  en  ma  &veur  vous  prie? 
Et    qu'un  jufte  refpeâ  conduifànt  fes  regards  , 
A  votre  charte  amour  dwiaade  des  Céfars. 
Ceft  l'unique  bonheur  où  mes  de'Crs  pr«tendeirtî 
CeU  le  fruit  o)  que  )'attehs-des  lauriers  qui  m'attei^ent. 
Heureux ,  fi  mon  deftin  encor  un  peu  plus  doux 
Me  les  taifait  cueillir  fans- m'élqigner  -de  vous! 
Mais,  las!  contre  mon  feu  mon  feu  me  follicite. 
Si  je  veux  être  à  vous,  il  Ikut  que  je  vous    quitte, 
Pout  achever  de  vmncre  &  de  vous  «onquérir. 
Permettez  cependant  qu'à- A)  ces  douces  amorces 
Je  prenne  un  nouveau  cœur,   &  4s  nouvelles  forces. 
Pour  foire  dire  encor  ^x  peuples  pleins  d'effroi, 
Qjie  0  ™nir  ,  voir ,  &  vaincre  eil  même  chofe  en  moi. 

C  L  É  O  P  A  T  R  -E. 
Ceft  trop,  c'eft  trop,  feigneur,  fouiîrez  que  j'en  abufe^ 
Votre  amour  fait  ma  foute ,  il  fera  mon  excufe. 
Vous  me  rendez  le  fceptre  ,  &  peut-être  le  jour- 


amorces.  Quelles  expreflîom  ■ 
.  .  O  yhiir  ,  voir  &  VMUCre,  tjl  mime. 
ebqft  m  moi.  J  II  faudrait  feur  moi.  Mais 
ce  qui  eft  bien  plni  à  obrerver ,  c'eft 
qu'on  fait  dite  à  Cf/*r  ,  par  un  orgueil 
tdvoltaot,  ce  qu'il  dit  eu  efiétparmo- 
(leftic  dans  la  guerre  contre  FbaraKe. 
Vad f  viii,  mn,--M  fignifiait  que  le 
peu  de  peine  qu'il  avait  eu  contre  an  en- 
nemi prefqne  Taiw  àiïeah.  Voyez  les 
commeottirei   de   C^ar.   Jamaît  grand 


a  gran- 


homme  ne  fut  plui  modelîe. 
A»at  WHwûiaMcor  vAt  Swa  m  oonMa' 
jamais  dans  de  vaines  paroles,  dans  les 
direoutsempbaù'qirtsi  ella  ne  fut  iamais 
boHrrouflée.  Des  aitions  fermes ,  &  des 
paroles  fimples,  voilà  le  vrai  caraOire 
des  ancic^&  romains.  Nops  y  avonf  fjté 
Couvent  trompés.  Ou  a  pris  plus  d'une 
fois  des  difcours  de  capjtan  pour  des  dif<- 
cours  de  luios. 

N    iii 
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2  POMPÉE, 

Mais  fi  j'ofe  abufer  de  cet  excès  d'amour , 
Je  vous  conjure  encor,  pai  fes  plus  puiflans  charmes. 
Par  ce  jufte  bonheur  qui  fuit  toujours  vos  armes  > 
Far  tout  ce  que  j'efpère,  &,que  vous  attendez» 
De  n'enfanglantet  pas  ce  que  vous  me  rendez. 
Faites  grâce  ,  fe^neur ,  ou  fouSrez  que  j'en  fàiTe , 
m)  Et  montre  à  tous  par  là  que  j*ai  repris  ma  place. 
Achillas  &  Photin  m)  font  gens  à  dédaigner î 
Ils  font  alTez  punis  en  me  voyant  régner , 
Et  leur  crime ... 

CÉSAR. 
Ah!  prenez  d'autres  marques  de  reine. 
Defllis  mes  volontés  vous  êtes  fouveraine  ; 
Mais  11  mes  fentimens  peuvent  être  écoutés , 
Choidâez  des  fujets  dignes    de  vos  bontés, 
o)   Ne  vous  donnez   fur  moi  qu'un  pouvoir  légitime," 
Et  ne  me  rendez  point  complice  de  leur  crime. 
jC'efl;  beaucoup  que  pour  vous  f  )  j'ofe  épargner  le  roi } 
Et  fi  mes  fe^x  n'étaient .... 


m)  s  tmtre  i  tûm  far  li.  ]  Jamais 
du»  la  poiîGe  on  ne  doit  employer  par 
U,  fat  ici,  H  ce  n'eK  dut  le  ftiLe  co- 

n  )  Sent  gm  à  Uiaipitr.  ]  Ce  mot  gtnt 
ne  Joit  jarnaii  entter  daoïle  ftile  noble. 
On  voit  pu  le  gtattd  nombre  de  cm  ex- 
preffions  vlcieufes,  confbiea  l'art  de  la 
pocfie  ell  difficile. 


«"i  Ne  vmi  àmHtz  fur  moi  qu'un  fe*~ 
«air  Ugilime.  ]  Je  lecooiuU  U  le  vé- 
ritable Céfir  ,  &  c'était  fut  ce  ton  ^D'il 
devait  toujours  parler. 

t  >  Si"  Mt  tfoTpUT ,  ]  n'eft  pai  le 
mot  proprt ,  c'eft ,  jm  ji  do^TM   ift- 

q^C^^  frrtiigariUàtei.'}  Q.ue  cette 
fcène  r  jpare  bien  la  pr  jcfdente  !  que  cette 
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CÉSAR,  CORNÉLIE,CLÉOPATRE, 
ACHORÉE,  ANTOINE,  LÉPIDE, 
CHARMION,  Romaùis. 

C  O  R  N  É  L  I  E. 

g')V/Éfar,  pren  garde  à  toîî 
Ta  mort  eft  réfoluë ,  on  la  jure ,  on  l'aprète  : 
A  celle  de  Pompée  on  veut  joindre  ta  tète. 
Prens-y  garde ,  Céfar  ,   ou  ton  fang  répanda 
Bientôt  parmi  le  fien  fe  verra  confondu. 
Mes  efclaves  en  font ,  apren  de  leurs  indices 
L'auteur  .de  l'attentat,  &  l'ordre  &  les  complices. 
Je  te  la  abandonne. 

CÉSAR. 

.  O  cœur  vraiment  romain  l 
Et  digne  du  héros  qui  vous  donna  la  main! 
Ses  mânes  qui  du  ciel  ont  vu  de  quel  courte 


EJiiJroIité  de  CarnSit  i\ive  l'imef  Ce  n'eft 
point  de  la  terreur  &  delà  pitié,  mais 
c'eft  de  l'admiration.  Cemtib  eft  le  pre- 
-  mirr  de  toui  lei  ttagiquet  dn  monde 
quaitexcitieerentimeiit,  &qul  en  ait 
fait  la  bafe  de  la  tragédie.  Quand  l'ad- 
mintion  fe  joint  à  la  pitié  &  à  la  ter- 
reur ,  l'ut  eft  ponSï  alors  anpliu  bant 


point  oit  fefprit  puilTe  atteindre.  L'ad- 
miration feule  piffe  trop  vhc.  BùUmh 
dit  : 

Inventez  des  leObrti  và  poiflènt 
n'attschn. 
Que  ceux  qui  travaillent  ponr  la  fcène 
tragique  ajeut  tonjonn  cepHcepWgrav^ 
dant  leur  mémoire. 


m,0mmmm!'.«m^,mim0.mm^.mm'. 
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POMPÉE, 


Je  préparais  Ib  mienne  à  venger  fon    outrage  , 

r)  Mettant  leur  haine  bas  ,  me  tauvent  aujourd'hui. 

Par  la  moitié  qu'en  terre  il  a  laifle  de  luL 

QlKM:  que  la  perfidi»  -r)   ait  ofé  fur  fa  trame. 

Il  vit  encor  en  vous ,   il  agit  dans  votre  ame  i 

H  la  poullfe.,  &  l'opofe  à  cette  indignité , 

Pour  me  vaincre  par   elle  en  ginéroGté. 

C  O  R  N  É  L  ï  E. 
Tu  te  fiâtes  ,  Céfer,  de  mettre  en  ta  croyance 
Que  la  haine  ait  fait  place  à  la  reconnaiifance  : 
Ne  le  ptéfume  plus }  le  ûng  de  mon  époux 
A  rompu  pour  jamais  tout  commerce  entre  nous* 
J'attens  la  liberté  qu'ici  tu  m'as  offerte , 
Afin  de  l'employer  toute   entière  à  ta  perte) 
Et  je  te  chercherai  partout  des  eimemis» 
Si  tu  m'ofes  tenir  ce  que  tu   m'as  promis. 
/)  Mais  avec  cette  foif  que  j'ai  de  ta  ruine ,' 
Je  me  jette  au  devant  du  coup  qui  t'aifafline  , 


r  )  JUttiant  kar  Mm  bai.  ]  Mtltrt  i« 
ne  fe  dit  ploi,  comme  on  l'a  déjà  ob- 
bni  ,  Se  n'a  jamais  été  no  terme  no- 
ble. 

ï)  Jtii  qftjiirfi  trimrr.]  On  dit  bien , 
b  tramt  et  la  vil.  Cela  eft  pris  de  la  H. 
Ue  allégorique  des  parques.  MiJi  com- 
me on  ne  dirait  pas  Ufit  ib  Fomfii ,  on 
ne  doit  point  dire  non  plus  la  trami  àt 
F»tfét ,  ponr  fignifier  fa  vie. 

1)  Mail  avto  etttt  fmf  ^  fat  At  ta 
noM.  ]  Plulîean  critiqon  fiétendent 


que  (Emilie  ea<Iit  trop,  qu'elle  ne  doit 
point  montrer  tant  de  fiif  de  la  mine 
d'un  homme  qui  vient  de  venger  fon 
éponir  {  qu'elle  retourne  ce  fentiment  en 
trop  lie  manières  i  que  la  grandeur 
ou  Bparentede  ce  fentiment  eâaf&iblie 
par  trop  de  déclamation ,  Se  pat  trop  de 
feotences  ;  qu'elle  ne  devrait  pas  même 
dire  à  Céfàe  ,  Zf  fatig  ât  mm  ifoux  a 
Tomfu  tfut  commtrci  fiIrt' luui ,  parce 
qu'il  femble  par  cet  mots  que  C^ait 
tnéi'MHpA. 
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Et  forme  des  défîrs  avec  trop  de  ratfoa 

FoQien  aimer  l'effet  par  mu  trahifon. 

Qui  la  fait ,  Se  la  fouflire  ,  a  part  i  VinGimie, 

Si  je  veux  ton  trépas,  c'eQ;  en.julte  ennemie. 

Mon  époux  a  des  fils ,  il  aura  des  neveux , 

Qyand  ils  te  combattront  >  c'eft  là  que  je  le  veux» 

Et  qu'une  d^e  main  par  moi-même  animée 

Dans  ton  champ  de  bataille ,  aux  yeux  de  ton  armée . 

T'immole  noblement,  &  par  un  digne  effort , 

Aux  mânes  du  héros  dont  tu  venges  la  mort. 

Tous  mes  foins,  tous  mes  vœux,  hâtent  cette  vengeance: 

Ta  perte  la  recule ,  &  ton  falut  l'avance. 

Qyelque  efpoir  qui  d'ailleurs  me  l'ofe  ou  puiûe  u)  oSJàx  ■ 

Ma  -jiifte  impatience  aurait  trop  à  foufirir, 

La  vengeance   éloignée  ell  k  demi  perdre  î 

Quand  il  la  (àut  attendre ,   eUe  eft  trop  cher  venducù 

Je  n'irai  point  chercher  fur  les  bords  afriquains 

x)  Le  foudre  fouhaité  que  je  vois  y)  en  tes  mains  ; 

La  tête  qu'il  menace,  en  doit  êtrç  frapée; 


Je  croit  qiTn  eh  imporUat  de  renur- 
qner,  que  fi  Comm  l'ftiit  réduite ,  dant 
nae  pareille  fcJne ,  i  parler  feulement 
avec  ta  bienri^nce  de  fa  fituatioii ,  c'efb- 
à-dire,  i  ne  pas  trop  menacer  nn  konv- 
me  tel  que  C^ar,  i  ne  le  pas  mettre  au- 
deffui  de  lui  ;  en  un  mot ,  fi  elle  n'eût 
'  dit  que  ce  qu'elle  devait  dire  ,  la  frine 
eût  Ht  nn  peu  froide.  H  &nt  peut- 
être  dant  cei  occafions  aller  un  peu  ao- 
deli  de  la  véritf.  TJae  critique  trii-juiU , 
c'eft  ce  que  ton*  cet  difconn  de.vtogean- 
P.  Conteilk.    Tome  II L 


c«  font  înutilet  i  la  pi^ce. 

u^  Un  tj^  pâ  t/i  fltfrnr,  J  ft  cett« 
alternatiTc  â'qfi  ou  faift ,  ne  Eant  ni  cdn. 
Tenablei ,  ni  juftei. 

X  )  Le  fiitiTi  fetàriti.  ]  H  y  avait  d'a- 
bord ,  lifiain  fKmiftur.  Pwifmr  était  un 
beau  terme  qui  manquait  i  notre  Isngae. 
i'inidoitfbnriiirrw'r^Mr,  comme  wwj/ 
fournit  vnpv.  J'ojje  fonluiter ,  eacor 
une  Foii ,  qu'on  cAt  confervé  la  plupart 
de  cet  tcnnM  qui  faiiaient  an  li  bel  ;fl<;t 
du  tepit  de  CtrtaiBt.  M>ls  Q  a  mji  lui- 
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Veê 


POMPÉE, 


pai  pu  domuX*  là  tî^fiiib  x)  -sm  lien  d<eBe  à  Fed^pcCi 
Ma  haine  avait  le  «hdix,  mais  cette  (haine  enfin 
Sépare  AfH  \dinc^eiu  d'avec  fou  aflaffin ., 
Et  me  Wifli  ericar  foir  qu'il  y  va  de  ma  ^oir« 
De  puni*  feti  «udace  imnic  <4ue  ta  vi&aiie. 
0)  Rtfmë  fe  9«St  ^infi ,  fou  adorable  front 
Aurait  de  qiitii  itto^  â^nn  trop  honteux  affiKMit ,' 
'  -bè  >ofi-  en  'ni&itu  jour ,  après  tbnc  de  conquêtes , 
Sous  un  %digift  ftJr  fss  deux  ipUis  noblee  têtes. 
Son  grand  %<Bur  cfu'à  as  totx  '«n  ~vain  tu  areis  ibuois , 
En  Vieiit  atâ:  cHiHfaftls  'pYas  qu'à  fes  erniemis  . 
Et  tiendrait  À  WhfliËtir  te  'bian  db  ùs  voir  libre-. 
Si  l'jictetftat  Au  NU  &£anehiâait  le  Tibre. 
h)  Comme  -âu^  qà'uR  «odiatnn'a  pu  r«âiijettir  * 
Autre  aufll  qU'ôn  AMMônne  l'en^dâkigaiancir. 
Tu  tomberais  'iti  f»t\s  fttie  fa  vidinie. 
*  Al  iim  d'un  Sâitment  ta  mort  firmt  tôt  crimei 

*  J»  fidm  it  Fbarium  RoiMui  ftn»  lyranai  , 
^emfbôiupu  'ftrif. 


même  i  Uplirt,  'bfi*^flahM,i^ 
«ttft  è[Di  eftWen  pti»  fmiUc. 

fouhaitj  contre  C^ar  (ft-il  dm  lc«  tntim 
■lie  OS^l  'ipttlqtm  éAtinû  poitfent ,  w 
'fit  tHêhnf  nurit  i»yn  fmiintneUnpKbe 
'3  rien. 

^iifv  ffi-a'iTrffr.]  On  ne  n(t  p»  d'ibord 
'ft^ifenporte  cet  M  dm  ttlU.  Cefijà 
-Pteiorn/t. 

■a  )  t'idIfeMt  fiant  it  Rmnt  fU  m^ 
'Taif.'3'Eft<Ge*iMlî  que  doit  t'taftbott 


ta  noble  doulear  d'une  Eemme  profonde 
aeot  affligée?  cela  n'eft-il  pu  Un  peu 
ttap  recherché  ? 

t  )  CWlM  Mtrr  qu'iai  rrauts.  —  .4«- 
tre  mt{/î  qu'un  r»iaû>. }  Cette  intitMTe, 
ce  raironnemeot ,  ces  eiqirefficmi  ne 
Jôat-ellet  pas  eocor  moini  natiuellei. 

e  )  Tt  vmtrr  fn'imr  fiis  foi  pour  tri 
faU  dn  mur.  ]  Cei  dernier*  Te«  que 
-pfononee-Onâir  ftapent  d'admiratiaii  1 
&  quand  ce  couplet  eft  bien  récité  1  il 
-cA    Heajoon     fuivi    d'aplandiflement. 
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Vexmpk  que  tu  dw^  périrait  9V(c   fta. 

Venge  la  da  l'Egypte  à  fgii  apui  feule  » 

Et  je  la  yengsrai ,  fi  jç  puis ,  de  Pharûïe. 

Va>  ne  perds  point  le  teips,  jl  preflè-  A^i«ttt  t^  pti^x 

c)  Te  WUCT  q»'uiie  &Mi  ^'»i  Ëiit  gow  tqi  d^s  Vcciix. 


S    C    M    îi   S      V. 

CÉSAR,  CLÉOPATRE.  ANTOXNE, 
LÉPIDE,  ACHORÉE,  CHARMIQN. 

Se  E  8  A  R. 
On  courage  m^étonne  autant  que  leur  audace. 
Heine ,  voyez  pour  qui  vous  me  demand^iez  ^;race; 

CLÉOPATR.E. 
Je  n^ai  tien  i  vous  dire}  attez,  ieignçur  ,  ailes 
Venget  fur  ces  méchans  tant  de  droits  violés. 


(l,itelqii«  perfonnct  ott  vRJtiDdn ,  foe 
cet  mott ,  ftr  fnxi*  imOtr ,  pe  cDnvLeiu 
neatpu,  go'ili  coQtienoïnt  une  cfpècc 
d'ironie,  qnec'eftaflwâcr  Au  Cf/Wnne 
rnpJriorité  qn'nne  feoMM  kc  peat  «voir. 
On  ■  nnarqfé  4««  cette  tir»dï ,  &  ton» 
tet  cellei  du»  Iriquellei  h  binteor  cK 
pmŒc  m-itcti  itt  botnei  ^  nHktent  ton^ 
jimnmttm  d'«ict  i  U  cmr  vi'i  u  viUr. 
«'tft  ve*4tre  qa'i  b  coaf  os  »«it  ffnfi 

nlète  dont  In  perronoei  dn  premiy  jnfig 


■Vi^tÙHnti  A  fm  ^UB  k  putem  on 
wnw  la  briTidn ,  «n  fe  pUit  A  voir  U 
puifliuice  aboiffîe  pat  Ja  gtiudeiii  d'une. 
On  croît  qne  U  veuve  de  Pcmfét  devait 
pwJei  «dbhM  Bnév  &  Oatamt  ft  lei 
(raiids.r«n(ùne9i  ^e  Gnt^V  foil  oublier 
combien  lei  menaces  d'nne  féinine  font 
pen  de  Cfaofé  anx  yenx  de  C^.  £t  pent^ 
être  méSK  «3  ««vacw  ^-allrt  un 
fen  tW^ai^*  enveH  u  Ranime  ^ 
VWe  i'MftA.  Ai  vri  Amitt»  WllMt 

o    ij 
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POMPÉE, 


On  m'en  veut  plus  qu'à  vous,  c'eft  ma  mort  qu'ils  rerpirênt , 
Ce&  contre  mon  pouvoir  que  les  traîtres  confpirent; 
Leur  rage  pour  l'abattre ,  attaque  mon  foutien , 
d)  Et  p»r  votre  trépas  cherche  un  paâàge  au  mien. 
'  Mais  parmi  ces  tranfports  d'une  jufte  colère , 
■Je  ne  puis  oublier  que  leur  chef  eft  mon  frère. 
Le  faurez-vous  j  feïgneur  ,    &   pourai-je   obtenir 
C^e  ce  cœur  irrité  daigne  s'en  fouvenir  ? 

CÉSAR. 
Oui,  je  me  fouviendrai  que  ce  cœur  fnagnanims 
«)  Au  bonheur  de  fon  £uig  veut  pardonner  fou  crime. 
Adieu,  ne  craignez  rien;  AchitUs  &  Photin 
Ne  font  pas  gens  à  vaincre  un  d  puîffimt  deftin  ; 
Pour  les  mettre  en  déroute ,  eux ,  &  tous  leurs  complices, 
Je  n'ai  qu'à  déployer  l'apareil  des  fuplices  , 
Et  pour  foldats  choilîs  envoyer  des  bourreaux , 
(iii  portent  hautement  rpes  haches  pour  drapeaux. 
(Céfar  rentre   avec  les  romaim.) 
CLÉOPATRE. 
Ne  quittez  pas  Céfar ,  allez ,  cher  Ac^orée  , 
Repoufler  avec  lui  ma  mort  qu'on  a  jurée} 
Et  quand  il  punira  nos  lâches  ennemis.» 
Faites-le  fouvenir  de  ce  qu'il  m'a  promis. 
Ayez  l'œil  fur  le  roi  dans  la  chaleur  des  armes , 


i  )  Et  t»r  vaM  Ir/fas  ettrebe  impafigt 
Ml  nrirn.  ]  CHefatrt  ronge  Jd  plnt  à  die 
f  n'>n  pMI  de  C^.  On  acchcTcfae  point 
m  ffig'  '*  IrétM ,  par  un  ainn  iréfai. 


Cette  fcène  eft  &nt  iirtirét)  il  ne  t'i- 
git  goittt  que  A'Adtilba  &  de  FbotiiH 
a  eft  trtfte  qa«  l't&e  BiùSt  fi  froid»- 
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-  Et  confervez   fon  fang  pour  épai^er  mes   larmes. 

A  C  H  O  R  É  E. 
Madame  »  aflurez-voiis  qu'il  ne  peut  y  périr , 
Si  mou  xèle  &  mes  foins  le  peuvent  fecoiirir. 


t  At  quatrUm*  a8e. 


«)  Atentarr  i*  fan  fmg  vttaftriif 
rnir/oH  trimt.i  Ce  verj  ell  trop  oblcai, 
Cffar  veut  dite  que  Ptohmie  efi  heoteiix 
d'itie  ^èie  de  CJ^)>rafr( ,  &  qa'il  fera 


épargné  t  sait  faritimtr  «•  (nW   ■» 


O     iij 


.■V'*'*»  •/'•  <»;•  *.«*.^:'^  *:**.*;'*»  *.'*.*.^i 


POMPÉE, 


ACTE      V. 

SCENE       r    R    E    M    I    E    R    E.  zi 

CORNÉLIE  tenant  une  faite  urne  en  fa  main, 
PHILIPPE. 


Me 


^c? 


R  N  É  L  I  E. 


L  Es  yeux ,  puis-je  vous  croire  »  &  n'eft^e  point  un  fonge 
h  )   Qi4  fur  mes  trifte&  Toeiix  a  formé  ce  menfouge  '{ 
Te  rcvois-je ,  Philippe ,  &  cet  époux  fi  cher 
A-t4l  reçu  de  toi  les  homieurs  du  bûcher  ? 
Cette  urne  que  je  tiens ,  contient^lle  fa  cendre  ? 
c)  O  vous,  à  ma  douleur  objet  terrible  &  tendre  ^ 


a  )  Par  quel  ut  noe  fcène  inittitecft- 
clle  &  belle  ?  CntUSi  a  Ai]x  dit  fur  b 
mort  de  Famfét  tout  ce  qu'elle  deviît  di- 
te. Que  lei  ceadret  de  Ptmtfe  rotent  en- 
{isimftt  dans  une  urae ,  ou  non ,  c'eft  nne 
chore  abrolument  indiSerente  i  la  conf- 
tniftion  de  la  pièce  ;  cette  crue  ne  fait 
ni  le  Bfltad  «  ni  le  dénouement.  Retran- 
cbez  cette  fctne ,  la  tragédie  (  &  c'en  cft 
une  )  marclie  ttftlt  St  mime  :  miît  ^- 
itSie  dît  de  S  bcim  ttmta ,  mOppt  ftàt 
parler  Cffar  d'nne  maniire  fi  noble,  h 
non  fenl  de  Fomfit  fait  nne  telle  impief- 


fion  ,  que  cette  fcène  même  fotiticnt  le 
cinquî^e  afte  qui  eft  ifR»  langnif^t. 
Ce  qoi  dam  lei  règlei  {Hittt  de  la  tra- 
gédie eft  on  véritable  défkut-,  devient  ici 
nne  beanté  &apaote  pat  let  détails  ,  par 
let  beans  ven. 

*)  Si«i  fia-  fMi  irifiii  M»  a.fimiii 
u  mtif/iHge  f  ]  n  eft  ttifie  danc  notre 
poiSfie ,  que  fiift  fàOe  toujonn  attendre 
la  rhnc  4e  nti^/bp.  Va  tnttifmfi  fttmé 
flrndef  vKox  n'es  pas  intalHgiUe ,  ■*(■ 
pas  fniKjais* 

r)  Ovom,  1  ma  4m/Mr  afAr  ftrrM 
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fit 


Keftes    du  ^wcii  FMnpéc,  écoutez  ù.  moitié. 

ifaWBaitz  point  ie  -ma  de  iregrett ,  ni  de  faonusç 

Un  •f^nuid  icocar  à  fes  «ivuk  a^qae  dianfires  dttnnos, 

Xj»  feibles  éép]aiGî%  p'anufeat  à  fnrler^ 

Et  quiconque  Ce  ffaint  cheocbc  À  iè  .cenlbtar. 

Moi,  je  'jiue-dcs  éitax  ia  ^ifiince  fiqarème. 

Et  pour  dire  ^eaccrr  jdtit,  je  jure  par  VQUfi.n)daK; 

Car  vous  pouvez  bteti  plus  iùr  ce  <coear  afiti^ 

Que  le  refpeâ  dei  dieux -qui  l'ont  niai  protégé  : 

Je  JBR  donc ipar  tous,  à  piti^bk  r^e , 

Ma  divinité  ^eulc  vpti»  ce  ooup  iunefte. 

Far  vous  qui  foil'ioi  pouvez  bk  Ibulager, 

De  n'étôndre  jamaic  l'ardeur  de  vous  vengei^ 

Ftolomée  à.  Céfor ,  par  ua   lAohe  artiËce, 

Rome ,  de  ton  Pompée  a  &it  un  làcrifice  ; 

£c  fè  n'eutreni  |ioint'dans-tss  muDS-défoI^. 


'Cffndn.]  TnidrtimatiMUliÊr,  Mpeat 
fe  diie;  &  crpcmUnt  ce  vttt  t&beaa  i 
€*«&  qn'îl  eft  plein  de  TeDUmeat,  £'cft 
qn'U  eft  comfoti  comme  In  boni  ven 
doivent  l'être ,  d'un  .alTemblage  hanni>- 
nienx  de  conToiUMs  &  de  «oyellet.  Ce 
moroean  qttl  ett  un  peu  de  déclamation , 
Terait  déplacé  dans  le.  premier  moment 
oh  CgrulUt  aprend  la  mort  de  fou  époux  : 
nais  aprîs  les  ptemim  tranrport*  de  la 
doaleut ,  on  peut  donner  ptnt  de  liberté 
i  fet  rentimcns.  Peut-être  ne  devrait- 
elle  pts  dite,  «uiiviiiiU /tult  &c:  tu 


eft-ce  i  une  femme  Tertaenrc  à  blafphé- 
acileidicDX? 

Gamitr ,  du  tema  de  fftTtri  UJ.  fit  pa- 
raître Canllit  tenant-  en  main  l'nrDC  d« 
tmt^t.  Elle  dit: 

0  douce  &  chite  cendre  !  A  cendre 

déplorable  ! 
da'avecifiK  vant  ne  fnlt-je ,  dln»- 
me  mlftrable  1 
Ceft  la  même  i><ée,  miis  elle  eft  groC- 
fièrement  rendue  dMi  ff«riiifr,  ft  admi- 
rablement dan*  Carmib.  L'exprflfiion  fah 
lapoefie. 


POMPÉE, 


d).  Que  le  prêtre  &  le  dieu  ne  lui  foïent  immolés. 

Faites  m^en  fouvenir ,  &  foutenez  ma  haine , 

e)  O  cendres ,  mon  efpoir  aulli-bien  que  ma  peine  j 

Et  pour  m'aider  un  jour  à  perdre  fon  vainqueur, 

Verfez  dans  tous  les  cœurs  ce  que  reflènt  mon  cœur. 

Toi  qui  Tas  honoré  fur  cette  infeme  rive 

/)  D'une  flamme  pieufe  autant  comme  chétive , 

Di-^moi ,  quel  bon  démon  a  mis  en  ton  pouvoir 

De  rendre  à  ce  héros  ce  funèbre  devoir  i* 

PHILIPPE. 
Tout  couvert  de  fon  fai^ ,  &  plus  mort  que  lui-même  , 
Après  avoir  cent  fois  maudit   le  diadème  > 
Madame ,  je  portai  mes  pas   &  mes  fai^lots 
Du  cAt^  que   le  vent  pouâait  cncor  les  flots. 
Je  cours  longtems  en  vain ,  mais  enfin  d'une  roche] 
J'en  découvre  le  tronc  vers  un  fable  aflèz  proche. 
Où  la  vague  en  courroux  femblait  prendre  plaiQr 
A  feindre  de  le  rendre  &  puis  s'en  reflàifîr. 
Je  m'y  jette  ,  &  l'embraffe ,  &  le  pouffe  au  rivage  -, 


i)  Sft  l*  frlln  ilf  le  iiciL ne lid /oient 
immoUi.'i  Peut-être,  U  trl'rt  ^^  Udiat, 
font  peu  coqveiiablet  à  U  vraie  liouleiir. 
Elle  s  dit  que  la  cendre  de  PampA  efi 
fon  fenl  àim ,  &  puii  elle  dit  qu«  C^ar 
eftledira,  &  PttleméeUprilre.TonteeU 
eft-il  bien  pmdqaeat  ?  Fent-itie  cncor 
ce  fcntiment  Teraît  plni  digne  de  û>mé- 
Si,  fi  eUcigiiorait  avec  quelle  grandeur 
d'ame  C/far  a  promis  de  venger  la  mort  de 
Fe»fle.  ITcft-on  pat  nn  peu  Heh.i  que 
Cenilit  ne  parle  qnede  &ire  tan  Cifarl 


Ce  font  des  nuances  djlîcatea  que  les  eon~ 
naiflenrs  aperçoivent  Tans  en  «prouver 
moins  U  force  &.  la  fierté  du  pinceande 

»J  0  eenârtt ,  mon  ^f^oir  atfff-bitnqut 
ma  peine.  1  C'eftla  ijp^tiondeci 
0*Jrt  tenihit*^  tendre.  Mais  an^-hien 
qia  ma  peint  af&iblit  encor  cette  répéti- 
tion i  &  dti  ctitirei  qui  vrrftnt  et  gu'iat 
CKurreJftnt,  ne  Ibnt  pas  une  image  natu- 
reUe. 

/)    lïmn  Jbmnie  fitufi  adaut  tomme 
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Et  lamaâknt  fotis  lui  le  débris  d'un  naufrage. 
Je  lui  dielTe  un  bûcher  à  la  hâte  8c  ùms  art, 
Tel  que  )e  pus  fur  l'heure ,  &  quHl  plut  au  hazard. 
A  peine  >bcùlait-il ,  que  le  ciel  plus  propice 
JVTenvoye  un  compi^non  en  ce   pieux  office. 
Xlordus,  un  vieux  romain  qui  demeure  en  ces  lieux, 
^.etournant  de  la  yille  y  détourne  les  yeux  ; 

'  if  y  voyant  quitta  tronc  dont  la  tête  eft  coupée  » 
A  cette  trijie  marque  il  recomtmt  Pompée. 
Soudaûi  la  larme  à  Tocil ,  0  toi  qui  ^  tu  fois, 
A  ^  le  dei  permet  défi  dignes  emplois  , 
Ton  forJ  ^  tie»,   dit-il,   autre  que  tu  ne  penfes$ 
Tii  crains  des  àiâtimms,  atten  des  ricompinfes. 
vCéfar  efi  m  Eg^te  Ç^  venge  hautement 
Celui  $ottr  qui. ton  vie  a  tant  de  fetitimenL 
Tu  peux  même  à  fa   veuve  en  raporter  la  cendre. 
Dans  ces  mttrs  que  tu  vois  bâtis  par  ^exandre  : 
-  Son  vainqueur  fa  re^ue  avec  tout  le  refpeS 


Vm  Mia  efi  JUi^iu  eapftit  jaQnra  nvulf. 


tbétiae  ]  o'eftjoi  ftançBii  ,  ni  noble.  On       90e  FbiUtt*  ">ct  ^^oï  laJjouche  de  Cf- 


ne  dit  point 

lanl  for.  Ce  mot  de  cbftive  a  Été  heuren- 
fement  eniployé  aa  fécond  aAe  j  Daas 
l  chilivt  ai  ramajfer  bi  crnirr. 
Le  mjme  terme  peat  fiaire  un  bon  &  va 
s  itFct ,  Telon  la  place  oit  il  eft. 
U/ic  urne  ïbjtive  qui  contient  la  cendre 
du  grand  Pempfy ,  préfcnte  iVetpritun 
contralle  attendri(ra:)t  :  mais  une  flam- 
me n'eft  point   chétive.    Cet  deux 


Sefiii  tuK  itmi-^itM,  âent  iftiiKJi 


Igaltr  Ugrmi, 
ftn  fliù , 
font  d'un  fublime  G  toucbanl ,  qu'o 
avec  laifon  que  CorntiSi  ,  dans  fcs  boi 
nés  pièces,  foirait  quelquefois  parler  Ii 
romains  mieux  gu'iU  ne  parlaient  cm 


«  (««(  vinquiKT  ipa 


dit 
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POMPÉE, 


Qtùm  Dieii  patrrait  ici  trouva'  à  Jon  afpeB. 
Achève.,  je  revient.     Il  pfirt  &  m'abandonne , 
Et  raporte  auffi-tût  ce  vafe  qu'il  me  domie. 
Où  fa  main  &  la  mienne  enfin  t»nt  renfermé 
Ces  reftes  d'un  héros  par  le  feu  confonuné. 

CORNÉHE.. 
O  que  fa  piété  mérite  àè  louanges  !: 
P  H  r  L  I  P  P  E. 
En  entrant  j*ai  trouvé  des  défordres  étranges. 
Tout  un  grand-  peuple  armé  fuyait  devers  le  portv 
Où  le  rot ,  difait-on ,  s'était  fait  te  plus  fort  : 
Les  romains  pourfuivaient ,  &  Céfar  dans  ta.  place 
Ruiflelante  du  fang  de  cette  populace  y 
Montrait  de  fa  juftice  un  exemple  aâez  beau, 
Faifant  palfer  Photin  par  tes  mains  d'un  bourreau.. 
Au0l-tdc  qu'il  me  voit ,  il  daigne  me  connaître  ; 
Ec  prenant  de  ma  main  les.-  cendres  de  mon  maître ,. 
Re^es  d'un  demi^en  dont  à  peine  je  puis 
égaler  le  grand  mai ,   ftin/  vtùnqutur  que  f  en  JiiîSt> 
De  vos  traîtres  y  dîtrili.  voyez  punir  Us  crimest- 
Attendant  des  autels ,  recevez  cet  viSimes  ; 
Bien  d'autres  vont  les  fitivre  ,  ^  toi ,  cours  tut  palaH- 
Porter  à.  fa  moitié  ce.  don.^feje  lui  fais  i.  - 


g)   Ofi«ti"!'iTtJ^!  t^i.y   Cm  I 
beaux  Tcnftat  un  tris-gnaJeffit,  puce   > 
fue  la-muime  eftcourte,  ft^it'elleeft 
en  fentimeu.     Peut  -  if»  CornlH*  cft' 
tonjavTs  tiopocGupJe  de  nbailTer  le  mt- 
ike  de  CfiV.    EUe  doit  lavoir  fw  (Hf"  \ 


■  p«rU  de  punit  le  neiiTtre  de  famtk  en 
uti*ut  en  Egypte ,  &  avant  -que  Ptok- 
met  conrpirikt  contre  loi;  nuit  que  ne 
p»danae-t-«a  point  i  la.yenTC  de  Fampit 
gémiflaatc  1 
Lei  Goiienr  ne  Tifront  pu  Bcli<*.de. 


'^)m'm/'»m:m'mm.'mm!mmm. 
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Torti  à  fes  Jéplaijtrt  cette  faAle  aUigeixnce , 

Et  kà  di  qia  je  mtn  achever  fa  vengeance. 

Ce  grand  homme  à  ces  mots  me  quitte  «ti  fovpirant. 
Et  baife  avec  refped  ce  vafe  qu'il  me  rend. 

C  O  R  N  É  L  I  E. 
^)  O  foupiis  !  à  refpeâ  !  à  qu^  efl;  doux  de  plaindre 
Le  fort  d'un  ennemi  quand  il  n'efl:  plus  à  craindre  ! 
Qp'avec  chaleur ,  Philippe  ,  on  court  à  le  venger  , 
.Qpand  on  s'y  voit  forcé  par  Ton  propre  danger  ; 
Et  quand  cet  intérêt  qu'on  prend  pour  fa  mémoire 
Fait  notre  lùreté  comme  il  croît  notre  gloire  ! 
uCéfar  eft  généreux  ■,  j'en  veux  être  d'accord , 
Jtfais  le  roi  le  veut  perdre ,  &  fon  rival  eft  mort. 
Ss  vertu  taîHe  lieu  de  douter  à  l'envie , 
De  ce  qu'elle  ferait  s'il  le  voyait  en  vie: 
5b  )  Pour  grand  qu'en  ibit  te  prix ,  i  )  fon  péril  en  rabat , 
.Cette  ombre  qui  la  couvre ,  en  af&iblit  TéclM  : 
L'amour  même  s'y  mêle ,  &  le  force  à  combattre. 
Qyand  il  venge  Pompée ,  il  défend  CléopaCfe. 
Tant  d'intérêts  font  joints  à  ceux  de  mon  époux  * 
Q^e  je  ne  devrais  rien  à  ce  qu'il  fait  pour  nous» 
Si  comme  par  foi-même  un  grand  cœur  juge  un  autre , 
Je  n'aimais  mieux  juger  fa  vertu  A  )  par  la  nôtre . 


Snoir  que  Gamirr  >Tait  donné  let  né- 
mei  fcntiiiMiu  S   CerniBt.  Fbiliftt  loi 

Ubt  ptoTA  la  mort. 
Ctn&t  répond  : 

B  pion  mort  celui 


<ln'U  n'eftt  touIu  foufflir  être  Tif 
contme  Inl. 
fe)  Four  paail  ne  ta  dit  pliu. 
O  An  tMl  m  rah^]  t&  bop  funî- 
ier. 
k)  far  b  aitn]  gâte  du  pen  o«  dei- 

p  ij 


iiS  P    O    M    P    É    EV 

Et  croire  que.  nous  feuls  armons  ce  combattant, 

Parce  qu'au  /)  point  qu'il  eft,  j'en  voudrais  faire  autant. 


S    G    E    N    S      I  /.  m) 

CXÊOPATRE,  CORNÉLIE,  PHILIPPE, 
CHARMipN. 

J-     CLÉOPATRE. 
E  ne  viens  pas  ici  pour  troubler  une  plainte  ■ 
Trop  «).  jufte  à  la  douleur  donc  vous  êtes  atteinte  v 
Je  viens  pour  rendre  homm^e  aux  cendres  d'un  héros 
Qy'un  fidèle  affranchi  vient  d'arracher  aux  flots , 
Four  le  plaindre  avec  vous.,.&  vous  jucer ,. madame , , 
Que  j'aurais  confervé  ce  maître  de  votre  ame ,  ; 
Si  le  ciel  qui  vous  traite  avec  trop  de  rigueur 
M'en  eût  donné  la,  force,  auflî-bien  que  le  cœur. , 
Si  pourtant  à  l'afpeét  de  ce  qu'il  vous  renvoyé 
Vos  douleurs  laiflàient  place  à  quelque  peu  de  joye  i-, 
Si'Iâ  vengeance  avait  de  quoi  vous  fouiner  > , 


nier  ven.  On.ne  dit,  ntui  i^mtrt,  en 
parlint  de  foi,  que  dans  un  iiH;  Si 
a  Cimilie  juge  Cy/ir fi  Tertnenx,  figé-; 
njreux,  il  feinble  qu'elle  aurait  dûfou- 
hliCer  un  peu  moini  fa  mort.  Elle  ne 
parait  pas    tonjoars  d'accord  Rvec..elle- 

J)  Au  foint  qu'il  ejl2  ne  (e  dit  plot. 
m)  Aprii  cette  fc^e  it  DcmUie,  qui 


efi  on  cbeF-d'ftDTre  de  g^nic,  on  eft 
fichj  de  TOIT  celle-ci.  Quand  le  fujct 
baiffe,  l'auteur  bailTe  néceDairenient,  i 
&  OhfBtTi  D'efi  pai  digne  de  puler.à 
CiTiMt,  Ces  rcjnet  d'ailleurs  netiervent 
ni  au  niEud  ni  an  d^onement.  Ce  font 
de)  entretiens  ,  .&  non  pat  d«  fcinet.  ' 
>  )  Jnfi'  à  la  dùuliur  ]  n'eft  pac  fna- 
çaic  ;  il  JâUit ,  ttrmfi  À  h  âtulear. . 


TR  A  G  É  D  lE.  Acte  V. 
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Je  vous  dirais  auffi  qu'on  vient  de  vous  venger,     , 
Qye  le  traître  Photin  . . . .  vous  le  favez,  peut-^e? 

C  O  R  N  É  L  I  E. 
Oui ,  princefle ,  je  fais  qu'on  a  puni  ce  traître; 

CLÉOPATRE. 
Un  fi  promt  châtiment  vous  «!oit  être  bien  doux; 

e  O  R  N  Ê  L  I  E. 
S'il  a  quelque  douceur  ,   elle  n'eft  que  pour  vous.'- 

CLÉOPATRE. 
Tous  les  coeurs  trouvent  doux    le  fuccès  qu  'ils  cfpèient; 

C  O  R  N  É  L  I  E. 
Comme  nos  intérêts  nos  fentimens  diffèrent 
Si  Céiàr  à  fa  mort  joint  celle  d'AchilWs ,,  ' 
Vous  êtes  fatisfàite ,  o  )  &  je  ne  la  fuis  pas.  ■ 
Aux  mânes  de  Pompéç  il  faut  une  autre  oi&ande; 
La  vitftime  eft  trop  bafle ,  &  l'injure  eft  trop  grande  ; 
Et  ce  n'eft  pas  un  fang  que  pour  la  réparer 
Son  ombre  &  ma  douleur  daignent  coniîdérer. 
p  )  L'ardeur  de    le  venger  dans  mon  ame  allumée , . 
q^  En  attendant  Céfar  demande  Ptolomée.- 
Tûut  indigne  qu'il  eft  de   vivre.  &  de  régner , 


o")  B  )i  Ht  b  /uii  pv.'i  On  Tiit- aff- 
jonrd'hnl  qa'il  but,  je  nt  Ir  fuis  pan 
ce  k  tKaevtte,  Ët«-Tons  fatisfaitn? 
noui  U  fammei,  &  non  p»3,  aoas  its 
fomnin. 

f  y  I^arieur  it  k'vuigrr  ]  ne  ff  raporte 
i  rienj  elle  mt  iitt  Ftmfit  :  malt  ce 
régime  eft  trop  éloigné. 


répi'tw  .qu'elle  Tcut  U  tête  du  C/far  le 
vengent  de  Ton  mari  ?  qne  dirait-elle  de 
phi!  ('il  en  était  rafftflÏB  ?  '  Pempit  lui- 
même  eût-iLdemandé  la  tétc  de  C^gr  } 
Eil-ce  ainfi  qu'on  doit  traiter  le  plui  gé- 
néreux des  vainqueurs  ?  Ce  rcntiment  eût 
été  l!Lch(  dans  PoMpAi  Pourquoi  ferait-il 
be«u  dant  Camilié  l  ' 

P    iiî 


iiS 


POMPÉE, 


Je  Tais  bien  que  Céfar  fe  force  à  l'épargner  » 
Mais  quoi  que  fon,  amour  ait  ofé  voua  promettre , 
,Le  ciel  plus  jufte  enfin  n'ofera  le  permettre  i 
Et  s'il  peut  une  fois  écouter  tous  mes  vœux, 
r  )  Par  la  main  l'un  de  l'autre  ils  périront  tous  deu?. 
Mon  ame  à  ce  bonheur ,  fi  le  del  me  l'envoyé  « 
Oublira  fes  douleurs  pour  5'ouvrir  à  la  joye  î 
Mais  fi  ce  grand  fouhait  demande  trop  pour  mol. 
Si  vous  n'en  perdez  qu'im.,  6  ciel,  perdez  le  loi. 

Ç  L  É  O  P  A  T  RE. 
:Le  del  fui  nos  fouhait^  ae  s)  règle  pas  les  chofè$t>' 

C  O  R.N  É  L  I  E. 
l.e  del  règle  fouvent  /  )  les  effets  fur  les  caufes. 
Et  rend  aux  criminels,  ce  tju'ils  ont  mérité. 

CLÉOPATRE. 
cComme  de  la  jufUce  ,  il  a  de  la  bonté. 

C  O  R  N  É  L  I  E, 
Oui  *  mais  il  Êdt  juger,   à  voir  comme  il  commence^ 
Qjie  &  juflice  agit ,  &  non  pas  fa  clémence. 

CLÉOPATRE. 
.Souvent  de  la  juftice  il  pafle  à  la  douceur. 

C  O  R  N  É  L  I  E. 
Reine ,  je  parle  en  veuve  ,  &  vous  parlez  en  fœur. 


r  )  par  b  nain  tan.  ii  Cautri.  ]  Encor 
dei  fouhiltt  pour  U  mort  àe  Cffar! 
Qq'ud  fcntiinent  oo&traiie  lAiit  plut 
noble  I 


f  )  2ft  Tigb  pai  Its  ehofti ,  ]  trop  p»- 
r>iqae.  Zri  rgiti  fitr  Iti  cv^tt ,  trop  dl- 
diâiqpe  i  &  tons  ces  difconn  {ont  de  plu 
trtt-ùuitîlei. 
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TRAGÉDIE.   Acte    V. 

Chacune  a  *  )  fon  fujet  d'aigreur  ou  de  tendreflè , 
Qpi  dans  le  fort  du  roi  juftement  l'intérefle. 
Aprenons  par  le  fang  qu'on  aura  répandu, 
A  quels  fouhaits  le  ciel  aiu:a  mieux  répondu. 
Voici  votre  Achorée. 


S    C    E    K    E      1 1 1. 

CORJ^ÉLIE.CLÉOPATRE,  ACHORÉE, 
PHILIPPE,  CHARMION. 

CLÉOPATRE. 

IrlÉlas  !  fur  fon  yifage 
Rien  ne  s^oSre  à  mes  yeux  que  de  mauvais  préfageJ 
Ne  nous  dégiùTez  rien,  parlez  fans  me  âater} 
Q}i'ai-je  à  craindre ,  Achorée ,  ou  qu'ai-je  à  regretter  ?■ 

ACHORÉE. 
AuiS^ôt  que  Géfar  «  )  eut  {îl  la  perfidie ...l 

CLÉOPATRE. 
se)  Ah?  ce  n'eft  pas  fes  foins  que  je  veux  qu'on  me  die  5 
y)  Je  fais  qu'il  fit  trancher  &  clorre  ce  conduit: 
Far  où  ce  grand  fecours  devait-  être  introduit } 


t)  Sm  figei taigruri  efttr^dnftïlc 
ât  la  comfdie. 

«)  Bbjibftrfiiit.}  nhatfafilm 


*)  A  !  et  n'ifi  fai/tifii"  9^  je  wkx 
jh'm  ow  Ht.  ]  Dit  était  cd  ulâgci  mit  a» 
ne  dit  pat  iriJUm  f  cela  n'rft  pai  innijaii. 
.      r)  Jtfii'ti^ilfi  irmhr. infant. 


0  POMPÉE, 

Qll'U  manda  tous  les  fîcns  pour  s'aflurer  la  place 

Où  Photin  a  reçu  le  prix  de  fon  audace; 

Que  d*un  H  promt  fupUce  Adiillas  étonné 

S'ed  aHëmetit  fdfî  du  port  abandonné  ; 

Que  le  •  roi  l'a  fuivi ,   qu'Antoine  a  mis    à  terre 

Ce  qui  dans  ks  vaiiTeavx  leftait  de  gens  de  guerre  i 

Qye  Céfitr  l'a  rejoint;  &  je  ne  doute  pas 

Qu'il  n'ait  lu  -vaincre  encor  &  punit  Achillas. 

A  C  H  O  R  É  E. 
Oui,  madame,  an  a  vu  fon  -bonheur  ordinaire. .^r 

GLÉOPATRE. 
Dites-moi  feulement  s'il  a  fauve  mça  frère  i' 
S'il  m'a  tenu  ptomefle. 

A  Ç  H  p  R  É  E. 

Oui ,  de  tout  fon  pouvoir, 
GLÉOPATRE. 
Ceft  là  l'unique   point  que  je  voulais  favoir. 
Madame  *  vous  voyez ,  les  dieux  m'ont  écoutée. 

C  O  R  N  É  L  I  E. 
Ils  n'ont  que  différé  la  peine  méritée. 
GLÉOPATRE. 
Vous  la  vouliez  fur  l'Iieure ,  ils  l'en  ont  garanti. 

A  C  H  O  R  É  E, 


qi^il  a  Jitii  tranebtr  ,  parce  que  la  chofc 
s'cil  pafTife  aujourd'hui. 

Si  Piehmée  avait  pA  intérefleT,  ce  qui 
était  prefiiD'iinpoffible  ,  le  ricit  de  Ta 
mort  pourrait  intomoin  mai)  ce  r^cit 
eft  auQi  froid  que  -ion  rôle.    La  pi^ 


d'ailleurs  eft  finie ,  quand  Plelamfe  eft 
morti  tout  le  refte  u'eH  qu'une  JuptT~ 
firu&at  inutile  i  l'édifice. 

Toute  la  petite  dîf^ute  entre 
CvtneU  &  Clà-fairt ,  eft  '  très  -  froi. 
de,  par   cette   raifon  -  U   mime    que- 
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TRAGÉDIE.    Acte 


A  C  H  O  R  É  E. 

a)  Du  moins  Céfar  l'eut  fait,  s'il  l'avait  confenti, 

CLÉOPATRE. 
Que  difiez-vous  n'aguère,    &  que  viens-je  d'entendre? 
Accordex  ces  difcours  que  j'ai  peine  à  comprendre. 

A  C  H  O  R  É  E. 
Ni  vos  vœux  ,  ni  nos  foins  n'ont  pft  le  fccourir  î 
Malgré  Cérar  &  nous  il  a  voulu  périr  : 
a)  Mais  il  eft  mort,  madame,  avec  toutes  les  marques 
Dont  éclatent  les  morts  des  plus  digues  monarques. 
Sa  vertu  rapellée  a  foutenu  fou  rang , 
Et  fa  pert&  aux  romains  a  bien  coûté  du  fang. 
Il  combattait  Antoine  avec  tant  de   courage, 
Qy'il  emportait  déjà  fur  lui  quelque  avanb^e; 
Mais  l'abord  de  Céfar  a  changé  le  deitin  ; 
Auflî-tôt  Achillas  fuit  le  fort  de  Photin-; 
Il  meurt,  mais  d'une  mort  trop  belle  pour  un  traître, 
Les  armes  à  la  main  en  défendant  fon  maître  i 
Le  vainqueur  crie  en  vain  qu'on  épargne  le  roi, 
Ces  mots  au  lieu  d'efpoir  lui  donnent  de  l'câroi; 
Son  e/prit  allarmc  les  croit  un  artiâce 
è)  Pour  réferver  fa  tète  aux  hontes   d'un  fuplice; 


Ptalmà  n'intirefle  point  du  tont, 
»)  Dumeini  Ci/arttût  fiit ,  i'«  Cavait 
ennfenti.']  Ce  verbe  alors  gouvernait  l'ao- 
cafatiF,  comme  le  datif .  On  conTent  au- 
jourd'hui àuncchore,  on  nelacoglènt 
pas.  CtmritU  mit  depuis , 

P.  Corneille.     Tome  IIL 


nfiudnàt  qu'à  n 
ceit/inti. 

■  )  Mourir  arec  toittei  les  narqoet 
dont  les  morts  des  plus  dignes  monarques 
éclat  cnt  ! 

h)  On  ne  dit  point  les  b«ntfi.    Et  il 
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POMPEE 


n  pouflè  dans   nos  riings  ,  il  les  perce ,  &  feit  voir 
Ce  que  peut  la  vertu  qu'arme  le  defefpoir; 
Et  fou  cœur  indigné ,  que  cette  erreur  abufe , 
Cherche  partout  la  mort  que  chacun  lui    refuTe. 
Enfin  perdant  hideine  après  ces  grands  efïôrts  , 
Fret  d'être  environné,  Tes  meilleurs  foldats  morts. 
Il  voit  quelques  fuyards  fauter  daiis  une  barque , 
Il  s'y  jette ,  &  les  fiens  qui  fuivent  leur  monarque , 
D'un  tel  nombre  à  la  foule   accablent  ce    vaifleau , 
Que  la  mer  l'engloutit  avec  tout  fon  fardeau. 
C'efl    aiiifî    que  fa  mort  lui  rend  toute  fa  gloire , 
A  vous  toute  l'Egypte  ,  à  Céfar  la  vifîloire. 
H  vous  proclame  reine ,  &  quoique  fes  romains 
Au  fang  que  vous  pleurez  n'aient  point  trempé  leurs  mains  , 
Il  montre  toutefois  un  dcplaifir  extrême  , 
Il  foupire ,  il    gémit  :  mais  le  voici  lui-même  , 
Qui  poura  mleu^t  que  moi  vous  dire    la  douleur 
•  Qiie  lui  doime  du  roi  l'invincible  malheur. 


o'eftpu  trop  vrtiremblable  que  Ptehmit 
tfliSSÙt  que  l'amant  de  fa  Taiir  le  fit 
monrirpar  la  main  ihi  bourcao.  Ilfalait 
donner  un  plus  noGle  motif  1  fon  cou- 
rage. 

■  c^  Bmemmti  galirts.  ]  11  eft  ir\. 
dent  que  CerniUt  qui  redemande  ht  ga- 
lirei,  eft  abfolament  inutile.  La  pièce 


eft  Cnic ,  &  ces  ptlircs  ne  font  point  le 
fujet  de  la  tragédie. 

i  )  Ltitr  rai  n'.:  fû  jouir  ii  Ion  cvur 
adouci-i  11  veut  Jire,  n'a  pi  pre/rtrr  di 
h  fUmtncc  il  Cifar ,'  mais  inùt  Ju  c«ur  ir 

CffxT  eft  une  expreflîon  'mpropre, 

f  )  fi  Bompit  tjl  vrngl  et  iju'il  peut 
f lire  ici.]   N'eft'Ce  pu  dommage  que 
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a  ntoine  ,  lépide,  achorée, 
<::harmion,  Philippe. 

--,  CORNÉLIE. 

V-iEfar,  tien  moi  parole  ,    c)   &  me  ren  mes  galères. 
Achinas  &  Fhotin  ont  ret^il  leurs  falatres. 
d)  Leur  roi  n'a  pu  jouïr   de  ton  cœur  adouci  ; 
f  )  Et  Pompée  eft  vengé  ce  qu'il    peut  l'être  ici. 
Je  n'y  puis  plus  rien  voir  qu'un  funefte  rivage  i 
Qui  de  leur  attentat  m'ofFre  l'horrible  image  , 
Ta  nouvelle  vidoire ,  &  /)  le  bruit  éclatant 
■Qu'aux  changemena  du  roi  pouile  un  peuple  inconllanti 
Et  de  tous  les  objets  celui  qui  plus  m'afflige , 

J'y  vois  toujours  en  toi  l'ennemi  qui  m'oblige. 

LailTe  moi  m'afftanchir  de  cette  indignité, 
g)  Et  fouffre  que  ma  haine  agiffe  en  liberté. 
A  cet    empreflement  j'ajoute  une  requête  : 
J&)Voi  l'urne  de  Pompée,  il  y  manque  fa   tête} 


cette  expteflîon  ait  entièrement  vieilli  ? 
On  dirait  anjourd'hui  ,  autant  qu'il  ptut 
Titrti  mais,  a  qu'il  ptut  Fllrin'e&-ïl^»i 
plDs  énergique? 

/) Lt   bnril   kltttt.nl 

Qu'aux  'cbangtmtiti  in   rai  pfftiffi  un 
ftapU  incojifiant.  ] 
Ce&  ùas  doute  une  faute  (l'imprefTion  i 


on  doit  lire ,  aux  chungtiurni  dr  rfii.  Ma» 
un  ptufli  qui  foujft  un  irùit ,  z&  un  batba- 

e)  Ma  haine.  ]  Elle  parle  toujours  de 
fa  baiiK  quand  elle  ne  dcvAit  parler  ^ue 
de  Ta  recounaiOance. 

(■l  yiA  rural  ie  F  unifie  t  il  y  manque  fa 
llle.  ]  La  tête  pour  rejoinilTe  i  l'urne , 

Q-  ij 
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Ne  me  la    retien  plus ,  c^eft  l'unique  faveur 
Dont  ;e  te-puis  encor  prier  avec  honneur. 

CÉSAR. 
li  eft  jufte  ,  &  Céfar  efl:  tout  prêt  de  vous  rendre 
Ce  reds  où  vous  avez  tant  de  droit  de  prétendre  : 
Mais  il  elt  jufte  auSx  qu'après  tant  de  {anglots, 
A  tes  mânes  errans  nous  rendions  le  repos  , 
Qu'un  bûcher  allumé  par  ma  main    &  la  vôtre 
Le  ve'igJ  pleinement  i  )  de  la  honte  de  l'autre , 
Que  fon  ombre  s'apaife  en  voyant  notre   ennui , 
Et  qu'une  urne  plus  digne  &  ,  de  vous  &  de  lui , 
Après  la  flamme  éteinte  &  les  pompes  finies  , 
Renièrme  avec  éclat  fes  cendres  réunies. 
De  cette  même  main  -dont  il  fut  combattu , 
Il  verra  des  autels  drefles  à  fa  vertu  : 
11  recevra  des  vœux ,   de  l'encens  ,  des  vidimes , 
Et  ne  recevra  point   ii)    d'honneurs    que   légitimes. 
Pour  ces  pieux  devoirs    je  ne  veux  que  demain; 
Ne   me  refufez  pas  ce   bonheur   fouverain. 


eft  un  accelToîte  qnî  ne  pouvant  être  reFu* 
Ci ,'  ae  mérite  peut-être  pas  d'être  deman- 
dé; c'cfl:  une  cilconlbnce  étrangère,  &  le^ 
coaiptimenE  de  Céfar  puaiSeat  fupeiflus 
quand  l'aâion  eft  entièrement  finie. 

i^  De  la  bontide  tauire.']  On  ne  voit 
pu  il  quoi  fe  Tiporte  cet  autre.  Il  veut 
iiTC  ajiaremtneat  rautri  bUchtr. 

ii)  IVhomtiirt  ipt  ligitimis,  elt  trop 
dut  &  trop  négligé. 

k)  Failli  wi  f tu it  foret  à  votrt  m 
tiinct ,  ]  a'eil  pas  français.  U  Faut ,  i 


moilrrz  vetrt  imftttimct ,  OU  ,  mttlex   tôt 
frtin  à  votrt  imfatiiKct ,  OU  quetqu'autTe 

l)  On  fe  lalTe  il  \a  fin  d'entendre  un-- 
nilic  qui  demande  toujours  les  funiraiBrs 
de  Céfar,  &  qui  le  lui  dît  en  fsce  ,  quii 
decctt ,  quid  «m. 

m^  Et  quoiqu'elle  fit  tieimi  aup  cbhr  qia 

Elle  n'y  ioit  rentrer  qu'en  triampbua 
det^i.-} 
Ces  vers  déparent  la  beauté  &  l'hirmo- 
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jt)  .Faites  un  peu  de  force  à  votre  impatience  j 
Vous  êtes  libre  aptes ,  partez  en   diligence , 
Portez  à  notre  Kome  un  fî  digue  tEéfoc  , 
Portez ... 

C  O  R  N  E  L  I  E. 
Non  pas ,  Céfar  ,  nou  pas  à  Rome  encor. 
n  feut  que  ta  dé&ite ,  &  que  tes  funérailles  /) 
A  cette  cendre  aimée  en  ouvre   les  murailles  > 
m  )  Et  quoiqu'elle  la  tienne  aulTi  chère  que  moi  > 
Elle  n'y  doit  rentrer  qu'en  triomphant  de  toL 
Je  la  porte  en  Afrique ,  &  c'eft  li  que  j'efpère 
Que  les  fils  de  Pompée ,  &  Caton ,  &  mon  père ,' 
Secondés  des  elfoits  d'un  roi  plus  généreux , 
Ainfî  que  la  juftice  auront  le  fort  pour   eux. 
Ceft  là  que  tu  verras  fur  la  terre  &  fur  Tonde 
Le  débris  de  Phaifale  armer  un  autre  monde; 
Et  c^eH  là  que   j'irai ,    pour  hâter  tes  malheurs , 
Porter  de  rang  en  rang  ces  cendres  &  mes  pleurs^ 
Je  veux  »)  que  de  ma  haine  ils  reçoivent  des  régies  , 


^e  àet  antret  ;  c'eft  à  qnoi  il  faut  tou- 
ioun  prnidre  {pirde.  Vo^ez  que  ces  deux 
tti  font  un  maDTaii  tSêt,  parce  que 
Tune  te  raporte  1  Rome  ,  &  l'autre  à  la 
cendre  de  Pamfd ,  Tant  que  la  conftruc- 
tion  imlique  ces  taports  néccffiires.  Vo- 
5ez  combien  ce  vers  eft  rude ,  fi  ji 
jH'rSc  ia  titnite  aifSt  chhri  que. 

Tout  Ters  qui  n'eft  pas  anfli  harmo- 
nicnx  qu'cTafl  &  correft ,  doit  être  banni 
de  la  poéfiei  voilà  pourquoi  il  eft  fi  pro- 
digieufement  difficile  d'en  foire  de  b«ni 


dans  toutes  les  langues  >  &  fuTtout  dii» 
la  n6tre. 

n  )  ;Qii(  it  nu  ktine  ili  reçoivtnt  Jti  >  i- 
llei.  ]  Cela  tSc  trop  impropre  &  trop  vl- 
cienii.  Qu'ell-ce  qu'une  baint  qui  ioani 
its  rigUs  i  in  aigUi .'  Q.iie  ce  vers  affai- 
blit le  précédent  qai  eft  admirable  !  De 
plus,  faut-il  que  Comilii  parle  tofijouis 
à  a/ar  de  fa  baine  pour  lui  ?  il  ferait 
bien  plus  beau  ,  h  mon  gré ,  de  lui  dire  , 
qu'elle  fera  toujours  foa  ennemie  fana 
pouvoir  balr  un  G  gnind  homme. 

Q.   iij 
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Qu'ils  .faivetit  au  combat  des  urnes  an  tieu  d'aigles  j 

Et  que  ce  trifte  objet  porte  à  leur  fouvenir 

Les  foiiis  de  le  venger,  &  ceux  de  te  punir. 

Tu  veuï  à  ce  héros  rendre  un  devoir  fuprême.i 

L'honneut  que  tu   hii  rens  rejaillit  fur  toi-même } 

■Tu  m'eai  veur  pour  témcjln,  j'obéïs  au  vainqueur  i 

o)  Mais   ne  prcfume  pas  toucher  par.Ià  mon  coeur. 

La  perte  que  j'ai  fiiite  eft  trop  irréparable  ; 

La  fource  de  ma  haine  eft  trop  înépuifablej 

A  l'égal  de  mes  jours  je  la  ferai  durer; 

Je  veux  vivre  avec  elle,  avec  elle  expirer. 

p)  Je  t'avoûrai  pourtant  comme  vraiment  romaine. 

Que  pour  toi  mon  eftime  eft  égale  à  ma  haine  ; 

Que  l'une  &  l'autre  eft  jufte ,    &  montre  le  pouvoir , 

q)  L'utie  de  la  vertu,  l'autre  de  mon  devoir: 

Qye  l'une  eft   généreufe ,  &  l'autre  intéreflae , 

Et  que  dans  mon  efprit  l'une  &  l'autre  eft  forcée  s 

Et  comme  ta  vertu ,  qu'en  vain  on  veut  trahir  , 

Me  force  de  prifer  ce  que  je  dois  haïr , 

Juge  ainfi  de  la  haine  où  mon  devoir  me  lie,  r) 

La  veuve  de  Pompée  y  force  Cornélie. 


0  )  Mail  ai  fifumr  pai  teucbrr  par-là. 
IMon  eaitr. }  Cela  ferait  bon  fi  Cifir  avait 
tâch*  de  rengager  i  fuivre  Ton  parti  i 
mais  il  n'y  a  jamais  penR  ,  il  n'a  pas  dit 
à  Cornilit  un  Teul  mot  qui  pût  lai  donner 
cette  piércmption. 

f  )  Jt  l'avcârai  pourtnat  comme  vrai- 
meut  romaim.  ]  Elle  a  déjà  dit  plufieiirs 
fois  qn'elle  eft  romaine,  S: cette  affec- 


tation diminoe  brauconp  de  la   vraie 

g)  Z'une  dt  k  vtrtu,  rautre  it  «iqh 
Itvoir  j  finit  gMrruft  ,  Fautn  iiit/rijtt  i 
ruiu  fi?  FmtTtf^clt.  ]  Toutes  ces  antithi- 
Tes ,  &  cette  petite  diflertation,  dégradent 
la  nobleffe  de  ce  rôle ,  &  les  répétitions 
continuelles  afiàibMent  le  feotiment. 
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J*irai ,  n'en  douté  point ,    au  fortir  de  ces  lieux , 
Soulever  contce  toi  les  hommes  &  les  dieux  ; 
Ces  dieux  qui  t'ont  fiaté  ,  ces  dieux  qui  m'ont  trompée , 
Ces  dieux  qui  dans  Pharfale  ont  mal  fervi  Pompâe , 
Qui  la  foudre  à  la  main  l'ont  pu  voir  égorgsr, 
Ils  connaîtront  leur  faute,  &  le  voudront  venger.  /) 
Mon  zèle  à  leur  refus  aidé  de  fa  mémoire , 
Te  faura  bien  fans  eux  arracher  la  vidoire  ; 
Et  qUHud'  tout  mon  effort  fe  trouvera  rompu ,  *) 
Cléopatre  fera  ce  que  je  n'aurai  pu. 

Je  fais  quelle  eft  ta  flamme  &  quelles,  font  fes  forces,  u) 
Que  tu  n'ignores  pas  comme  on  fait  les  divorces  , 
Que  ton  amour  t'aveugle ,  &  que  pour  Vépoufer 
Rome  n'a  point  de  loix  que   tu  n'ofes  brifer  : 
^jMais  fâche  auflî  qu'alors  la  jeunefle  romaine 
Se  croira  tout  permis   fur-  l'époux  ■  d'une  reine  î 
£t    que  de  cet  hymen  tes  amis  indignés 
Vengeront  fur  ton  fang  leurs  avis  dédaignés. 
x)  J'empêche  ta  ruine,  empêchant  tes  carefles. 
Adieu,  j'attens  demidn  l'effet  de   tes  promefles. 


r  )  Un  itcToir  qui  f>  lie  à  la  haine ,  & 
toujours  la  baioe. 

i)  Ces  dieux  qni  connaîtront  leur  fau- 
te ,  &  c«  lèle  qui  faura  bien  iaos  eux 
arracher  la  Tiiloire ,  font  noe  de'clàma- 
tion  li  ampoulée  &  fi  puérile,  qu'on  ne  ; 
peut  t'empjcher  de  s'élevei  avec  Force 
contre  ee  f»ui  goût.  Ou  admirait  autre-  : 
fois  ce  galimathias ,  tant  le  bon  goût  eft  j 


rare ,  tant  l'efprît   des  nations  fepteii* 
ttionales  de  l'Europe  eft  difficile  ^  fn- 

(  )  Un  effort  qui  fe  trouve  rompu  ! 

K  )  Les  forces  de  &  flamme  !  &  on  a 
pft  aplaudir  i  tous  ces  taux  lentimens 
exprimes  en  folécifines  &  eu  baibaiif- 

*)  J'tmpkbt  ta 
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POMPÉE: 


SCENE       DERNIERE. 

CESAR,  CL ÉOPATRE,  ANTOINE.  LÉPIDE, 
ACHORÉE,  CH  ARMION, 

^  CLÉOPATRË. 

X^Lutôtqu'à   ces  périls  je  vous  puilTe  exporer. 
Seigneur,  pçrdez  en  moi  ce  qui  les  peut  cauferi 
Sacrifiez  ma  vie  au  bonheur  de  la  vôtre  ■, 
Le  mien  fera  trop  grand  ,  &  je  n'en  veux  point  d'autre  ,  y) 
Inc^ne  que  je  fuis  d'un  Céfar  pour  époux  , 
Que  de  vivre  en  votre  anie  étant  morte  pour  vous. 
CÉSAR. 

»)  Reine,  ces  vains  projets  font  le  feuï  avantage 
Qu'un  grand  cœur  impuilTant  a  du  ciel  en  partage  : 

Comme 


carçfti.  ]  Ce  vers  pfche  i  la  fois  contre 
l'haimonie ,  contre  la  langne  ,  contre 
les  convenances  ,  &  contre  la  véiHi. 
n  ne  convient  point  1  Ccm/fo  de  par- 
ter  des  carefles  '^ne  Cifio-  pent  faire  â 
Cldfatn;  elle  n'empêche  point  fes  ca- 
refles ,  elle  ne  peat  les  empfchei  ;  elle 
pourrait  feutement  dire  à  Cffar  que  l'a- 
mDQT  d'ane  égyptienne  pent  Ini  ftre  h- 
tal  ;  mais  il  ferait  encor  plus  décent  de 
ne  lut  en  point  parler.  De  quoi  fe  méte> 
t-elle?  Eft-ce  l'aRàire  de  la  veuve  de 
P»mfh  pour  qnt  Cffar  a  eu  tant  d'^f^rds, 
Unt  de  gfnéroltté?  Cela  n'eft  ni  con. 


venable  ni  intéreOànt.  Il  eft  ridicule  que 
CemiUt  prononce  ces  paroles ,  que  Clfer 
les  entende  &  que  CUafalrt  les  foufire. 

y")  CUafatre  parle  auEC  mal  que  Ctfar 
a  parlj.  Elle  ne  vent  point  d'autre  bon- 
heur que  d'être  tuée  par  Cifar  ,  parce 
que  CnTr/tff  a  manqué  ituutebîenfc'ance, 
à  toute  honnêteté  devant  elle. 

z)  Des  vains  projets  qui  font  le  feul 
avantage  qu'on  ait  du  ciel  en  partage  !  & 
un  grand  cceur  impuiOânl  !  C^vifean 
galimathias  auflî  bien  que  CàntiUt. 

a)  S  a  htuuoKf  it  faim.  ]  Ce  n'eft 


■mmm^mmmmmmmmm 


„  Google 


T  R  A  G  É  D  I  E.    Acte    V. 


izp 


Comme  il  a  peu  de  force ,  a)  il  a  beaucoup  de  funs  ; 

,  Et  s'il  pouvait  plus  &ire ,  il  fouhaitetait  moïiis. 
Les.  dieux  empêcheront  Tefiet  de  ces  augures , 
Et  mes  félicités  n'en  feront  pas  moins  pures  , 
Pourvu  que  vôtre  amour  gagne  lur  vos  douleurs,  h) 

■  Qp'en  Ëiveur  de  Célàr  vous  tariHiez  vos  pleurs , 
Et  que  vôtre  bonté  fenfible  à  ma  prière , 
Four  un  fidèle  amant  oublie  un  mauvais  frère. 
On  aura  pu  vous  dire  avec  quel  déplaiHr 
■c  )  J'ai  vu  le  défefpotr  qu'il  a  voulu  choiûr , 
Avec  combien  d'e&rts  j'ai  voulu  le  défendre 
Des  paniques  terreurs  qui  l'avaient  pîk  furprendre. 
H  s'eft  de  mes  bontés  jufqu'au  bout  défendu  > 
Et  de  peur  de  fe  perdre  il  s'eft  enfin  perdu. 
O  honte  pour  Céfar ,  qu'avec  tant  de  puiHance, 
4  )  Tant  de  foins  pour  vous  rendre  entière  obéïflànce , 
Il  n'ait  pu  toutefois ,  en  ces  événemens , 
-Obéir  au  premier  de  Vos  commandemens  ! 
Prenez-vous  en  au  ciel  >  dont  e  )  les  ordres  fublimes 


pal  U  te  mot  ptopK.  Cffitr  veut  dire 
que  CamiUt  ne  menace  beanconp  que 
parce  qn'eUe  *  peu  de  ponvoir  ;  maii  le 
mot  de  /mus  De  remplit  poiat  du  tout 
cette  idfe. 

t }  Un  amonr  qui  gigne  fnr  d«  don- 
Itnn  ! 

din/fr.]  On  ne  choifit  point  un  d^Tet- 
pair  ;  tu  ccntiaire  ,  le  d^refpoir  Ate  la 
libertj  du  choix}  on  fi  l'oa  vent,  le 
'défelp«ir  force  ï  choilit  nnl. 

P.  Corneille.     Tome  1 1 1. 


i  )  Tmt  de  failli  foar  vaut  TntSrt  mtïiri 
Mifuntt.  ]  Cet  termei  fignifient  la  ru- 
jition  d'on  «flâl,  Cifar  veut  dire  qu'il 
a  fait  ce  qu'il  a  pu  pour  obéir  i  h  vo- 
loQt^  de  CUafatri.  Ce  n'ell  pss  U  ren- 
dre objil&nee.  Cette  exprefCon  ne  lui 
coDTlent  palitanf  itfemifOHr  ne  fc  dit  pas. 

r  )  Z«  aririt/uUimtfJ  ne  fe  dît  plus  ) 
on  fe  fert  dei  jpithitet ,  fi^rimti ,  fiu- 
vtnâas,  inMtaUa,  inniuMMer.  JUfnu 
tk  aSêOJ  aus  grandet  idjci ,  tu  gnuida 
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9fyigpè  istm  n»  offêttA  faveot  punir  les  crimes  y 

Sa  rigwettt  eniciR  M  voas  «une  «a  fcst  phis  doux» 

Fuif^^  f«  *eetofe  eiMt  t*£^^t«  cft  wKe  à  vous. 

CLÉOïATRE. 
}e  £rik  ^w  j*eM  re^  ua  rnaveai  diflâène, 
Qii'wi  K^  font  aicoaf»;  qoc  les  dicox  ,  &  tuMiièfls  i 
Mais  comme  fl  isft ,  feignsnr ,  Je  ta  ittriilé  « 
/)  Que  fiÉgveot  f(Éc  nèlée  à  la  ^lictcé , 
Ne  vous  c^enlèx  pu  fi  oet  kem  de  vbs  armes , 
Qyi  me  raià  tant  4e  biens ,  me  caùte  um.  peB  ds  Umws  v 
Et  fi   voyant  {a  mott  dfte  i  fa  tx^nCba, 
Je  donne  à  la  «uicore  oinG  4pL'à  la  ivibn. 
Je  n'onvre  iiaint  les  yeuse  fiw  «w  ^;raiKteur  ffi  proche , 
Qu'aulïï-tôt  à  tmm  oapiir  num  feng  «  le  reproche. 
J'en  TeflènG  "dans  mon  itme  <ïm  «nurmure  fecret, 
Ec  n'ofe  tettcmter  tea  trône  fans  regt«k 

A  C  H  O  R  É  E. 
Un  grand  peuple^  fÂgneur,  g)  dont  cette  ocnirdft^eine, 
^  des  cris  redOiA)))^»  Aetnhnde  i  voir  fa  ceÎBe}. 
£c  tout  impatient  déjà  fe  plaint  aux  cieux. 


/)  JSfu  raignur.i  !«- mot  fwpn -ft- 
n'Aaaitrlttnie. 

g')  Dont  t*llr  c«rr  ifi  flimt.^  U  im> 
porte  peu-que  l«penplefait«a-miadMH 
U  cont-,  pour  voit  GVitatit.  ia  fiéK 
l'apelle  Pamtit  :  les  «flàffini  font  |tu^ 
nit.  'Tons  IM  coa^Iimeqs  de  C(f»  ftdc 
Ctf>patn  Tantpent-étre  pl«  inatiletqiie 
le  dernier  difcoun  de  Ctniàt-,  dans  Ig- 
qnelda  moiniUj  ■  tonjoun  de Ja^gtao- 


■iwa.  Cette  demilire  i'rine  «ft  la  ^liu 
'hoidede  lontet }  &  daof  ue  tr^édic* 
elle  doit  être  ,  s'il  Te  peut,  lMd»teB- 
ctMnte.  Mai*  famftt  B^eft  pnkit  «ne 
▼fritible  tragédie,  c'eft  une  teatathejic 
4t  CamtiU,  pour  mettn  flir  'la  IWm 
-dei  morceai»  euellaot  .,  gai  ne  W- 
Hhititt -point  un.toutf  c'eft  on  -~~"|jr 
d'un  genre  unique  ,  qu'il  «efaadiaitpa 
imiter,  &'g^:ii)n  génie.,  ofeiaépir  k 
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^     }p^nn  lui  donne  trop  tard  un  bien  G  prédeui^ 

CÉSAR; 
I^>Je  lui  refufons  plus  le  bonheur  qu'il  defire  ; 
1"rincefle  ,  allons  par-là  commencer  vôtre  empire. 
f»âe  le  jufte  ciel  propice  i  mes  defîrs  , 
K^e  ces  longs  cris  de  jojr  étouffent  vos  foupirs 
"Et  puiffent  ne  fetfièr  dedans  vôtre  penfée 
Qpe  h)  I^age  âes  traits  dont  mon  ame  eft  bief 
Cependant,   qu'i  l'envi  m»  fuite  &votre  cour 
Prirent  pour  demain  la  pompe  Jun  beau  jour 
Où  dans  un  digne  emploi  l'une  &  l'autre  occupé 
Couronne  Cléopatre  ,  &  m'apaife  Pompée  , 
ïlève  à  l'une  un  trône  ,    à  l'autre  des  autels , 
Et  jure  i.  tons  les  deux  des  refpeAs  immortels. 


Jernier  A3e. 
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DE      POMPEE. 

./\  Bien  confïdérer  cette  pièce ,  )e  ne  crois  pas  qu'il  y  en 
ait  fur  le  théâtre ,  où  l'hiftoire  foit  plus  confervée ,  &  plus  fal- 
fifiée  tout  enfemble.  Elle  eft  fi  connue ,.  que  je  n'ai  ofé  en  chan- 
ger les  événemens  v  mais  il  s'y  en  trouvera  peu  qui  foient  arri- 
vés comme  je  les  fais,  arriver.  Je  n'y  ai  ajouté  que  ce  qui  re- 
garde Coroélie ,  qui  femble  s'y  offrir  d'elle-même  ;  puirque  dans  - 
la  vérité,  hiftorique  elle  était  dans  le  mime  vaifleau  que  fon 
mari ,  îorfqu'il  aborda  en  Egypte  ,  qu'elle  le  vît  defcendre  dans 
la  barque  où  il  fut  aifalTmé  à  lès  yeux  pac  Septtme,.  &  qu'elle 
fat  pourfuivie  fur  mer  par  les  ordres  de  Ptolomée.  Ceft  ce  qui 
m'a  donné  occallon  de  feindre  qu'on  l'atteignit ,  &  qu'elle  fut 
ramenée  devant  Cé&r  ,  bien  que  l'hiftaire,  n'en,  parle  point  La 
diverlicé  des  lieux  où  les  chofes  fe  font  padees  ,  &  la-longueur 
dû  tems  qu'elles  ont  confumé  dans,  la  vérité  hi(forique>  m'ont 
réduit  à  cette  falG&cation  ,.  pouc  les  lamener  dans  l'unité' de 
jour  &  de  lieu.  Pompée  fiit  mailacré  devant  les  murs  de  Pelu- 
fium  ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Damiette  ;  &  Céfar  prit  terre 
à  .Alexandrie.  Je  n'ai  nommé  ni  l'une  ni  l'autre  ville  ,  d&  pew 
que  le  nom  de  l'une 'n'arrêtât  l'im^v^tton  de  l'auditeur,  &  ne 
hii  fit  remarquer  malgré  lui  la  fauâèté  de  ce  qui  s'eft  paHe 
ailleurs.  Le  lieu  particulier  -efk  ,  comme  dans  Folyeutfte ,.  un 
gnmd  veflibute  commun  à  tous  les  apartemens  du  palais  royal; 
&  cette  unité  n'a  rien  que  de  vraifemblable ,  pourvu  qu'on  fe 
détache  de  la  vérité  hiftorique.  Le  premier ,  le  troilîéme ,  &  le 
quatrième  aifle  y  ont  leur  jufteffe  manifeflfi  ;  il  y  peiu  avoir . 
quelque  difficulté  pour  le  fécond  &  le  cinquième,  dontCiéopar 
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tre  ouvre  l'un ,  &  Comclie  Pautce.  Elles  fembleraient  toutes 
deux  avoir  plus  de  raifon  de  parler  dans  leur  apartementi  mais 
rimpatience  de  la  curiofité  fêmiiiine  les-  en  peut  faire  fortîr  ; 
l'une  pour  aprendre  plutôt  tes  nouvelles  de  ta  mort  de  Pom- 
pée ,  ou  par  Achorée  qu'elle  a  envoyé  en  être  témoin ,  ou  par 
le  premier  qui  entrera  dans  ce  veftibule  r  &  l'autre ,  pour  en 
favoîr  du  combat  de  Céfar  &  des  romains  contre  Ptolomée  & 
les  égyptiens  ,  pour  empêcher  que  ce  héros  n^en  aille  donner 
à  Cléopatre  avant  qu'à  elle,"  &  pour  obtenir  de  lui  d'autant- 
plutôt  la  permiflîon  de  partir.  En  quoi  on  peut  remarquer  que 
comme  elle  fait  qu'il  eUt  amoureux  de  cette  reine ,  &  qu'elle 
peut  douter'  qu'au  retour  de  fon  combat ,  les  trouvant  enfem- 
ble ,  il  ne  lui  faâe  le  premier  compliment ,  le  foin  qu'elle  a 
de  conferver  la  dignité  romaine  lui  lait  prendre  la  parole  la 
première  ,  &  oblige  par -là  Céfat  à.  lui  répondre  avant  i^'il 
puiffe  dire  rien  à  l'autre; 

Four  le  tems ,  il  m'a  &lu  réduire  en  foulévement  tumultuaire 
une  guerre  qui  n'a  pu  durer  guère  moins  d'un  an  >  puifque 
Plutarque  raporte  qu'incontinent  après  que  Céfar  fut  parti 
d'Alexandrie ,  Cléopatre  accoucha  de  Céfarion.  Quîtnd  Pompée 
fe  préfenta  pour  entrer  en  Egypte,  cette  princcfle  &  le  roi 
fon  frère  avaient  chacun  leur  armée  prête  à  en  venir  aux  m»tns 
rtinc"  contre  l'àuCre,  &  n'avaient  garde  atnfi  de  loger  d'ans  le 
mime,  palais.  Céfar  dans  fes  commentaires  ne  parle  point  de  feâ 
amours  avec  elle,  ni  que  la  tète  de  Pompée  lui  fut  préfentée 
quand-  il  arrira.  Ceft  Plutarque  &  Lucain  qui  nous  apremient 
Pun  &  l'autre  i  mais  ils  ne  lui  font,  préfenter  cette  tête  que 
par  un  do»  minifties  du  roi ,  nommé  Théodore ,  &  non,  pas 
par  le  loi  ndme  ,  comme  je  l'ai  fait. 
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EXAMEN 


Il  7*  a  (pielqoe  chaCe  d'«traordùuite  dans  le  titre  de-  ce 
poème ,  (fut  porte  k  non  d'un  héios  qui  n'y  pasle  point:  mai» 
a  me  laiâe  pas  d'en  ètic  en  quelque  forte  le  priacip^  aâeur , 
piii&pie  Sa  moct  efl;  la  caulè  unique  de  tout  ce  qù  s^y  paflè. 
J'at  )niiHfié  ailleurs  Puiùté  d'aAion  qû  »'y  naHHtCr«  >  pu  cette. 
Bttfun  I  que  le&  ^cuemens  y  ont  une  telle  dépendance  l'un 
àa  l'antre ,  qne  la  tcagédie  n'aurait  pas  é^  coinpïeete.,  ê  )e  ne 
l'Enflé  pouâee  jnfqv'au  teeme  oà  je  la  iius  finir.  C'eA  i  ce 
drffein  que  dès  le  premier  aAx  je  fais  cennaiue  la  venue  de 
CéËir,  i  qui  la  cour  d'Egypte  immole  Pompée  pour  gagnef 
les  bonnes  grâces  du  viâorieuz  >  &  ainfi  il  m*a  (àlu  nécelTaic- 
^«menc  Aire  voir .  quelle  réception  il  ferait  à  leur  lâche  & 
cruelle  pobtiq;ue.  J'ai  ayancé  Tâge  de  Ptotoméej  afin  qu'il  pût 
i^,  &  que  portant  le  titre  de  roi,  il  tâchât  d'en  foutenir 
le  caradère.  Bien  que  les.  hiftoriens  &  le  poète  Lucain  l'apeU 
!ent  communément  rex  puer  ,  le  roi  mfmu ,  il  ne  l'était  pas  à 
un  tel  point ,  qu'il  ne  ftt  en  état  d'époufer  là  fœur  Cléopa- 
tre ,  comme  l'avait  ordonné  Ton  pète.  Hirtius  dit  qu'il  étak 
pur  jam  adiûta  Mate  f  &  Lucain  apelle  Cléopatre  inceftueulè  i 
dans  ce  vers  qu'il  adtefle  à  ce  roi  par  apoftniphe  : 
Incefid  fceptrU   cejfitre  Sororit  : 

foit  qu'elle  eût  déjà  contraâé  ce  marii^e  inceftueux,  Toit  à 
caufe  qu'après  la  guerre  d'Alexandrie  &  la  more  de  Ptolo- 
mée,  Céfar  la  Bt  époufer  à  Ton  jeune  firère,  qu'il  rétablit  dans 
le  trône K  d'où  l'on  peut  tirer  une  conféquence  infaillible,  que 


•  Pbw  U  ftik,  h  efi  ^  AM  m  et 
foimt  qu'm  aucun  des  mitas ,  &c.  3.  B  eft 
Inpottint  de  iàire  ici^elqnes  rèfle- 
xÎQDs  for  le  ftilfî  ie  h  tragédie.  On  a 
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fi  k  plus  jeune  -des  deux  frères  était  en  âge  de  fe  marieF 
^mand  Géfàr  fHBtit  d'Egypte ,  l^sôné  en  était  capable  quand  il  y 
anivB ,  ]0âi|u^  n^  tnrda  pis  pltu  d'un  an. 

Le  •cucnSbat  de  Cteopatre  garde  mne  re&nfblance  annoblie 
par  ce  qu'«n  7  -peut  imaginer  de  plus  iUuftre.  Je  ne  la  fais 
«raoaneirfe  que  par  -ambition ,  &  en  forte  qu'elle  femble  n'avoir 
point  d'amonr,  qu'entant  -quHl  petit  fervir  à  fa  grandeur.  Q^oi> 
que  H  jSÈpotation  qu'elle  a  laiâee  la  iàfle  pa£fer  pour  une  fem- 
me Mcive  Se  Abandonnée  i  fes  plnfirs  >  &  que  Lucain ,  peut- 
*t!pe  -en  haine  de  Céfar ,  la  nomme  en  quelque  endroit  mere- 
•tràc  Ttghut ,  &  faflè  dire  ailleurs  à  l'eunuque  Hwtin ,  jui  gou- 
•fwBafC  'ftus  h  4iam  de  Ton  frère  Ttolomée  : 

j^MCTM  lum  -è  nabis  crédit  CUofotrJi  jioctnlent^ 
A  quo  ci^a_^ati 

je  tBoun  qu'à  hàtm.  CEsmiinar  Viàkoïa  r  «lie  n'avait  ^ue  éi 
l'Hodartion  fans-  amour;  &  que  par  politique  elle  fe  fervait  des 
avanttifies  4e  fa  beauté  ,  pour  affermir  fa  -fortune.  'Gda  parait 
«âlibk,  CK  De  que  les  lûftoriens  ne  jnsrquauC  point  qu'elle  ft 
jnt  'dsimee  ipi'eiK  -deux  -premiers  hommes  du  monde ,  Céfar  & 
Antoine}  Se  qu'après  la  âcroule  de  ce  dernier»  elle  ji'épargna 
Bucua  arùfice  ,pour.ei^^gar  JLugufte  dans  la  même  palHon  qu'ils 
«vaionc  >e«ë  vfXK  -elle,  j&  ât  voir-par4à  qu'elle  ne  s'était  ■ntta- 
-€lAe  i|ii'i  h  lnnitc  -puiSance  A'AtiCoinE ,  &  non  pas  à  fa  jiei- 
Ibune. 
*.PcHV.k  iUle^dl  «ft  ipliv  élevé  ei¥.ce  poème  qu'-en  ivonn 


tioni  on  n'eftlme  jioint   dut  ÎMcain  , 


f«».iOn  ia«»e,  f/il-aHwm  rtnâmafi^i. 

De  nàmt ,    tcvtBgniWeutig  -ont  ton- 
•Jann  CMiduna^  liant  Fsmftt,  Ir%Jltavti 


des  miens ,  &  ce  font  fans  contredit  les  vers  les  plus  pom- 
peux que  j'aye  faits.  La  gloire  n'en  çlt  pas  toute  à  moi.  J'ai 
traduit  de  Lucain  tout  ce  que  j'y  ai  trouvé  de  propre  à  mon 
fujet;  &  comme  je  n'ai  point  feit  de  fcrupule  d'enrichir  notre 
tangue  du  pillée  que  j'ai  pu  foire  chez  lui,  j'ai  tâché  pour  Le 
relie  à  entrer  fî  bien  dans  fa  manière  de  former  fes  penfées 
&  de  s'expliquer ,  que  ce  qu'il  m'a  &llu  y  joi^d^e  du  mien 
fentît  fon  génie,  &  ne  fût  pas  indigne  d'être  pris  pour  iin 
larcin  que  je  lui  euflè  fait.  J'ai  parlé  en  l'examen  de  Polyeutîle  , 
de  ce  que  je  tjrouve  à  dire  en  la  conâdence  que  -^t  Cléopatre 
à  Charmion  au  fécond  a6te.  Il  ne  me  relie  qu'un  mot  toi^ 
chant  les  narrations  d'Achorée ,  qui  ont  toujcuirç  paflë  poi^r 
fort  belles;  en  quoi  je  ne  veux  pas  aller  contre  le  jugement 
du  public ,  mais  "  feulement  faire  remarquer  de  nouveau  que 
celui  qui  les  ^t,  &  les  perfonnes  qui  les  écoutent,  ont  l'ef- 
prit  aflez  tranquille  pour  avoir  toute  la  patience  qu'il  y  faut 

flonner. 


mdla  rafiitt  par  le  àibjrirmrnt  ici  far- 
ricidii ,  &  tout  ce  qui  cil  dani  ce  goût. 
Mais  ils  ont  aJoiîrf , 

0  eitl!  jw  de  vertat  vaut  nu  Jàitei 
Im'rt  , 

S*fla  ita%  itoii  -  dint ,  dont  )  ftùu 
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Voilà  le  véritable  ftUe  de  la  tne^die  ; 
il  doit  être  toujonri  d'une  CmpliciU  no- 
ble, qui  caavieat  ans  perfonnes  da  pre- 
mier tang}  jamais  lien  d'ampoulé,  ni 
de  bu  i  jamais  d'aSeâation  ni  d'obrcu. 
t'Ai.    La  pureté  du  langage  doit  être 


rigoureurenieat  obrervée  ;  tons  lei  rcri 
doivent  être  harmonieux ,  fans  que  cette 
harmonie  dérobe  rien  à  la  fbrce  des  fca- 
timens.  11  oc  Eaut  |ias  qnc  les  vers  mar- 
chent tonjonrs  de  denx  en  deux ,  mut 
que  tantdt  une  peafée  Toit  expriaée  en 
un  ven,  tantôt  en  démon  trois,  quel- 
quefois dam  un  feul  hémàftiche  ;  on  peut 
étendre  une  image  dans  une  phrafe  de 
cinq  ou  Cx  vers  ,  enifuite  en  renFeimer 
une  autre  dans  un  ou  deux.  U  faut  Ton- 
vent  finir  un  fens  par  une  rime,  ficom- 
men(:er  un  aatrt  feus  pat  U  rime  corref- 
pondaate.    . 

Ce  font  tontes  ces   tl^K  ,  très-djlfi- 
cilct  à  obferver ,  qui  donnent  aux  vns 
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donner.  Celle  du  troinéme  aAe ,  qui  eft  à  mon  gré  la  plus 
magnifique,  a  été  acculée  de  n'être  pas  tec;aé  par  une  "per- 
fonne  digne  de  la  recevoir:  mais  bien-que  Charmion  qui  Té- 
poute  ne  foit  qu'une  domelUqve  de  Cléopatre ,  qu'on  peut  tou- 
.tefbi$  prendre  pour  &  dame  d'honneur,  étant  envoyée  exprès 
par  cette  reine  pour  l'écouter,  elle  tient  lieu  de  cette  reine 
même ,  qui  cependant  montre  va  orgueil  digne  d'elle ,  d'atten- 
dre la  vidte  de  Ccfai  dans  fa  chambre ,  fans  aller  au-devant 
de  IuL  D'ailleurs  Cléopatre  eCit  rompu  tout  le  reEb  de  ce  troi- 
fîéme  aÛBt  H  elle  s'y  fôt  montrée}  &  il  m'a  fklu  la  cacher  par 
adreflè  de  théâtre .  &  trouver  pour  cela  dans  l'aiîtion  un  pré- 
texte qui  Bit  glorieux  pour  elle ,  &  qui  ne  laiilït  point  paraî- 
tre le  feçret  de .  l'art  qui  m'obt^eùt  k  l'empêcher  de  fe  pro- 
duire. 


ta  gnce ,  l'énergie  ,  Fhtnnoiile ,  dont 
ta  profe  ne  pent  jamaU  aprocher.  Ceft 
.M  qui  fiit  qu'on  retient  parcaur,  tai- 
me  maigri  Toi ,  Ici  betnx  ven.  II  j  en 
a  b««nconp  de  cette  eÇçiee  dans  let  beU 
lei  tnse'diet  de  CmuiJle.  Le  leâenr  jn- 
dicieux  iâit  liTihiient  la  compariifon  d« 
cet  veit  hannonicox ,  naturel! ,  &  iaer- 
liqnei  ,  avec  cenx  qnl  ont  )««  défânti 
contniro  i  &  e'eft  pai  cette  comparai- 
Ion  qne  le  goAt  dn  jennet  gens  poura 
fe  formel  ailïment.  Ce  gaùt  iofte  eft 
bien  plut  late  qu'on  ne  penfe  }  peu  de 
perfoanet  firent  bien  leur  langue;  pen 
diftii|(nent  an   théâtre  l'enflnie   de  U 

P.  ComtilU.    Tome  IIL 


dignilJi  peu  d^nHent  letoonTeninee*.. 
On  a  aplindi  pendant  pinfieun  année* 
i  dei  penféei  fànflct  &  ijroltantei.  On 
battait  dei  maint  LorTqne  Bwtm  pronon* 
QÛt  ce  vert , 

}1  eft  comme  i  la  vie  hb  tcmu  1 

On  t'eft  lécrié  qnclquafoii  d'admira- 
tion 1  dei  mazimn  non  maint  fànflèa. 
Ce  qn'il  ;  a  d'émané ,  c'ell  qn'nn  pen- 
.plc  qni  a  poni  modèle  de  ftile  Ui  pi^ 
cet  de  Racint  ,  ait  pu  apUodir  long- 
temi  des  onvraget  où  la  langue  ftlarai- 
fon  &nt  également  UeQJiei  d'an  boni 
i  l'antre. 
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i3l  quelque  chofe  peut  étonner  &  confondre  l'eTprit  humain , 
c'eft  que  l'auteur  de  PofyeuSe  ait  pd  être  celui  de  Théodore  t 
c'eft  que  le  même  homme  qui  avait  &it  la  fcène  fublime  dans 
laquelle  PauUne  demande  à  Sévère  la  grâce  de  fon  mari ,  ait 
pu  prcfenter  une  héroïne  dans  un  mauvais  lieu  ,  &  accom- 
pagné une  turpitude  fi  odieufe  &  fi  ridicule  de  tous  les  mau- 
vais raifonnemens  qu'une  telle  impertinence  peut  fuggérer ,  de 
tous  les  incidens  qu'une  telle  infamie  peut  fournir ,  &  de 
tous  les  mauvais  vers  que  le  plus  inepte  des  verfificateurs 
n'aurait  jamais  pu  faire  ? 

Comment  ne  fd  trouva-t-il  perfonne  qui  empêchât  l'auteur 
de  Cimta  de  deshonorer  Tes  talens  par  le  choix  honteux  d'un 
tel  fujet ,  &  par  une  exécution  auifî  mauvaife  que  le  fujet 
même?  comment  les  comédiens  olexent-iU  enfin  lepréfcntei 
TiiÉQdore? 


S    iif 
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praUrt  qu^à  fis  défauts ,  ^  la  tiens  mal  fiù^ ,  pmfqu'eile  a  été 
mal  firme.  J'aurais  tort  de  m'opofir  au  jugemeat  M  public  f  il 
nia  été  trop  avantageux  m  mes  autres  ouvrages  pour  le  Jéfitvouer 
en  celui-ci  f  ^  fi  fi  taccufais  d'errettr  ou  d'injujiice  pour  liéo^ 
dore  y  mon  exemple  Jornurint  lieu  à  tout  le  monde'  de  foupçomur 
des  mêmes  diofis  totu  les  arrêts  qu^U  a  prononcés  en  ma  faveur.  Ce 
n^efi  pas  toutefois  fans  quelque  forte  de  fatisfa&ion  que  fi  vois  que 
la  meiUeitrB  partie  de  mes  juges  impute  ce  mauvais  fuccis  à  tidée  Je 
la  proftitution  que  ton  rta  pu  fouffrir  j  quoiqu'on  fàt  bien  qu'elle 
n'aurait  pas  d'effet ,  Ç^  que  pour  en  exténuer  Pborreur  a  )  firye 
employé  tout  ce  que  Part  &  t  expérience  m'ont  pk  fournir  de  lumiè- 
res. Et  certes  il  y  a  de  quoi  h  )  congratuler  à  la  pureté  de  notre 
ttiéatre ,  de  voir  qu^iine  hijioire  qui  fait  le  plus  bel  ornement  du 
fécond  livre  dts  vierges  de  faiiU  Ambroife ,  fi  trouve  trop  licetUieufi 
pottr  y  être  fuportée.  Qu'eût-on  dit ,  fi  comme  ce  grand  do3eur  de . 
l'églifi ,  feuffe  fait  voir  Théodore  daia  le  Ueti  infâme  ,  fi  feuffe 
décrit  les  diverfis  agitations  de  fon  ame  Jurant  qu'elle  y  fiti  t  fi 
feujfe  fig/tré  les  troubles  qu'^  y  rejfeatit  au  premier  moment  qu'elle 
y  vit  entrer  DiJyme  ?  (T0  là-dejjùs  que  ce  grand  faint  fuit  triom- 
pher fon  éloqiience ,  ^  âefl  pottr  ce  fpeBucle  qu'il  invite  partiale 
liériment  tes  vierges  à  ouvrir  les  yeux.  Je  t'ai  dérobé  à  la  vke ,  ^ 
autant  que  foi  pâ  à  l'imagination  de  mes  auditeurs  j  &  après  y 
avoir  confwné  toute  mon  aJyeffi  ,  c }   /a   modejlie  de  notre  fcine  a 


iaaSnit  in  teni  de  Ahnliqv'on  parllt 
de  viol  Tor  le  théâtre,  de  la  miniiie 
1>  plot  pçX&étt  '.  mais  c'eft  qa'»]»»  il 
n'y  B.TaIt  que  dei  honinei  groffien  %a\ 
fTéqnentaffent  les  fpeA*clcs.  Ja^rtt  & 
Rotrim  furent  Ui  premiert  qni  i^vri- 
teat  QQ  peu  U  fcine  dec  indJccncM  les 


plni  rfvoltantes.  Il  Jtait  ImpolEblc  que 
cette  pièce  de  CàrneiBe  eût  du  fuccèi  en 
17461  elle  en  aurait  eu  vingt  ans  in- 
panvant.  Il  choifit  ce  fujct  parce  qu'il 
connaiflâit  plus  fon  cabinet  qne  1^  mon- 
de ,  &  qu'il  ivalt  plus  de  gjnie  que  de 
goAt.    C'eft  touJDUis  la  mime  vsr&fiea- 
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âéfavotté,  comme  htdipu  d'elle,  ce  feu  qtu  la  nécejjtti  Je  mon  fu^ 
jet  i»'d  forcé  d'en  faire  cotmaitre.  Après  cela  fofa-ai  'h'ten  dire  que 
ce  rieft  pas  contre  des  comédies  pareilles  aux  n&tres  d)  que  déclame 
S.  AtgufiiHt  .Ç^  fu  ceux  que  le  fcrupUU ,  ou  ie  caprice  ,  ou  le 
zèle  en  rend  opiniâtres  emtemis ,  n'ont  pas  grande  raifon  de  s't^u- 
yer  de  fan  aittorité.  Ceft  avec  jujHce  qu'il  condamne  celles  de  fon 
temt  ^  m  méritaient  que  trof  le  nom  qu'il  leur   donne  de  fpeBa- 

cles 


tion  ,  tantdt  forte,  tantdt  biMe,  ton- 
.  jonn  la  mtme  ioégilitf  de  ftile ,  le  mime 
tont  de  phnfe  ,  h  même  maai^e  d'intrf- 
gncr  i  mail  n'étant  pu  roatenu  par  le  fa- 
^'coDuae  dansies  plécei  pr^cfilentei ,  il 
■epoDTaUpi  t'élever,iûlntéreOer,  Puif. 
_  qu'il  lint  dei  notes  fnr  tontei  tei  pij- 
cei  de  CamtiBt ,  on  en  donne  anffi  quel- 
qnn-nnM  fur  Tbéaiartf  nuls  tu  com- 
mcntaire  n'eft  pu  an  panJgiriqne ,  on 
4oit  )n  public  h  vfrité  dan^  tonte  fon 
étendue. 

■1  )  ^  iklmu  St.  AifafiiK.  ]  On  fait 
affea  qne  St.  At^aftin  ignonlt  le  pec  ; 
l'îl  anît  connu  cette  belle  langue,  il 
a'pnraît  pat  déclami  contre  ^fbaeU  s  on 
■'3  eût  déclamé  contre  ce  gtand  hom* 
me,  11  eât  été  fort  à  plaindre. 

t)  Dm  tl"  '^'*  HvrrtiJtmtKt  ieM  ttf- 
frit  t^t,  ]  On  ne  peut  rien  dire  de  pltu 
fort  en  fayenr  de  l'art  des  StphecUi , 
dont  Arijleu  ■  donné  les  règles  )  &îlefi 
,  bien  Jiontenx  ponr  ndtre  nation ,  dere- 
.  nne  fi  critiqye  après  avoir  été  fi  barba- 
.  le  ,  que  QmtnBr  aîf  été  çbligé  de  BUre 


l'apologie  d'an  art  qni  était  fi  refpeétar 
file  entre  £»:  maint. 

Le  grand  CarmUU  traite  id  avec  une 
fierté  qui  fied  bien  à  (a  répntation  &  à 
fon  mérite ,  cci  hommes  balTement  jalons 
dn  premier  dei  beanx  arts ,  qni  colo~ 
rent  leur  envie  dn  prétexte  de  la  reli- 
giou.  Ik  craignent  qne  la  nation  ne 
i*înftrnife  au  théâtre  ,  &  qne  des  hom- 
me) aceontoméi  à  nourrir  leur  efpritde 
ce  que  U  raifon  a  de  plut  pur ,  &  de 
ce  que  l'éloquence  dn  vert  a  de  pins  tou- 
chant ,  ne  deviennent  indiffïrens  ponr 
de  vaines  difpntet  fcolalHqnet,  pont  de 
miliErablet  querellée ,  dani  IsTqudlei 
on  vent  trop  fonvent  entraîner  les  d- 
toyent. 

Ces  ennemis  de  la  focirté  ont  Inagi- 
né  qu'un chiéticndevaittegarder  Chaia,-- 
les  Haraeti  Bc  FotftwSt,  dn  même  oeil 
dont,  les  pènt  de  l'églilè  regardaient 
les  mimet  &  let  forces  ofafoènet  qu'on 
lepréfoatait  de  leur  tenu  dant  tct  pre- 
vincei  de  l'caqiirt  romain. 

On  coprnlta  foi  cette  qneUoa ,  daai 
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cks  ,ie  turpUndet  mais  c'ç^  imec  mjufiice.tpCon  veut  étendre  cette 
eoadammitiott  jufipià  celtes  du  «itre,  qui  ne  entament  pour  Por~ 
dhuàre  que  des  exemples  ^imtoce»ce  ,  de  vertu  ,  ^  de  puté.  J'au- 
rais  mmeuaife  gruce  de  vota  en  etOretpùr  pbts  au  hagi- vaut. êtes 
déjà  trop  perfuaji  de  ces  vérités  i  ^  ce  iCtfi  pas  mon  defem  d'nt- 
treprendre  ici  de  défabufer  ceux  qui  ue,..i^èat  pas  -Pétre.'.  Il  efi 
jufie  qtCon  les  ahandonne  A  leur  aveuglement  volontaire  ,  ^  jïie 
fow  pane  de  la  trop  facile  croyance  qu^ils  donnent  à  des  inven- 
tions mal  fotidées  ,   ils  demeurent  privés  au  plus  agréable  ^  e)  du 


l'aanée  1743  ,  ponfigDor  Cernai,  conFef- 
fear  du  pape  CUmtnt  XII.  &  dn  coafif- 
laire  qui  élDt  ce  pape.  J'ai  henreofemeiit 
retrouva  npe  partie  de  là  réponfe ,  ietite 
de  Ti  nuiin,  commenqant  pucMmoti, 
JfHCiUi.t  i  f»dri,;  &  boiflant  par  cens- 
ci ,  Giouim  -  Batijla  Atiârtim  i  &  voici  la 
.ttaduftion  fidèle  deijTiqcipanx  articles 
4e  fa  lettre. 

.n  Les  consilet  ft  le>  p^ei  qui  ont 
n  cpai/uaité  U  comédie ,  comne  il  parait 
„  pu  le  ttoiliÉme  article  du  eoDcîle  de 
j,  Carthage  de  l'un  397  ,  eatendaient  les 
.a  repréfeatatioas  obrcènCB ,  miUet  4^ 
„  ÙMté  &  de  prohiK.,  la,  dérifioo.d» 
n-^oTet  ecdéli»ftisMS)  les  Uiirpbi^t, 

0  Lei  coméiiics  ,di^  des  tipK  pins 
„  ^clair&  ne  furent  pv  de  ce  gegre. 
^„  C'eft  pourquoi  St.  Tbeom ,  qneft.  168. 
'.,  art.  3.  parlut  de  la  GoiiiJdi?,7  s'expri- 
„ineiinfi. 

„  Offciumhi^rioaumariiriatttm  nàlûla- 
„  tium  hemlaibus  txhittndum ,  nmifift- 
j,  cuaiuv  fi  UHcilum ,  jiic  /uitt  in  fiatu 

P.  Corneille.     Tome  II L 


n  ter ,  H  tft  wait  «ttnSo  aiigtàhut  ilUcitii 
,y  vtfbit ,  vtl  fiiSU  ;  Sr  aon  aihiicnio 
„  ludei  mgttiis  ,  g/  Uniferihiu  indrbitii..- 
„  L'emploi  des  cenédieni  infthn£ 
„  pour  damier  quelque  délaflement  aux 
»  homnes,  n'eft  pas  en  liBi.illicitE.j  iU 
M  ne  font  point  dans  l'état  de  pjclij  ^ 
„  pourvu  qu'ils  nfent  honnitemeat  de 
„  leurs  talent)  c'eft-i-dire.,  qu'ils  évi-, 
H  tent  les  mote  &  -1m  .aâions  Oéfen- 
u  dues ,  &  qa'ils  ne  repréfentent  point 
H  djwE    let    tenu   qui   oe    font    point 

„  Caitan ,  en  commentant  ce  palTase , 
„  conclut  :  Anne  [art  dts  ccmHieai  qui  fi 
y,  emtitmtia  iat.s  ici  -bonus  ,  n'tft  ptirtt 
„  cmianmahlr ,  mais  ftrmis. 

y,  Si,  Antaine,,  archevêque  de  Floren. 
„  ce,  (Jans  fa  fomme  théologique ,  par- 
„  tie  3e.  titre  s-  chap.  4.  dit  : 

„  An  tems  de  St.  Charitt.,  BarrmA . 
„  il  Fut  d«fendn  à  certains  coni.edi.cns 
M  de  reprffenter  fur  le  théâtre  de  Mi- 
'ô  Un.   Ils  allèrent  tionvet  S.   Cbfit'j 
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phts  uHk  da  dmrtifémms  dont  P^ffit  hiwuiùA  fait  ci^aite.  Cint- 
tentbm  nùiu  £m  joaUr  faw  liar  en  fiufe  part ,  g*  ftntgrez  que^ 
fibu  faire  auattt  effort  four  ùt  guérir  de  leur  faihiejfet  je  Jmji 
m  voai  ajfarant  fie  je  fuis  Ç^  ferai  mot  ma,  tù , 


MONSIEUR, 


Votre  trii- humble,  ft  &1^ 
obligé  Ceniitenr  , 

S.      COKHSILLS.. 


>  Se  obtbfeiit  4t.  lui  os  décret  portant 
„  pemiflion  de  repiéfeoter  dec  eumi- 
^  dki  dini  Ibii  diocèCe,  en  obrenrtnt 
„  tes  règles  prercrites  par  SI.  HtMai; 
9  il  Te  fit  préTenter  tour  les  fujeti  det 
„  reines  qn'iU  jonnient  imprompta ,  & 
3j  il  leur  Gt  jurer  que  tontes  les  mio- 
f,  velles  fcènes  ^'ils  mêleraient  i  txU 
nies  dont  11  avait  yt  la  dirpolitien, 
n  fendent  auCB  homiétes  &  anffidEseo- 
M  tes  qae  les  antres. 

„  L'nfage  de-l'Italte  efl  de  permettre 
»  tontes  les  rcpr^tèntatioiis  qa!  ne  por- 
M  tent  point  de  fcimdalc.  On  joue  de) 
t,  pîccet  1  Rome  dans  de  certains  tenu , 
f,  &  particnlié  rement  dans  de*  coU^^s. 
M  Les  comédiens  aprocbent  des  facre- 
y,  mens  ,&  an  ne  tronve  aucooe  bulle, 
tt  ni  ancunîdécret  des  papes  qui  les  en 
a  privent.  On  leur  dimoe  la.  Kpnlture 
„  dans  1er  égllfee  comme  i  tons  les 
^  antres  bons  Gatboliques  ,  avec,  tontes 


y,  tet   cérfoioniei  &orén  ,   m»  M*f  ^ 
H  ficn  fiKtiani. 

„  Ifieol»  BurhieH  rapotte  qu'7/bM(s 
„  Anittm  rcqnt  à  Lyon  beaucoup 
„  d'bonneurt  ,  qn'dle  y  int  entert^e 
M  avcQ  pompe  ,  &  que  foa  corps  fat 
H  acconpa^  des  principaiiz  de  la  «die , , 
„  qui  firent  paTCT  foa  épîtapbe  fnr  le 

y^  L'empereur  Jffidbki  donna  des  IcK- 
„  trei  de  nobleffe  à  Piim  OjaAn.  Jnm. 
„  Baftijlr  Anhtini  fat  de  l'académie  d« 
„  MantMri ,   â  capitaine  des  tftsfl%*..' 

„  Le  mtoie  Nicelai  Barhitri  rapart* 
n  que  Shierermit  comédien  kioarat  d*: 
j,  fon  tenu  en  odcnr  de  bintcté. 

Si  Lafft  it  JTtga  &  ShaktJ^v  ne  fgrear 
pai  regardés  comme  de  Caînta  serTonm- 
ges ,  petfonne  an  moins ,  ni  ï  JHadrli 
ni  à  Londres ,  ne  reprocha  à  cet  tfeax- 
céUbres-  auteurs  d'arair  rcpréfenté  loBra- 
onnaget  félon  rofage-det  ancient  gret» 
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noi  nudtrn.  L«  iàntnx  doftciir  Ramtm , 
le  licentjé  Jlicbtl  Snitebtx,  If  chasoùie 
Mir»  dt  Xt/iva ,  le  chinoine  Tmrig» 
finnt  beanctrap  de  comjdin  ,  preTqne 
tontcf  tSàméei ,  &  lenn  fonftioni  de 
prétret  n'en  famit  pu  iatenompiiet. 
Fliifienn  prttret  en  France  en  ont  fkh , 
t^moiu  le  euàinal  de  SichtStn,  Vabhé 
Beytr,  l'tibbi  Gnejl  aanAniet  de  ma- 
dame  la  dnchefle  d'Otlfani ,  &  tant  d'an- 
tres. Enfin ,  l'art  doit  être  encoma)^ , 
l'abni  de  l'ait  fenl  peut  avUii. 

Pour  dernière  prenve  inconteftalile , 
raportoni  1*  d^liiaticrii  de  Zeuii  XIH. 
dn  lé.  Avril  1641.  enrégiftrje  an  par- 
lement :  elle  dit  expredïmeat  : 

^  Nons  Tonloni  que  l'ncercice  des  co- 
„  mfdieni,  qni  pent  innoeemment  d^ 
^y  touinei  nos  fujctt  de  4iveifn  occnpar 


H  tioBs  mtnnîrei ,  oe  pniSè  leni  Jtre 
n  in^nt^  1  bUme ,  ni  préjiidiclcr  à  leu 
„  réputation  dini  le  commerce  public. 
.  Ceft  en  veita  de  cette  déelaration 
que  ZmàiXIF.  maintint  Flaridar,  lieur 
de  iStafaf,  dani  la  poSe^op  d«  Ta  qo- 
bleSê ,  par  arrêt  dn  eonfeil  dv  lo.  feptem- 
bre  i66g.  En  bonne  fiii ,  peut-on  flitih 
an  pca&MUuiie  du  roi ,  iéç^ui  Etntil. 
homme  par  le  roi ,  pour  aroir  rempli  dn 
ftnSionr  dont  le  roi  lui  frdoone  eqpitf- 
Kment  de  l'acquitter?  H  eft  mie  en  pri- 
fon  l'il  ne  joDS  pat ,  il  eft  exçoaununjj 
^il  joue.  ToiU  un  bel  czem^  de  née 
contradiâioqs.  En  iànt-il  davantage  pour 
confondre  cenx  qui  [e  délirent  cootie 
nos  fpeâaclei ,  autant  pai  igaoïancc  f ne 
par  mauvaiTc  voLoaté  ? 
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T  H   E  O   D   O   R   E, 

1         V    I    E    R    G    E 

ET    M  ART  Y  RE, 

TRAGÉDIE  CHRÉTIENNE. 


ACTE      PREMIER.  4) 

3    C    E    JI  E      tREMIERE.     ' 

PLACIDE. CLÉOBULR 

PLACIDE. 

X  L  eft  Tm ,  Cléobulê  *  &  je  veux  ravouer,- 
La  fortune  me  date  afièz  pour  m'en  louer  :  . 

'  h")  Mon  père  eft  gouverneur  de  toute  la  Syrie  ;. 
Et  comme  fi  c'éttiit  trop  peu*  de  flaterie ,  c)  ' 
Moi-même  elle  m'embraiTe  ,  &  vient  de  me  donner, 

'  Tout  jeune  que  je  fuis.,  l'Egypte  à  gouverner.. 


*)  n  cft  vnt  que  ccUe  ^et  ne  m^ 

!fyrit.-\  Dins   Piljt^t,  F4Sx  «ft  gou- 

vemçar  de  toute  l'Arminie ,  &  ici  Valtiu 

l'iadécettcc  do  fn;et ,  ptt  h  conduite ,  pu 

eft  çonWTneiir  it  lotitt  b  Sii'ie.  Va  mol 

.l^Eroldm,  pul«  ftile.  On  ne  fera  que 

de  trop  E»te  nn  bein  vers,  &  rend  un 

trèi-pendetemnqBM. 

médiocre  nwtiTifs; 

e  }  TVaf  ftu  it  fioUtrit  !  ]  De  donnet 

T    iij- 

i;o 


THÉODORE, 


d)  Certes  G  je  m'enflais  de  ces  vaines  fumées  > 
Dont  on  voit  à  la  cour   tant  d'ames  fî  cWmées  , 

e)  Si  l'éclat  des  grandeurs   avait  pu  me  ravir  , 
J'aurais  de  quoi  me  plaire ,  &  de  quoi  m'aflbuvir. 
Au-deâbus  des  Ccfars  je  fuis  ce  'qu'on  peut  être , 

/)  A  moins  que  de  leur  rang  le  mien  ne  faurait  croître  j 
Et  pour  haut  qu'on  ait  mis  des  titres  fî  làcrés, 
g)  On  y  monte  fouvent  par  de  moindres   degrés. 
Mais  ces  honneurs  pour  moi  ne  font  q.i}'une  infamie  * 
b)  Farce  que  je  les  tiens  d'une  main  ennemie  } 
Et  leur  plus  doux  apas^    qu'un  excès    de  rigueur. 
Parce  que  pour  échai^e  on  veut  avoir  mon  cœur. 
On  perd  tems  toutefois^  /)  ce  cœiir  n'eft  point  à  vendre, 
Marcelle ,  en  vain  par-là  tu  crois   g^ner  un  gendre,  - 
Ta  Flavie  à  mes  yeux  fait   toujours  mfeme  hqtreor. 
Ton  frère  Marcelin  peijt  tout  fur   l'empereur. 


h  goavernemnit  it  ttutt  h  Sjrîi  !  (^U 
firtwu  qai  rmtraji  Pl«âit!  QDdleses- 
prelBoas]  quel  ftile  !  quelle  njgligeoce  ! 

i  )  Fmjltr  tb  fiiméu  ,  dont  tant  iamii 
ftttitfi  cfrorMAit  *w^  it  fiM  fi  fkire, 
ffc.  i  n  ^t  convenir  que  ce  fiile  ell 
bts  &  incoireâ  ;  Se.  raalheurenreineQt  la 
pln>  Etantle  pude  de  li  pièce  efl  écrite 
d»u  ce  goûL 

On  I  exig^  an  ccmunsoUlre  far  tonr 
tes  let  pifcct  de  GfmtiSi,  mait  tontes 
n'en  méritent  pis.  Que  verra-t-on  par 
ce  coDunenUïre?  que  nul  auteur  n'eK 
jamais  .tombé  &  bas  ,  aprfe  ttre  monté 
fi  haut.  La  feule  confoUtion  d'un  tn- 
vail  fi  ingrat ,  eft  qne  du   moins  tant 


de  latites  penvent  ftre  de  quelque  uti- 
lité. Elles  feront  voir  anx  étrangers  que 
les  beautés  ne  nous  aveuglent  pas  fui 
les  défants;  iiue  notre  nation  eft  jnfie 
enadmlrant,  &  en  déJaproorant  ;  éïlet 
jcnnei  auteuri  en  voyant  ces  dintesdé- 
ptarabli;s  &  £  Eréquentes ,  en  feront  plus 
fur  leurs  gardes. 

«  }  Un  éclat  qui  peut  ravir  '.  va  homme 
qni  aurait  de  quoi  le  plaire  ft  de  qnoî 
s'afibavir  !  nul  auteur  n*a  jamatt  écrit 
ptuf  mat  ft  mieux.  Toiiâ  ponr^aot  on 
di&it  que  Otmaii  avait  un  iévHta  qui 
fit  pour  lui  les  belles  fcènet  de  (et  tra- 
{édietiAqui  iBÎlaiŒi  faire  bmtkiefte. 
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MtJn  fire  eft  ton  époux,  &  tii  peux  fur  fbn  ame 
Ce  ijue  Air  un  mari  doh  pouvoir  une   femme. 
A  )  Va  plus  outre ,  &  par  zèle ,  ou  par  dextérité  »    ' 
Join  /)  le  Vouloir  des  dieux  à  leur  autorité: 
n)  Aâemble  leur  laveur .  a&*emble  leur  colère  r 
Pour  aimer   je  n'écoute  empereur,  dieux,   ni  pèrei 
Et  je  la  trouverais  un  Objet  odieux 
Des  mains  de  Tcmpereur,  &  d'un  pète,  &  des  dieux. 

CLÉOBULE. 
Quoique  pour  vous  Marcelle  ait  le  nom  de  marâtre , 
Coulidérez  ,  feigueur ,    qu'elle  vous  idolâtre  j 
Voyez  d'un  œil  plus  faïn  ce  que  vous  lui  devez , 
Les  biens  Se  les  honneurs  qu'elle  vous  a  fauvéis. 
Qjiand  Ûioclétian  Bit  maître  de  Tempire. . . 

PLACIDE. 
îl4on  père   était  perdu,  c'eft  ce  que  tu  yeux  ^re. 


/)  A  BMstf  fut  i*  kv  mig  k  mitH 
m/aÊÊr»ittn/trt,'i  n'eft  pu  frani;us.  Un 
aag  ne  cndt  ^,  on  ptSéi  àa.  i'âi«e 
Cn  rang  i  on  aatie. 

g")  0»  j  mimefÊitputJ  n'eftpuplnc 
mft  que  le  teftci  on  ne  monte  pu  à 

i  )  FêTCi  fw  j*  kl  Utni,  fmi  «MM  t»- 
Mumt,'}  Pmw  par,  eft  aoe  conjonâion 
doM  i  rorEllle  &  tmlnute  en  vert ,  il 
ibat  tonjonn  l'^ter  i  rqiii  fiuuul  il  eft 
lipité ,  il  derient  intol«nble.  On  ^u- 
~  dwnc  tontea  cca  hfitei  àua  dei  oum- 
gef  renqplli  de  baaKi  towat  let  pij- 


t)  Cl  tmtir  tftjl  feint  i  vtnin.  ]  On 
peut  dite  àvn  le  llile  noble ,  vtnirt  fin 
fiag  ,  vutirt  fin  kenniiir  -i  U  fortllnt  f 
Buii  B»  e»ur  i  vtnirt  cR  bu. 

k).f^a  fba  eutri.'i  Tenne  antrefoLg 
fanUIer,  Se  qnin'tftplui  fnn^. 

t.)  FottiqQoi  It  vmloir  in  dtViix?  Cet 
hymen  o'eS  point  ordonné  ptr  nn  on- 
elej  let  dfriu; font îd de  Mùfi  frt)niM>- 
n'eft  plna  d*ulage.    . 

■m  )  éfat*!*  Irur  fi^mr,  ^ttmib  kv 
triht.  ]  Jl  fliodnit  Zriri./«vr»ri  in  plu- 
riel t  parce  qu'on  ne  {«tt  al 
iinile  dialé.. 


mf:m.m'mm^mm''mmrmm:4Sf 
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THÉODORE/ 


Si-tôt  qu'à  Ion  parti  9  )  le  bonheur  ^t  manqué  » 

Sa  tète  fut  prof(aite,  &  fon  bien  confifqué. 

On  vit  i  Marcelin  fa  dépouille  donnée  '. 

n  fut  la  racheter  par  ce  trille  hyménée  ; 

Et  foctjant  Ton  grand  cœur  à. ce  honteux  lien,'   ' , 

Luiijnême  il  fe  livra  pour  rançon  de  ion  bien.  - 

Dès-lors  on  aflèrvit  jufques  à  mon  enlace.. 

De  Flavie  avec  moi  Ton  conclut  Talliance  ; 

Et  depuis  ce  moment  Marcelle  ,0  )    a  fait  chez  nous 

Un .  delïin  que  tout  autre  aurait;  trouvé   fort  doux. 

Là  dignité  du  fils ,  «omme  celle  du  pète , 

Delcend  du  haut  pouvoir  que  iui  donne  ce  frère  : 

Mais  à  la  regarder  de  l'œil  dont  je  la  voi. 

Ce  n'eft  qu'un  joug  pompeux  qu'on  veut  jctter  fur  rapL 

On  élève  chez  nous  un  trône  pour  fa  fille: 

On  y  fcme  Péclat  dont  on  veut  qu'elle  brille; 

Et  dans  tous  ces  honneurs  je  ne  vois  en  effet 

Qjj'tm  infâme  dépôt  des  préfens  qu'on  lui  fait, 

CLÉOBULE. 
S'ils  ne  font  qu'un  dépôt  du  .bien  qu'on  lui  veut  faire , 


»)  ^  Lt  hvHhtur  tut  maïupU 

BM  Un  amfifqut.  ] 

Tontes  ce»  expreflioiis  footlàibln,  pro- 
fûques,  Atampaates. 

t)  I  -III.    A  Jait  chtz  imu 

Un  i^ln  —  irmivifirt  deux,  ] 
eft  <tn  ftile  bai  ftnéigligé  Se  la  cuméJîe. 
En  Yohi  ifkt  Tat  le  ftile-  île  U  pièce  , 
dont  tes  iiiutes   ne  font  nchetéei  pii 


■ncnn  morceau  fublime.  Nous  nous  con- 
tenterons de  remarquer  les  endroits  moini 
^bles  que  les  antres.  Il  elt  ftraoge  4ue 
GmuiSt  ait  fenti  !e  vice  de  Ton  fujet ,  & 
qu'il  n'ait  pat  fenti  le  vice  de  la  dlâion. 

f)  JVttvaittr  à  «uttfi  aiSftai  un  ttlat'! 

q)  C(  trôi».  ]Le  ternie  defrmirnepetA 
jadiais  convenir  &  nb'  gouverneur  de  ^ii- 
tlnce.  '  •  ■  .1  j-    j  i.i'.         -r 
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Vous  en  êtes  *  frigneur^,  mauTais  dépodtalre  * 
Puifqu'avec  tant  d'cfioft  on  vous  voit  travailler 
p")  A  mettre  ailleurs  Téctat  dont  elle  doit  briller. 
Vous  aimez  Théodore ,    &  votre  ame  ravie 
Lui  veut  donner  3  )  ce  trône  élevé  pour  Fbvie. 
Ceft  là  le  fondement  de    votre  âverfioru 

PLACIDE. 
■Ce  n^eft  point  un  fecret  que  cette  paUion: 
»-  )  Flavie  au  lit  malade  en  meurt  de  jaloufie  s 
£t   dans  l'àpre  dépit  dont  fa  mère  eft  faille , 
Elle  tonne ,  foudroyé ,  &  pleine  de  fureur 
3Menace  de  tout  perdre  auprès  de  l'empereur. 
Comme  de  fes  faveurs  je  ris    de  fa  colère. 
<3yoi  qu'elle  ait  Ëtit  pour  moi ,  quoi  qu'elle  puifie  £dre , 
Le  paâe  fur  mon  cœur  ne  peut  rien  obtenir . 
Et  je  làiCe  au  hazard  4e  foin  de  ravenit. 
Je  me  plais  k  braver  cet  orgueilleux  courage } 
s)  Chaque  jour  pour  l'aigrir  je  vais  jufqu'à  l'outrage  ;> 
Son  ame  impétueufe  &  promte  à  fulminer  , 
Ne  fauiaît  me  haïr  jufqu'à  m'abandonner. 
Souvent  eUe  me  flltte  alors  que  je  roffènfet 


r)  FSavk  au  lit  inalait.  ]  Ce  Me  pro- 
faïqne  eft  inadiniffible  dant  le  tngique, 
Lïpoefien'cftfsiteqae  pour  d^gni fer  ft 
embelUr  toas  ce)  dcUilt.  Voyez  canunent 
itMhe  Tend  la  mime  id^f  : 

Phidre    atteinte  d^n    ml  qnVUé 

l'obUoe  i  taJte , 
LlSie  enfin  d'eUe.Biiine  &  dn  jour 
qai  r^lairc. 

P.  ComeiBe.    Tome  III. 


f)  Cbaqm  jour  fettr  Faicrir  ji  vijiif- 
fn'ii  rnUragi.  ]  D  o'étlit  pu  néecOute 
que  Flaeiii  outrageit  taui  In  ;our>  fa 
belle-mère  qui  Inî  veut  donner  fa  fille. 
Ce  Ibnt  là  dei  ntoson  révolUntet ,  £ 
qui  rendent  tout  d'on  coup  le  ptemiet 
perronnage  «dieux. 

Non  ne  parlerons  plni  gnèiei  dn  IH- 
te ,  noni  noiu  en  tlendrom  i  l'art  de  là 

V 
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THÉODORE» 


Et  quand  je  l'ai  poujiee  à  quelque  violence , 
L'amour  de    fa  Flavie  en  rompt  tous  les  e&t«  , 
Et  l'éclat  s'en  termine  à  de  nouveaux  bienfaits. 
Je   la  plains  toutefois,  &  plus  à  plaindre  qu'elle,' 
Comme    elle  aime  un  ingrat,  j'adore  une  cruelle, 
Dont  la  rigueur  la  venge  ,  &  remettant  ma  foi. 
Me  rend  tous  les  mépris  que  Flavie  a  de  moi. 
,Mon  fort  des   deux  côtés   mérite  qu'on  le  plaigne. 
L'une  me  perfécute  ,  &  l'autre  me  dédaigne. 
Je  hais  qui  m'idolâtre,    &  j'aime  qui  me  fuit; 
Et  je   pourfuis  en  vain ,  ainfi  qu'on  me  pourfuit. 
Telle  eft  de  mon  deftin  la  fatale  injuftice  ; 
Telle   eft  la  tyrannie  enfemble ,  &  le  caprice 
Du  démon  aveuglé,  qui  fans  difcrction 
Verfe  l'antipathie   &  rinclination. 
Mais  puifqu'à  d'autres,  yeux  je  parais  trop  aimable , 
Que  peut  voir  Théodore  en   moi  de    mcprtfable  ? 
Sans  doute  elle  aime  ailleurs,  &  s'impute  à  bonheiir 
"  De  préférer  Didyme  au  61s  du  gouverneur. 
C  L  É  O  B  U  L  E. 
Comme  elle  je  fuis  né ,  fe^eur ,  dans  Antioche , 
Et  par  les  droits  du  faog  je  lui  fuis  afl'ez  proche  i 
Je  coimais  fon  courage  ,    &  vous  répondrai  bien , 
Qu'étant  fourde .  à  vos  vœux  elle  n'écoute  rien } 


tragédie,  n  n'y  a  rien  de  tragique  dant 
cette  intrigue  ;  c'eft  un  jeune  homme  quj 
ne  vent  point  de  la  femme  qu'on  lui  ufite, 
.&  qai  en  aime  une  autre  qui  ne  veut 
point  de  lui ,  vrai  fajet  de  comédie ,  & 


même  fujet  tririaL  Nom  aTone  déjà  rcr 
marqué  que  les  gens  pen  inQniili  cro- 
ient que  Racint  a  gité  le  tbéatre  en  y 
inti'oiluirant  ces  intri^es  d'amour.  Mail 
il  n'y  a  aucune  pièce  de  CimtiSe  dont 
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Et  que  cette  rigàéar  dont  votre  amour  l'accufe, 

Ne   donne  point  ailleurs  ce  qu'elle  tous  refuïè. 

Ce  ntalheureux- rival  dont  vous  êtes  jaloux. 

En  re(^it  chaque  jour  plus  ■  de  mépris  que  vous. 

Mais  quand  inême  fes  feux  répondraient  à  vos  flammes  i 

Qy'une  amour  mutuelle  unirait  vos  deux  âmes  ; 

Voyez  où  cette  amour  vous  peut  précipiter , 

Quel  orage  fur  vous^Ue  doit  exciter  ,■ 

Ce  que  dira  Valens ,  ce  que  fera  Marcelle, 

SoutFrez  que  fon  parent  vous  dife  enfin  pour  elle. . ." 

'■  P  L  A  C  i  D  E; 
Ah!  fi.  je  puis  encor  .quelque  chore,  fur  toi  » 
Ne  me  di  rien  pour  elle,    &'di  lui  tout  pour  moi: 
Di  lui  que  je  fuis  (àr  des  bontés  de  mon  père , 
Ou  que  s'il  fe  rendait  d'une  humeur  trop  févère , 
L'Egypte  où  l'on  m'enVoye  eft  un  afyle  ouvert 
Pour  mettre  notre  flamme  &  notre  hêur  à  couvert. 
Là  faifis  d'un  rayon  des  puiflimces  fuprèmes , 
Nous  ne  ■  recevrons  plus  de  loix  que  de  nous-mêmes," 
Quelques  noires  v£^eurs  que  puiflent  concevoir 
Et  la  mère  &  la  fille  enfemble  au  défefpoir. 
Tout  ce  qu'elles  pouront  enfanter  de  tempêtes. 
Sans  venir  jufqu'à  nous  crèvera  fur  leurs  têtes  ■ 
Et  nous  érigerons  en  cet  heureux  "féjour 


Ce  n*eft  pw  l'»i 
qui  domiiw  dia>  Bolytuiit,  c'cft  la  viftoire 
que  Kmpane  Faulini  fur  Im  «nanl,  c'e^ 
la  BofakOe  de  SMri. 
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THÉODORE 


De  leur  lage  impuiininte  un  tnqthée  à  l'amour. 

Parle ,  parle  pour  moi ,  pztSe ,  agi ,  perfuade  * 
Fai  quelque  chofe  enfin  pour  mon  elprit  malade  i 
Fai  lui  voir  mon  pouvoir  ,  hi  lui  voir  mon  aideux  : 
Son  dédain  ell  peut-être  un  eiFet  de  fa  peux  i 
Et  ii  tu  lui  pouvais  arracher  cette  crainte , 
Tu  pourrais  dilSper  cette  firoideur  contrainte  * 
Tu  pourrais ....  Mais  je  vois  Marcelle  qui  furvient. 


S    C    M    N    E      I  I. 

MARCELLE,  PLACIDE.  CLÉOBULE, 
STÉPHANIE. 

C  MARCELLE. 

E  mauvais  confeiller  toujours  vous  entretient  ? 
PLACIDE. 
Vous  dites  vraij  madame ,  it  tâche  â  me  furprendrej 
Son  cooieil  efl;  mauvais ,  mais  je  làis  m'en  défendre. 

MARCELLE, 
n  vous  parle  d'aimer? 

PLACIDE. 

Contre  mon  fenttment. 


0  Cette  Tcène  de  bnnde  entre  Jfomft      qu'elle  démit  tlcfacr  de  hti  pitire.  Qad 


&  PlaeUi ,  pnslt  contre  tonte  bîenlSan- 
ce.  Ceftanepicoterieboiirgeoire  l'ft  dei 
bonrgeoit  bien  élcTés  parlemient  plus  no- 
blement. JUuretto  querelle  Pbeîde  tundii 


rdic  déTasTfabfe  qw  celai  d'une  (Tiimie. 
qui  veut  i  tonte  Force  qu'on  ^ofe  (a 
fille ,  qni  dit  des  Injarcs  groA^t  à  c»- 
loi  dont   elle  vent  faire  fon  s^odre  , 
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MARCELLE. 
Levez ,  levez  te  mafque ,  &  parlez  franchement  t 
"De  votre  Théodore  il  eft  l'^ent  fidelle  % 
Four  vous  mieux  engager  elle  fait  la  cruelle , 
Vous  chaflè  en  apparence ,  &  pour  vous  retenir .' 
Far  ce  parent  adroit  vous  Init  entretenir. 

PLACIDE. 
Far  ce  fidèle  agent  elle  eft  donc  mal  fervie  i 
Loin  de  parler  pour  elle,  il  parle  pour  Flavieî 
,  Et  ce  parent  adroit  en  matière  d'amour 
Agit  contre  fon  fang  pour  mieux  faire  là  cour. 
C*e(t ,  madame ,  en  etTet  le  mal  qu'il  me  confeille  i 
Mais  j'ai  le  cœur  trop  bon  pour  lui  prêter  t'oreiUe. 

MARCELLE. 
Dites  le  caur  trop  bas  pour  aimer  en  bon  lieu. 

F  L  A  CI  D  E. 
L'objet  où  vont  mes  vœux  ferait  digne  d'un  dieu. 

MARCELLE, 
n  eft  digne  de  vous ,  d'une  ame  vile  &  baâ*e. 

PLACIDE. 
Je  fais  donc  feulement  ce   qu'il  faut  que  je  &flè. 
Ne  blâmez  que  FJavie  j  un  cccur  fî  bien  placé 
D'une  ame  vile  &  bafle   eft  trop  embarraJK  ; 
D'un  choix  qui  lui  fait  honte  il  faut  qu'elle  s'irrite,' 


&  <pii  en  eflWe  de  plm  fortei  î  Mar- 
ctBt  dît  que  Ptacidt  a  le  caur  trop  bu 
ponr  aimer  eo  bon  lieu ,  qa'll  ■  dm 
une  vile  &  baffe  :  Fkeid$  répond  fiir  le 


mtme  ton  :  ecla  fcnl  deTait  faîie  loift- 
ber  la  piiee,  qnJ  d'aillema  cftnnc  det 
pin  mal  ^ctilet. 
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Et  me  prive  d'uii"  bien  qui  paflè  inon  mérite. 

MARCELLE.  ' 

Avec  quelle  arrogance  ofez-votis  me  parler  ? 

PLACIDE. 
Au-Seflbus  de  Flavie  ainfi  me  ravaler , 
C'eft  de  cette  arrogance  un^mauvais  témoignî^e.' 
Je  ne  me  puis  ,  mndame  ,'  -abailTer  davantage. 

MARCELLE. 
Votre  refpeâ  eft  rare  ,  &  Ëiit  voir  clairement 
Que  votre  humeur  modefte  aime  l'abaiflement. 
Hé  bien ,  puifqu'à  préfent  j'en  fuis  mieux  avertie  ,' 
Il  'faudra  fatisfàire  à  cette  modeftie  ; 
AVec  un  peu  de  tems  nous  en  viendrons  S  bout, 

PLACIDE. 
Vous  "ne  ni'ôterez  rien ,  puiTqiie  je  vous  dois  toufc 
Qjii  n'a  que   ce  qu'il  doit  a  peu  do  perte   à  fiûre. 

■MARCELLE. 
Vous  pourez  bientôt  prendre  un  fentiment  contraire, 

PLACIDE. 
Je  n'en  changerai  point  pour  la  perte  d'un  bien» 
Qpi  me  rendra  celui  de  ne .  voiis  devoir  rien. 

MARCELLE. 
Ainfi  l'ingratitude  en  foi-mème  fe  flate  j 
Mais  je  faurai  punir  cette  ame  trop  ingrate  j 
Et  pour  mieux  abaiffer  vos  efprits  foulevés  , 
Je  vous  ôterai  plus  que  you^  ne  me  devez. 

PLACIDE. 
La  menace  ,eft  obfciure ,  expliqùez-la",   de  grâce. 
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MARCELLE. 

L^et  expliquera  le  {èns  de-  la  menace. 
Tandis  ,  fouvenez-vous ,  malgré  tous  vos  mépis  i 
Que  j'ai  fiiit  ce  que  font  &  le  père  &  le  fila. 
Vous  me  devez  l'Egypte ,  &  Valent  Antioche. 

PLACIDE. 
Nous  ne  vous  devons  rien  après  un  tel  reproche. 
Un  bienfeit  perd  fa  grâce  à  le  trop  publier  s  h  ) 
Qui  veut  qu'on  s'en  fouvienne  ,  il  le  doit  oublier, 

MARCELLE 
Je  Toublirais ,  ingrat  > .  û  pour  tant  de  puiflàncfr 
Je  jecevais  de  vous  quelque  recoonaiiTance. 

PLACIDE. 
Et  je  m'en  fouviendrais  jufqu'aux  derniers  abois  ^ 
Si  vous  vous  contentiez  de  ce  que  je  vous  dois. 

MARCELLE. 
Après  tant  de  bienfaits,   ofai-je  trop  prétendre? 

PLACIDE. 
Ce  ne  font  plus  bienfaits  alors  qu'on  veut  les  vendre, 

MARCELLE. 
Qye  doit  donc  un  grand  cœur  aux  faveurs  qu'il  reçoit? 

PLACIDE. 
S'avouant  redevable  il  rend  tout  ce  qu'il  doit 

MARCELLE. 
Tous  les  ingrats  en  foule  iront  à  votre  école , 
Puifqu'on  y  devient  quitte  en  payant  de  parole. 


u  )   Ratiiu  a  imité  henrCDlémeiit  ce  | 
»  damJfhifAiit  ;  \ 


Vu  bienAlt  repTocU  tient  t^njonn 
lien  d'ofienfe^ 
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THÉODORE, 


PLACIDE. 
Je  TOTis  dirai  donc  plus ,  puifque  vous  me  preflb  »" 
Nous  ne  vous  devons  pa«  tout  ce  que  vous  penfei. 

MARCELLE. 
Q^e  feriee-vouE  fans  moi? 

PLACIDE. 

San»  vous  ?  ce  que  nous  fommef*- 
Notre  empereur  eft  jufte  ,    &  fait  choîGc  les  homme»  i 
Et  mon  pèrci  après  tout,  ne  fe  trouve  qu'au  rang 
Où  l'aurai  mis  fans  vous  fes  vertus  &  fon  fang. 

MARCELLE. 
Ne  vous  Cïuvieijtil  plus  qu'on  profcrivit  &  tète  ? 

PLACIDE. 
Par-U  votre  arti&ce  en  fit  votre  conqu&te. 

MARCELLE. 
Ainfi  de  ma  faveur  vous  nommez  les  effets  f 

PLACIDE. 
Vn  autre  ami  peut-être  aurait  bien  (ait  Ùi  paix  î 
Et  fi  votre  faveur  pour  lui  s'eft  employée. 
Par  fpn  hymen ,  madame ,  il  vous  a  trop  payée. 
On  voit  peu  d'unions  de  deux  telles  moitiés. 
Et  la  feveur  à  part  on  fîut  qui  vous  étiez. 

MARCELLE. 
L'ouvrage  de  mes  mains  avoir  tant  d'infolence  ». 

PLACIDE. 
EQes  m'ont  mis  trop  haut  pour  fouffiir  une  dflénfe. 

MARCELLE. 
Q^oi ,  vous  trandiez  ici  àa  nouveau  gouverneur  ? 

P  L  A  C  I  DE. 
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PLACIDE. 
De  mon  rang  en  tous  lieux  je  foutifiidrai  rhonnem. 

MARCELLE. 
Confîdérez  doac  mieux  quelle  voix  vous  y  porte  ; 
L'hymen  feul  de  Flavie  en  eft  pour  vous  la  porte. 

PLACIDE.. 
Si  je  n'y  puis  entrer  qu'acceptant  cette  loi,  ' 
Reprenez  votre  Egypte  ,  &  me   laiffez  à   moi. 

MARCELLE.  ' 

Plus  il  me  doit  d'honneurs  ,   plus  fou  orgueil  me  brave  ' 

PLACIDE. 
Plus  je  reijois  d'honneurs ,  moins  je  dois  être  eTcIave. 

MARCELLE. 
Confervez  ce  grand  cœur,  vous  en  aurez  befoin. 

PLACIDE. 
Je  le  conferverai ,  madame,  avec  grand  foinj 
■Et  votre  grand  pouvoir  en  chaflèra  la  vie 
Avant  que  d'y  furprendre  aucun  lieu  pour  Flavie. 

MARCELLE. 
J'en  chafferai  du  moins  l'ennemi  qui  me  nuit. 

PLACIDE. 
Vous  ferez  peu  d'effet  avec  beaucoup  de  bruit. 

MARCELLE. 
Je  joindrai  de  fi  près  l'efièt  à  la  menace  , 
Que  fa  perte  aujourd'hui  me  quittera  I9  place. 

PLACIDE. 
Vous  perdrez  aujourd'hui.  .  . 
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Qu'aujourd'hui  mon  éduioux  atmé  contre  Ton  crime 
in  itted  de' leurs  autels  en  fera  ma  ïiifliïiii. 

PLACIDE. 
Et  je  jsn  à  'vor  ytux  ces  mêmes  tounortek» 
Qiu  je  la  vengerai  .jtiftiues  fur  leurs  autels. 
Je  jure  plus  encor ,  que  ù  je  pouvais  croire 
Que  vous,  m&ez  delTein  d'une  aâton  (i  noire  *■ 
U  n'eft  point  de  refpeA  qui  put  me  retenir 
D'en  punir  la  penfee ,  &  de  voua  prévenir  j 
£c  que  pour  garantir  une  tèce  il  chère. 
Je  vouG  irais  chercher  julqu'aii  lit  de  mon  père> 
Jrf'entendeï-vous  ,  «madiime  ?  Adieu.  Fenfes^y  bien- 
N'épargnez  pas  mon  fflng  fî  vous  verfez  le  Genj 
Autcemenc  ce  beau  fang  en  f«ra  verfer  d'autre , 
Et  ma  fureur  n'eft  pas  pour  fe  btwner  au  vôtre. 


S    C    E    N    S       I  1 1.    y) 

M  A  R  C  E  L  L  E  ,  S  T  É  P  H  A  N  r  E. 

A  MARCELLE. 

xVS-tu  vu  >  Stéphanie  ,  un  plus  £ut»uche  orgueil  ?. 
As-tu  vu  des  mépris  plus  dignes  du  cercueil  ?. 
Et  pourrais-je  épargner   cette  infolente  vie ,_ 
Si  fa  perte  n'était  ta  perte  de  Flavie  , 


Uthetf 
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Dont  le  crad  dcftiti  prend  un  fi  trifte  càun , 
Qu'aux  jouts  de  ce  barbare  il  attache  £es  jcnri  ? 

*  STÉPHANIE. 

Je  tremble  encor  de  voir  où  fa  rage  l'emporte. 

M  ARCELLE. 
Ma  colère    en  devient  &  plus  jufte  &  plus  forte  ; 
Et  Taveuglé  fureur  dont  fes  difcours  font  pleins , 
Ne  m'arrachera  pas  la  vengeance  des  mains. 

STÉPHANIE. 
Après  votre  vengeance  apréhendez  la  fienne. 

.        MARCELLE. 
Qp^uae  indigne  épouvante  à  préfent  me  retienne'! 
De  ce  feu  turbulent  l'éclat  impétueux 
N'en  qu'un  faible  avorton  d'un  eœur  préfomptueux.  «  ) 
La  menace  i  grand  briiit  ne  potte  aucune  atteinte  j 
Elle  h'eft  qu'un  eJfet  d'impuiC^ce  &  de  crainte } 
Et  qui  fi  prés  db  mal  s-amufe  à  menacer , 
Veut  amollir  le  coup  qu'il  ne  peut  repouâer. 

STÉPHANIE. 
Théodore  vivante ,  il  craint  votre  colère  ; 
Mais  voyez  qu'il  ne  craint  que  parce  qu'il  efpèrc  ■> 
Et  c'eft  à  vous ,  madame ,  à  bien  confidcrer 
Qu'il  ceâèra  de  craindre  en  ceflant  d'cfpérer. 

MARCELLE. 
Si  l'efpoir  iàit  fa  peur,  nous  n'avons  qu'à  l'éteindre. 


lïM  fui  n'tjl  jh'ibi  fiàhU  tnertou  ifa»  er»r 
frifantfliuux.  ]  Si  on  ilTcmbUit  dei  moti 


m  hizard  ,  U  eft  i  prîfvran  qn'ili  n« 
t'unn^nient  pu  plai  oitl. 
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Il  ceflent  d'aimer  aufTi^bieh  que  de  ôraindre. 
L'amour  va  rarement,  jufques  dans  un  tombeau,. 
S'unir  au   refte  aftieuJC  de  l'objet  le  plus  beau.» 
Hazardoiis  :  je  ne    vois  que  ce  confeil  à  prenne.  ■ 
ITiéodore  vivante  ,  il  n'en  faut  rien  prétendre  i 
Et  Théodore  morte ,  on  peut  encor  douter 
Oyel  fera   le  fuccès  que  tu   veux  redouter. 
Quoi  qu'il  arrive  enEn ,  de    la  forte  outr^ée , 
C'eft  un  plaifit  bien  doux  que  de  £ë  voir  vei^éc. 
Mais  di-moi ,  ton  indice  eft>it  bien  aâuré  ?. 

STÉPHANIE. 
J'eU  répons  fur  ma  tête  ».  &  l'ai  trop  avéré. 

MARCELLE. 
Ne  t'opofe  donc  plus  à  ce  moment  de  jc^ 
Qu'aujourd'hui  par  ta  mùn  le-  jufte  ciel  m'envoycii 
Valens  vient  à  propos  ,-  &  fur  tes  bons  avis 
Je  vais  fqr«ex  la  père,  à  me.  vengée  du  âls.. 


1^. 


iî*7aft»»î»îi«K»»ffl^ 


TR  A  GÉ  D  lE.    Acte   L 


ï6S 


SCENE       IV. 

VA  LE  N  S,  MARCELLE,?  AU  LIN, 
STÉPHANIE. 

J  MARCELLE. 

Ufqiies  k  quand  ,  feigneur ,  voulez-vous  qu'abuféc». 
Au  mépris  d'un  ingrat  je  demeure  expofte? 
Et  qu'un  fils  arrogant  fous  votre  autorité 
Outrage  votre  femme  avec  impunité  ? 
Sont-ce  là  les  douceurs,  font-ce  U  les  carelTes 
Qu'en  feifaient  à  ma  fille  efpérer  vos  proraefles  ? 
Et  faut-il  qu'un  amour  conqu  par  votre  aveu     ^ 
Lui  coûte  enfin  la  vie  ,  &  vous  touche  fi  peu?' 

V  A  L  E  N  S. 
Plût  aux  dieux  que  mon  faag  eût  de  quoi  fatisfaîre 
Et  Tamoiu:  de  la  fille ,   &  l'efpoir  de  la  mère  L 
Et  qu'en  te  répandant  je  lui  puife  gagner 
Ce  cœur  dont  l'infolence  ofe  la  dédaigner! 
Mais  de  fes  volontés  le  ciel  eft  le  feul  maître.. 
J'ai  promis  de   l'amour ,  il  le  doit  foire  naître. 
Si  fon  ordre  n'agit ,  l'elFet  ne   s'en  peut"  voir , 
Et  je  penfe.  être  quitte  y  foifant  mon  pouvoir. 

MARCELLE. 
Faire  votre  pouvoir  avec  tant  d'indulgence, 
Ceft  avec  fon   orgueil  être  d'intelligence; 
Au(£~bien  que  le  fils  le  père  m'eit  fufpe<fl, 
Et  vous  manquez  de  foi  comme  liii  dé  refpetfl. 
X    ii j 
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THÉODORE. 


Ah  !  Cl  vous  déployiez  cette  hàufe  puiflàhcé 

Que  (biment  aux  parens  les  droits  de  la  naiflàace  ! . . . 

V  A  L  E  N  S. 

Si  la  haine  &  l'amonr  lui  doivent  obcïr. 
Déployez-la ,  madame  ,  ù  le  &ire  haïr. 
Quel  que  foit  le  pouvoir  d'un  père  en  fa  famille ,' 
Fuis-je  plus  fur  mon  fils  i^ue  vous  fur  votre  fille  ? 
Et  fi  TOUS  n'en  pouvez  vaincre  la  palEon, 
bois-je  plus  obtenir  fur  tant  d'averfion? 

MARCELLE. 
Elle  tâche  à  fe  vaincre ,   &  fan  cœur  y  fuccombe» 
Et  l'efibirt  qu'elle  y  fait  la  jette  fur  la  tombe. 

V  A  L  E  N  S. 

Elle  n'a  toutefois  que  l'amour  à  domter» 
Et  Placide  bien  moins  fe  pourrait  furmonter  > 
Kiifque  deux  pallions  le  font  être  rebelle  , 
L'amour  pour  Théodore  ,   &  la  haine  pour  ellç, 

MARCELLE. 
.Otez-Iiii  Théodore ,  &  fon  amour  domté , 
Vous  domterez  (k  haine  avec  facilité. 

V  A  L  E  N  S. 

Pour  l'ôter  à  Placide  il  fout  qu'elle   fe  donne.' 
Aime-ûelle  quelqu'autre  ? 

MARCELLE. 

Elle  n'aime  peffonne. 
Mais  qu'importe  ,  feigneur ,  qu'elle  écoute  aucuns  vœux  ? 
Ce  n'eft  'pas  fon  hymen ,  c'ell  fa  mort  que  je  veux. 

V  A  L  E  N  S. 

Qyoi ,  madame ,  abufer  aind  de  ma  pui^ance  !     ' 
A  votre  paillon  immoler  l'innocence  ! 
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Les  dieux  m'en  puniraient. 

MARCELLE. 

Tirouvent-ite  innocERS 
Ceux  dont  l'impiété  leur  refiife  i'encens? 
Prenez  leur  intérêt  ;  Théodore  eft  chrétienne , 
C'eft  la  cBufe  des  dieux,  &  ce  n'eft  plus  la  miennej 

VA  LE  N  S. 
Souvent  la  calomnie  .... 

MARCELLE- 

H  n'en  &ut  plus,  parler». 
Si  vous  vous  préparez  à  le  diflimuler. 
Devenez  prptedeur  de  cette  fetSe  impie  , 
Que  l'empereur  jamais  ne  crut  digne  de  vie  ; 
Vous  pouvez  en  ces  lieux  vous  en  faire  l'apui;. 
Mais  fongez  qu'il  me  refte  un  frère  auprès  de  lui 

V  A  L  E  N  S. 
Sans  en  importuner  l'autorité  Tuprème,    ■ 
Si  je  TOUS  fuis  fulpeâ ,  n'en  croyez  que  vous-même  ,- 
AgiiTez  en  ma  place ,   &  laites  la  venir  i 
Quand  vous  la  convaincrez ,  je  Taurai  la  punir}. 
Et  vous  reconnaîtrez  que  dan»  le  fond  de  Tame 
Je  preni  comme  je  dois  l'intérêt  d'une  femme. 

MARCELLE. 
Puifque  vous  le  voulez ,  j'oferai  la  mander  : 
Allez^y  ,  Stéphanie ,  ^ez  fens  plus  tarder.. 
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SCENE       V. 

MARCELLE,  VALENS,  PAULIN. 

■j-1  MARCELLE. 

X!,iT  n  l'on  m'a  Satée  javec  un  Ëiux  indice  , 
Je  vous  iiai  moi-même  en  demander  juftice. 

V  A  L  E  N  S. 
N'oubliez  pas  alors  que  je  la  dois  à  tous , 
Et  même  à  Théodore ,  aulîî-bien  comme  à  vous< 

MARCELLE. 
N'oubliez  pas  non  plus  queUe  eft  votre  promeffè. 

(feule.) 
D  eft  tems  que  Flavie  ait  part  à  l'alégreffc. 
Avec  cette  efpérance  allons  la  Toulager. 
Et  vous,  dieux,  qu'avec  moi  /'entreprens  de  venger^ 
Agréez  ma  viâime  ,  &  pour  finir  ma  peine , 
Jeetez  un  peu  d'amour  où  règne  tant  de  haine  j 
Ou  Cl  c'eft  trop  pour  nous  qu'il  foupire  à  fon  tour ,     , 
Jettez  ,un  peu  de  haine  où  règne  tant  d'amour.  Ç^  ) 

ACTE 
Fin  At  premier  a3e. 


£^)  Jrttn  an  ffu  itirnieur ,  jiUfx  tin  ftu 
it  haittt.  ]  Je  ne  ptrle  pas  dei  tennn 
impropre! ,  det  locutions  vicieufK  doat 
cette  pièce  founnille.  Je  liifle  à  part  en 
leis  barbares. 

Si  Ton  ordre  n'agit  l'effet  ne  t'en 

peut  voir , 
Et  je  penfe  *tre  qnitte  y  fiiîfant 
non  pnnvoir. 


Faire  voire  ponvoîr  avec  tant  d'in- 

dulgenct ; 
Dcployez  -  la ,  Madame ,  1  la  faire 
haiT,  &e.  &c. 
Mais  il  &nt  avouer  que  malheurenrc' 
ment  de  cent  tragédies  franqaifet  il  7  en 
a  qnatre  vingt  dix-huit  fandces  fnr  un 
mariage  qu'une  des  parties  veut ,  &  que 
l'autre  ne  vent  pas.  Ceft  l'intrigue  de 
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ACTE      II. 

s     C    E    N    E      F    K    E    M    I    E    RE. 

THÉODORE,  CLÉOBUIE, 
STÉPHANIE, 


M. 


STÉPHANIE. 


LArcblle  n*e{l  pas  loin ,  &  je  me  petfuade 
a  )  Qjie  fon  amour  Tattache  auprès  de  fa  malade  t 
Mais  je  vais  Tavertir  que  vous  êtes  ici. 
THÉODORE. 
Vous  m'obligerez  fort  d'en  prendre  le  fouci. 
Et  de  lui  témo^ner  avec  quelle  franchife 
A  fes  commandemens  vous  me  voyez  foumife,  ' 

STÉPHANIE. 
Dans  un  moment  ou  deux  vous  la  verrez  venu. 


tODtct  Ih  eomtdiet.  C'eJl  nae  naifur- 
mitf  qui  fait  touthngair.  Lct  femmes, 
Jit-OD  ,  qui  Mqucntcnt  oos  Tpeflacles  , 
&.qiii  feules  y  altitent  les  hommes  ont 
réduit  tout  les  Rutenri  i  ne  marcher  que 
dans  ce  chemin  qu'elles  leur  ont  tracé. 
Et  £iKtM'(M)l'«ft  pirrenni  répindre  des 
fleurs  fur  celte  route  trop  commone ,  & 
i  embellir  cette  ftérilité  mifiirable.  Il 
cil  i  croire  que  le  génie  de  CaraeiSe  au- 

P.  Corneille.     Tome  III, 


Tilt  pris  une  aatte  voie ,  1*11  anit  p4 
fecouet  te  joug ,  li  l'on  avait  reptéfentf 
U  tragédie  ailleurs  que  dant  un  vil  j'n 
de  paume  ,  cil  l«t  courtans  de  boutique 
allaient  pour  cinq  fous ,  fi  U  nation  avait 
eu  quelque  counaiflahcc  ^e  l'antiquiti  j 
li  Paris  avait  pu  alors  avoir  quelque  eh». 
fe  d'Athinei. 
,«  }  S»  maUtU  I  E^  MaruBt  jii'm  verr' 

Y 
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CLÉOBULE,  THÉODORE 

CLÉOBULE. 

*)-  X  Andis  permettez-mqiiJe  vous  entretenir. 
Et  de  blâmer  un  pe^  oette  vertu  farouche. 
Cette  infenfîble  huéieur  qu'aucun  objet  ne  touche^ 
D'où  naiflent  tant  de  feux  fans  pouvoir  l'enflammer , 
Et  qui  femble  haïr  quiconque  l'ofe   aimer. 

'  Je  v£ux  bien  avec  vous  que   deflbus  votre  empire 
Toute  notre  jeunefle  en  vain  btûle  &  foupirej 
J'aprouve  les  mépris  que  vous  rendez  à  tous; 
Le  ciel  n'en  ^  point  fait  qui  foient  dignes  de  vou$3 
Mats,  je  ne  puis  foutfrir  que  la  grandeur    romaine 
S'abaiflanc   à  vos  pieds  ait  part  à  cette  haine , 
Et  que  vous  égaliez  par  vos  durs  traitemens. 
Ces  mitres  de  la  terre  aux  vulgaires  amans. 
Quoiqu'une  âpre  vertu  du  nom  d'amour  s'irrite  . 
Elle  trouve  fa  gloire  à  céder  au  mérite  ; 
Et  fa  févérité  ne  lui  fait  point  de  loix 
Qu'elle  n'aime  à  brifer  pour  un  tUuftre  choi.v- 
Voyez  ce  qu'eft  Valens,  voyez  ce  qu'eft  Placide, 
Voyez  fur  quels  états  l'un  &  J'autre  préfîde , 
Où  le  père   &  le  fils  peuvent  un  jour  régner  ; 


(fnnr  i'Mi'  sa  mtmtnt  eu  itia  ]  funt  tou- 
jonrt  le  ftile  de  la  ctmiiit. 
k  }  Cette  fcène  anx  vicei  de  la  dic< 


tion  pr^  nVIt  pas  rfpr JhenEhte.  Les  Ten- 
timei»  &  le  caraftère  de  Tbhdari  t'y  dé- 
veloppent. 
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Et  ceflèz  d'être  aveugle ,  &  de  les  dédaigner. 

THÉODORE. 
Je  ne  Gà$  point  aveugle  ,  &  vois  ce  qu'eft  un  homme 
Qli'élévent  la  naiflance,  &  la  fortune,    &  Romej 
Je  rens  ce  que  je  dois  à  l'éclat  de  fon  faiig , 
J'honore  ion  mérite,  &  relpede  fon  rang. 
Mais  vous  connaiAez  mal  cette  vertu  Ëirouche  . 
De  vouloir  qu'aujourd'hui  l'ambition  la  touche , 
Et  qu'une  ame  infeofîble  aux  plus  faintes  ardeurs 
Cède  honteufement  à  l'éciat  des  grandeurs. 
.Si  cette  fermeté  dont  elle  ell   ennoblie, 
Par-  quelques  traits  d'amour   pouvait  être  affàihlie  > 
Mon  cœur  plus  incapable  encor  de  vanité  , 
Ne  ferait  point  de  choix  que  dans  l'égalité  i 
Et  rwidant  aux  grandeurs  un  refpeft  légitime, 
J'honorerais  Placide,  &  j'aimerais  Didyme. 

CLÉOBULE. 
Didyme  que  fur  tous  vous  femblez  dédaigner  !     ' 

THÉODORE. 
Didyme  que  fur  tous  je  tâche  d'éloigner , 
Et  qui  verrait  bientôt  fa  âamme  couronnée» 
Si  mon  ame  à  mes  fens  était  abandonnée  , 
Et  fe  laiflàit   conduire  à  ces  impreflîons 
Qye  forment  en  naiâknt  tes  belles  paflîons. 
Comme  cet  avantage  eft  digne  qu'on  le  craigne , 
Plus  je  penche  k  l'aimer ,  &  plus  je  le  dédaigne  ; 
Et  m'arme  d'autant  plus  ,  que  mon  cœur  en  fecret 
Voudrait  s'en  laifler  vaincre,  &  combat  à  regret. 
Je  me  lais  tant  d'effort  lorfque  je  le  méprife , 
Ope  par  mes  propres  fens  je  crains  d'être   furprife; 
Y   ij 
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J'en  craiHS  une  révolte  ,  &  que  las  d'obéir  , 
Comme  je  les  trahis,  ils  n'ofent  me   trahir. 

Voilà,  pour  vous  montrer   mon  ame  toute   nue. 
Ce  qui  m'a  fait  bannir  Didyme  de  ma  vue; 
Je  crains  d'en  recevoir  quelque  coup   d'œit  fatal  » 
Et  chafle  un    ennemi  dont  je  me  défens   mal. 
Voilà,  quelle  je  fuis ,  &  quelle   je  veux  être  : 
La  raifon  quelque  jour  s'en  fera  mieux  connaître  j 
Nommez-la  cependant  vertu,   caprice,    orgueil, 
Ce  dejfein  me  fuivra  jufques  dans  le  cercueil. 

CLÉ  O  B  U  L  E. 
ïl  peut  vous  y  pouffer ,  G  vous  n'y  prenez  garde. 
D'un  œil  envenimé  Marcelle  vous  regarde  i 
Et  fe  prenant  à  vous  du  mimvais  traitement 
Que  fa  fille  à  fes  yeux  reçoit  de  votre  amant , 
Sa  jaloufe  fureur  ne  peut  être  a0buvie  > 
A  moins    de  votre  iang ,  »  moins    de  votre  vie  : 
Ce  n'eft  plus  en  feccet   que  frémit  fon  couroux. 
Elle  en  parle  tout  haut ,  elle  s'en  v;\nte  à  nous  , 
Elle  en  jure  les  dieux  ;  &    ce  que  j'apréhende  y 
Pour  ce  tride  fujet  fans    doute  elle  vous  mande. 
Dans  un  péril  fi  grand  faites  un  prote<fïeur, 

THÉODORE. 
Si  je  fuis  en  péril  ,  Placide  en  eft  l'auteur; 
L'amour  qu'il  a  pour  moi  lui  feul  m'y  précipite; 
C'eft  par-là  qu'on  me  hait,  c'cft  irar-U  qu'on  s'irrite. 

e  )  Rien  n'eft  pins  FrtdJ  &  pins  ié-  |  femme  en  hsear  de  l'imoiir  d'nn  xa- 
plncé  dxm  le  tragique  que  ces  tciaes  tre.  Ceft  ce  qo'OD  a  tant  repck,cfaé  à  Sa- 
daiu  lefqurilcs  uucDniiilcnt  pule  iune   |  ciae  daasioa  jlltxmirt ,  oh  ^b^flitujia^ 
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On  n'en  veut  qu'à  fa  flamme ,  on  n'en  veut  qu'à  fon  choix; 
C'eft  contre  lui  qu'on  arme  ou  la  force  ou  les  loir. 
Tous  les  vœux  qu'il  m'adrelTe  avancent  ma  ruine  , 
Et  par  une  autre  main  c'eft  lui  qm  m'aflàHme. 

Je  {àis  que!  eft  mon    crime  ,  &  je  ne  doute  pas 
Du  prétexte  qu'aïun  l^arrèt  dé   mon  trépas; 
Je  l'attens  fans  frayeur,  mais  de  quoi  qu'on  m'accufe. 
S'il  portait  à  Flavie  un  cœur  que  je  refufe, 
Q^ii  veut  finir  mes  jours  les  voudrait  protéger  * 
Et  par  ce  changement  il  ferait  tout  chaîner. 
Mais  mon  péril  le  fiatte ,  &  fou  cœur  en  efpére 
Ce  que  jufqu'à  préfent  tous  fes  foins  n'ont  pu  iàire  : 
Il  attend  que  du  mien  j'achète  fon   appui  ; 
J'en  trouverai  peut-être  un  plus  puiiTant  que  lui; 
Et  s'il  me  &ut  périr ,  dites  lui  qu'avec  joye 
Je  cours  à  cette  mort  où  mon  amour  m'envoye; 
Et  que  par  un  exemple  aâez  rare  à  nommer , 
Je  périrai  pour  lui,  G  je  ne  puis  l'aimer. 

CLÉOBULE. 
Ne  vous  pas  mieux  fervir  d'un  avis  fî  fidelle, 
C'eft...  , 

THÉODORE. 
Qiiictons  ce  difcours ,  je  vois  venir  Marcelle,  e  ) 


n\i  ta  fak  ntijuUnt  iu  htau  fin  i*  ftH  [  yenxdei^raagersi  que  ces  rcjnesd'am- 
maitTt.  Rien  n'a  plm  avili  notre  thâi-  baflodeun  d'amour.  Henreiircment  il  y 
Ue,  £  ne  l'a  lendn  pins  tidicnle  aux   I  en  a  peu  dtns  CantiBt. 

Y    iij 
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THÉODORE^ 


s    C    E    N    E      II  L 

MARCElLE,  THÉODORE, 
CLÉOBULE,  STÉPHANIE. 

^r^  MARCELLE.;  Cléohde. 

y^lJoi ,  toujours  l'un  ou  l'autce  cft  par  vous  oljfédé  ? 
Qlii  vous  amène  ici  ?  vous  avais-je  mandé  ?  ■ 
Et  ne  pouraî.je  voir  Théodore ,  ou  Elacide , 
Sans  que  vous  leift  fervieï  d'iaterprète,  ou  de  guide? 
Cette  allîduité  marque  un  zèle  imprudent . 
Et  ce  n'efl:  pas  agir  en  adroit  conHdent. 
CLÉOBULE. 

Je  crois  qu*on  me  doit  voir  d'une    ame  indifférentt 
Accompi^ner  ici  Placide ,  &  ma  parente. 
Je  fais  ma  cour  à  [l'un  à  caufe  de  fon  rang , 
Et  rens  i  l'autre  un  foin  où  m'oblige  le  fang. 

MARCELLE. 

Vous   êtes  bon  parent. 

CLÉOBULE. 

Elle  moblige  à  l'ètfe. 
MARCELLE. 
Votre  humeur  généreufe  aime  k  le  reconnaître } 
Et  fenUble  aux  iàveurs  que  vous  en  recevez , 
Vous  rendez  à  tous  deux  ce  que  vous  leur  devez. 
Un  (i  rare  fcrvice  aura  fa  récompenfe 
Plus  grande  qu'on  n'eftirns  &  plutôt  qu'on  ne  pcnfe: 
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Cependant  quittez  nous,  que  je  puiflè  k  mon  tour 
■  Servir   de   confidente  à  cet  illuftre  amour. 

CLÊOBULE. 
Ne  croyez   pas ,  madame . . . 

MARCELLE. 

Obéiflez,  de  grâce. 
Je  &is  ce  qu'il  ftot  croire,  &  vois  ce  qui  fe  paflè. 


S    C    t    N    E        IV. 

MARCELLE,   THÉODORE, 
STÉPHANIE. 

N  MARCELLE. 

E  vous  offenfez  pas ,  objet  rare  &  charmant , 
Si  ma  haine  avec  lui  traite  un  peu  rudement. 
Ce  n'eft  point  avec  vous  que  je  la  diffimule  î 
Je  chéris -Théodore,  &  je  hais  Cléobule; 
Et  par  un  pur  effet  du  bien  que  je  vous  veux  , 
Je  ne  puis  voir  ici  ce  parent  danfereui. 
Je  fais  que  pour  Placide  il  vous  &it  tout  ficile  , 
Qii'en  fa  grandeur  nouvelle  il  vous  peint  un  afyle , 
Et  tâche  à  vous  porter  jufqu'à  la  vanité 
D'eïpérer  me  braver  avec  impunité. 
Je  n'ignore  non  plus  que  votre  ame  plus  faine , 
Connaiffant  fon  devoir,  ou  «doutant  ma  haine. 
Rejette  fes  confeils  ,  en  dédaigne  le  prii. 
Et  fiit  de  ces  grandeurs  un  généreux  mépris. 
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Mais  comme  avec  le  tems  il  pourrîût  vous  féduire. 
Et  vous ,  changeant  d'humeur ,  me  forcer  à  vous  nuire  * 
J'ai  voulu  vous  parler  ,  pour  vous  njieux  avertir 
Qu'il  ferait  mal-aifé  de  vous  en  garantir  ; 
Que  11  ce  qu'eft  Placide  enflait  votre  courage , 
Je  puis  en  un  moment  renverfer  mon  ouvrage , 
Abattre  fa  fortune ,  &  détruire  avec  lui 
Quiconque  m'oferait  opofer  fon  apui^ 
Gardez  donc  d'afpirer  au  rang  où  je  l'élève. 
Qjii  commence  le  mieux  ne  feit  rien  s'il  n'achève. 
Ne  fervei  point  d'obftaclc  i  ce  que  j'en  prétens  1 
N'aquérez  point  ma  haine  en  perdant  votre  tems. 
Croyez  que  me  tromper ,  c'eft  vous  tromper  vous-mèmei 
£t  lî  vous  vous  aimez ,  foufErez  que  je  vous  aime, 

THÉODORE. 
Je  n'ai  point  vîi ,  madame ,  encor  jufqu'à  ce  jour 
Avec  tant  de  menace  expliquer  tant  d'amour  j 
Et  peu  faite  à  l'honneur  de  pareilles  vilites , 
J'aurais  lieu  de  douter  de  ce  que  vous  me  dites } 
Mais  foit  que  ce  puifle  être ,  ou  feinte  ,  ou  vérité , 
Je  veux  bien  vous  répondre  avec   fincérité. 

Qyoique  vous  me  jugiez  l'ame  baffe  &  timide , 
Je  croirais  fans  faillir  pouvoir  aimer  Placide  j 
Et  n  ^ii  palHou  avait  pu  me  toucher  , 

J'aiuraia 


i)  On  retfonvp  dam  qnelquM  vtn 
de  cette  fcènc  l'iutear  des  bciDX  moT- 
eamxit  PofyeuSt.  Mali  une  fille  de  qm- 
Utc  qui  veut  mourir  vierge  eft  fort  bonne 


ponr  te  con*eot  &  tott  manvairc  pou- 
le Aiattt. 

An  tofte ,  Ftrnmar  qui  hrik  f«H  i^f*  > 
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J'aurais  aflèz  de  cœur  pour  ne  le  point   cacher. 
Cette  haute  puiffance  à  fes  vertus   rendue 
L'égale  prefqu'aux  rois   dont  je  fuis   defcendue; 
Et  fi  Rome  &  le  teius  m'en  ont  ôté  le  rang , 
Il  m'en  demeure  encor  le  courage  &  le  fang. 
Dans  mon  fort  ravalé  je  fais  vivre  en  princeflè. 
Je  fuis  l'ambition ,  mais  je  hais  la  feibleflè  : 
Et  comme  fes  grandeurs  ne  peuvent  m' ébranler  , 
L'épouvante  jamais  ne  me  fera  parler.  ' 

Je  l'eftime  beaucoup  ,  (nais  en  vain  il  foupire. 
Quand  même  fur  ma  tète. il  ferait  choir  l'empire ^ 
Vous  me  verriez  répondre  à  cette,  illuftre  ardeur 
Avec  la  même  eftime ,    &  la   même  froideur. 
Sortez  d'inquiétude,  &  m'obligez   de  croire 
Qye  la  gloire  où  j'afpire  eft  toute  une  autre  gloire, 
Et  que  fans  m'éblouïr  de  cet  éclat  nouveau  , 
Plutôt  que  dans  fon  lit  j'entrerais  au  tombeau,  à) 

MARCELLE. 
Je  vous  crois ,  mais  fouvent  l'amour  brûle  iàn»  loire  î 
Dans  un  profond  fecret  il  aime  à  fe  conduire; 
Et  voyaiit  Qéobule  aller  tant  &  venir , 
Entretenir  Placide  ,  &  vous  entretenir  , 
Je  fens  toujours  dans  l'ame  un  reftc  de  fcrupule. 
Que  je  blâme  moi-même  &  tiens  pour  ridicule. 
Mais  mon  cœur  fouptjonncux  ne  s'en  peut  départir.  " 


CUifru^  qu'on  voit  oAr /ant  &'i'nuV,  un  1 
rcfte  de  fetupol«  que  MarctSt  tint  four 
ridicuk  forit  îles  foi^ni  ie  parler  fi  baf-  j 

F.  Corneille.     Tome  I  IL 


fei ,  fi  choqnantet  ,  qu'ellci  dégoûte-  #^ 
raient  tout  k^cnr  quand'  même  la  pièce  "%£ 
ferait  bien  faite. 
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Vous.  »M*  dW  taoyettê  êB  Ten  Bâte  fortir  'y 
Ëpoufez,  oikthàyaÈet  e*  Ctéanté,  ou  guelqa'initre ,. 
He  rtiiaipcae  par  ^i,  mon  clwix  fmvra  k  vàtt»; 
Et  je  1«    comllend  ék!  ttnt  dé  d^tés, 
Que  petK'ètxt  U  vmcfrft  te  ({île  Vt^»  me  qtuCtii^. 
Ou ,  fi  ttfiffi  rtv  [Ntunz  {Mât   vous  y  réftïudfe , 
Jurez  moi  ptot  M  D4eil>^  qui  pdrtâ  en  miiin  le  fitudre  i^ 
Et  dtfM  teat  VttifiveT»  doit  crundtti  Id  eoHrouz , 
Q}ie  Placide  jamitli  M  fe»  Votr«  époox. 
Je  lui  fia»  pMr  Flavie  Dtfrir  an  fittrifioe, 
Beut-twe  ^ae  «w  vteux  !«  rendront  ptu$  propke  :- 
Venfft  l«l  j«tH^  awt  ffileiM*  St  Id  i»an^  à  témoiiu 

THEODORE. 
Je  lœux  vous  Jkisfaire,  &  fansr  aller  fi  I«lo, 
J'attefte  ifA  le  Dfeu  qut  hiice  le  tonnerre , 
Ce  monarque  aWWu  du  del  &  de  la  terre , 
Et  dont  tout  PuitlTers  doit  craindre  le  couxoitf ,'. 
Qpe  Placide  jamais  ne  feia  mdn  époux. 
"Sa  eft-ce  a0èz ,  madame?  ètes-veus  fatis&ite?. 

MARCELLE.. 
Ge  ferment  à  peu.prèa  e[t  ce  que  je  foubaite  :- 
Mais  pour  vous  dire.  tout,,  la  fainteté  des  lieux*^ 
Le  refpeâ  des  autels,,  la  préfence  'des  dieux, 
Le  rendant  &' plus  faint,-&  plus  inviolable,. 
Me  le  pourraient  nu(E  rendre  bien  plus  croyable* . 

THÉODORE.. 
Lé  Dieu  que  )*Si  juré  connaît  fOBC,  eflcenrf  tenit; 
fi  remplît  l'untvers  de  l'un. à  l'autre  boutj 
Sa  grandeur  eft  fans  borne ,  ainfi  que  fans  exemple  ^ 
n  n'eft  pas  moins  ici  qu'au  milieu  de  fon  temple  i 
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n  QB  m'entend  pv  mùuz  ifam  ion  temple  qu'ici. 

MARCELLE. 
S'il  TOUS  entend  pirtttut ,  je  tous  eatoat  suffi. 
On  ne  m'éMouïe  point  d'une  mawiâfe  rufe. 
Suivez-moi  dans  1«  tenpJe  *  &;  tôt  »  &  T^os  exooK 

THÉODORE. 
Votre  coeur  foupi^miKuz  ne  vk*y  ccoirait  apn  pUu  * 
Et  je  vous  y  ferais  des  fermew  A^KiiSws. 

MARCELLE. 
Vous  défobéiâèz? 

THÉO  DORE. 

Je  crois  tqus  fatisfaire» 

MARCELLE. 
Soivez,  fiiivez  mes  pas. 

THÉODORE. 

Ce  ferait  vous  déplaire; 
Vos  deflèins  d'autant  plus  en  feraient  reculés } 
Ma  défobéiâànce  eft  ce   que  vous  voulez. 

MARCELLE, 
n  {âut  de  deux  raifons  que  l'une  vous  retienne  ; 
Ou  TOUS-  aimez  Placide ,  ou  vous  êtes  chrétienne. 

THÉODORE. 
Oui,  je  le  fuis ,  madame ,  Si  le  tiene  à  plus  d'heur 
Qp'un  autre  ne  tiendrait  toute  v^ne  ^rawkHt. 
Je  vois  qu'on  vous  l'a  dit»  ne  cherchez  point  de  rufe. 
J'avoue ,  &  hautement ,  &  tôt ,  &  £uu  exculè. 
Armez  vous  i  ma  perte,  éclatez,  vengez  ypusi 
Par  ma  mort  à  Flavie  agirez  un  époux  j 
Et  noyez  dans  ce  fang ,  dont  vous  êtes  avide. 
Et  le  mal  qui  la  tue ,  &  l'amour  de  Placide. 
Z    i) 
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MARGE  L  L  E. 
Oui,  pour  vous  en  punir  je  n'épargnerai  rien, 
Et  l'intcrèt  des  dieux  aflurcra  le   mien. 

T  H  É  O  D  O  R  E. 
Le  vôtre  en  même  tems  affurera  ma  gloire  ; 
Triomphant  de  ma  vie ,  il  fera  ma   viftoire , 
Miiis  iî  grande ,   (ï  haute  ,  &  fî  pleine  d'apas , 
Qu'à  ce  prix  j'aimerai  les  plus  cruels  trépas. 

MARCELLE. 
De  cette  illufion   foyez  perfuadée. 
Périflant  à  mes  yeux ,  triomphez  en  idée  ; 
Goiitez  d'un  autre  monde  à  loifir  les  apas  , 
Et  devenez  heureufe  où  je  ne  ferai  pas. 
Je  n'en  fuis-^oint  jaloufe ,   &,  toute  ma  puiflance 
Vous  veut  bien  d'un  tel  heur  hâter    la  jou'ûTancev 
Mais  gardez  de  pâlir ,  &  de  vous  étonner 
A  rafpe(fl  du  chemin  qui  vous  y  doit  mener. 

THÉODORE. 
La  mort  n'a  que  douceur  pour  une  ame  chrétienne. 

MARCELLE. 
Votre  félicité  va  donc  &ir&  la  mieime. 

THÉODORE. 
Votre'  haine  eft  trop  tente   à  me  la  procurer; 

MARCELLE. 
Vous  n'aurez  pas  longtems  fiijet  d'en  murmurer. 
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s    C    E    N    E       V. 

VALENS,  MARCELLE,  THÉODORE, 
PAULIN,  STÉPHANIE. 

MARCELLE. 

V«#£  n'eft  point  calomnie  i 
Seigneur,   elle  eft  chrétienne,  &  s'en    ofe  vanter. 

VALENS.' 
Théodore ,  parlez  fans    vous  épouvanter. 

THÉODORE. 
Puifque  je  fuis  coupable  aux  yeux  de  l'injutticci" 
Je  fais  gloire  du  crime,  &  j'aipire  au  fuplice; 
Et  d'un  crime  û  beau  le  fuplice  eft  fi  doux, 
Que  qui  peut  le  connaître   en  doit  être  jaloux:. 

VALENS. 
Je  ne  recherche  plus  la  damnable  origine 
De  cet  aveugle  amour  où  Placide  s'obftine  î 
Cette  noire  magie  ordinaire  aux  chrétiens 
L'arrête  indignement  dans  vos    honteux  liens. 
Votre  charme  après  lui  fe   répand  fur  Flavie  : 
De  l'un  il  prend  le  cœur,  &  de  l'autre  la  vie. 


0  L'anttui  dît  avec  une  candeur  digne 
de  Inî,  qu'une  femme  fans  grande  padion 
ne  ponvait  Faire  un  grand  elFcl.  On  ne 
peut  fans  doute  B'iatfrefl'et  à  elle,  mais 


on  B'intérefle  beaucoup  moins  i  Mar~ 
crlif.  Son  earaflère  iudigne  ,  &  foji  toa 
ironique  &  infnltant  dégouteot. 
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Voi»  ofu  àatM  ainii  jufi}ue  dans  ma  maifon, 
Jufque  fur  mes  entàns  verler  votre  poifoa  ? 
Vous  ofez  donc  tous  deux  les  prendre  pour  Tiâifflet? 

Seigneur,  il  ne  &ut  poi^t  me  fiipofer  de  crimes* 
C'ed  à  des  iÀuHècéi  fans  b«fMn  recourir  ) 
Fuif^jue  je  fuis  chréùemie,   il  fuifit  pour  mourir. 
Je  fuis  prête ,  où  feut-il  que  je  porte  ma  vie  ^ 
Où  me  veut  votre  haine  Im^ioler  à  Flavie  ? 
-Hâtez ,  hâtez ,  feigneur ,  ces  heureux  chàtimens 
,Qlù  feront  mes  plaiUrs ,  &  yos  contentemens. 

V  A  L  E  N  S. 
Ah ,  je  rabattcai  bien  cette  fière   conibuuie. 

THÉODORE. 
,Ciaindriùs.je   des  tourmens.  qui  font  ma  réçompenfe  ) 

_    V  A  L  E  N  S. 
Ouij  j'en  fais  que  peut-être  aifèmenc    vous  craindrez; 
Vous  en  recevrez  PcMrdre,  &  vous  en  refondrez. 
Ce  courage  toujours  ne  fera  pas    fi  ferme. 
Paulin  ,  que  là-dedans  pour  prifon  on  renferme  ^ 
Mettez-y  bonne  garde. 

(  Paulin   la    conduit    avec   queltput  foîdats ,    ^  Payani 
enfermée  ,  H  revient  incontinettt.  ) 


f)  m!  qut  vam  fivet  mat  cemmt  U 
fma  f*  vasff!  ]  Ce  u'eft  plus,  oa  l'a 
déjà  dit ,  1«  expreflîoDs  gu;  nous  exa- 
mtnooï.  n  làut  pla/ndie  ici  li  FùblelTe 
del'efpTithumaÎQ.  C'elU'aiiteiiidr  Cima 
qui  met  dus  la  tête  d'un  romain ,  qu'on 
ne  doit  fe  veng^  d'nne  piincelTe ,  qa'ea 


PeoToyant  dans  un  maoTait  lien  ;  Se 
c'efi  à  b  £enine  qu'il  tient  «•  l«u 
pge  t 

Au  lefie^on  doute  fort  fne  cette  avanture 
foitviaie.  Cet  contes  qu'ganiK»  fait  de 
jeunet  &  bellei  cbrétieooei  oondanuito 
lia proKitution ,  lent  l'opof j des mceurt 
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S    C   S    N   s       y  L 

VALENS.  MARCELLE,  PAULI», 

STÉPHANIE^ 

Marcelle. 

JTIÉ  quoi ,  pour  la  punir , 
Q^and-  le  crime  efl:  confiant ,   qui  vous  pew  leunir  i 

V  A  L  E  N  S. 
Agrérez-Tous  le    choix   que  je  ^s  d'un  fupUcfi? 

M  A  B.  C  E  l,  L  E. 
Pagréral  mut,   feigntfaf,  fMmrrft  qu'elle  périflèr 
Oioififo  le  phiit  d<ms«  de  r«ttt  m'obllger. 

V  A  L  E  N  S. 
/)  Ah,  que  Tt»s  faiKS  A^  é^me  il  faut  fe  rcitger  ! 

MARCELLE. 
Je  ne  fuis- point  crUelle,  &  n'en  Veux  i  fa  vie,-- 
Qpe  pour  rendre  Placide  k  Taitiour  de  Flirvie. 
Otez  nous  cet  obftade  à  nos  oontentemens } 
Mais,  en  faveur  du  fèlcé  épUgnez  les  tonrmens^i 
Q}i?elle  meure  r  il  ûiffit^ 


:• 


tt  Att  lots  lontinct.    ifne  nation   qui 
cooduanalt  Ici  vrftalet  i  Itie  eoleiifei 
tnlei  vive*  pesf  dm  {BiWefle,  n'mit  1 
gude  de  permettre  qn'M  proftituat  de* 
princeffes  i  d«i  foLdati   ponr  canre  de   ! 
iclisioii.   On  pointait  mettic  un  ttiot'  I 


ment  an  tiii^tte ,  fi'  Tans  ître  rrai  i] 
avait  iti  vniremblible  i  mais  U  faudrait 
fartent  qn'il  f&t  noMe  A  tragique  :  ce- 
lui-ci eft  bux,  ridicule  &  aboniitiabLe. 
U  eft  tiré  de  cet  légendes  qgi  Iwit  ta 
boute  de  Itcfpiit  h 
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'SS 


Et  panr  forcer  Placide  à  vous  pijrter  fés  vocox , 
Rendre  cette  chrétienne  indigne  de  fes  feux. 

MARCELLE. 
Je  ae  vous  entens  point. 

V  Â  L  E  N'S. 

Contentez-vous ,  madame ," 
<iue  je  vois  pleinement  tes  defirs  de  votre  ame  , 
Q^e  de  votre  intérêt  j'en  veux  faire  le  mien. .    "  ■ 
Allez ,  &  fur  ce  point  ne  demandez  pins  rien. 
Si  je  m'expliquais  mieux  ,  quoique  fon  ennemie , 
Vous  la  garantiriez  d'une  telle  infamie; 
Et  quelque  bon  fuccès  qu'il  en  faille  efpérer. 
Votre  haute  vertu  ne  pourrait  l'endurer. 
Agréez  ce  fuplice ,  &  fans  que  je  le  nomme , 
Sachez  qu'aflez  fouvent  on  le  pratique  à  Romcj 
Qu'il  eft  craint  des  chrétiens,  qu'il  plaît  à  l'empereur, 
Qu'aux  filles  de  fa  forte  il  fiiit  le  plus  d'horreur. 
Et  que  ce  digne  objet  de  votre  jufte  haine 
Voudrait  de  mille  morts  racheter  cette  peine. 

MARCELLE. 
Soit  que  vous  me  vouliez  éblouir  ou  venger, 
Jufqu'à  l'événement  je  n'en  veux  point  juger. 
Je  vous  en  laifle  faire.  Adieu.  Difpofez  d'elle , 
Mais  gardez  d'oublier  qu'enân  je  fuis  Marcelle , 
Et  que  G  vous 'trompez  un  fî  jurte  couroux. 
Je  me  faurai  bientôt  venger  d'elle  ,  &  de  vous,  h  ) 


b }  Toilit  une  impertinente 
Elle' menace  fon  maâ-^ni  Tcat  la  ven- 

P.  Corneille.     Tome  I  IL 


ger.    Si   elle  n'entend  point  île  quoi  il 
s'agit,  ceft  une  grande Toue. 
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THÈaDORE> 

SCENE      VU. 
VALEN  S,  PAULIN, 

LV  A  L  E  N  s. 
'Impérieufe  humeur  !  Voi  comme  elle  me  brave 
Comme  fon  fier  oi^eil  m'ofe  traiter  d'efclave. 

PAULIN. 
Seigneur ,  j'en  fiiis  confus ,  mais  vous  le  méritez  : 
Au  lieu  d'y  réfifter  vous  vous  y  foumettez. 

V  A  L  E  N  S. 
Ne  t'imagine  pas  que  dans  le  fond  de  Tame 
Je  préfère  à  mon  fils  les  fureurs  d'une  femme  î 
L'un  m'eft  plus  cher  que  l'autre  ,   &  par  ce  trifte  i 
Ce  n'eft  que  de  ce  fils  que  je  prens  rintérèt. 

Théodore  eft  chrétienne ,  &  ce  honteux  fuplice 
Vient  moins, de  ma  rigueur  que  de  mon  artifice.. 
Cette  haute  infamie  où  j&  veux  la  plonger , 
Eft  moins  pour  la  pmiir,  que  pour  la  voir  changi 
Je  connais  les  chrétiens  ;  la  mort,  la  plus  cruelle 
Affermit  leur  confiance,.  &  redouble  leur  zèlej. 
Et  fans  s'épouvanter  de  tous  nos  châtimens , 
Ils  trouvent  des  douceurs  au  milieu  des  tourmei 
Mais  la  pudeur  peut  tout  fur  l'efprit  d'une  fille 


i)  Di-lMiqu'àUutUpruflienv*  raton-  I  i,  ^n,  oïlienft  &  lapina  fit 

mer.  }  Ce  vers  ,  4  le  mot  frcJUtui  ,  \    .     .,         r    a-^n    r  ■  ,   ■ 

, ,  , .  ,      ,       , ,  1  teratt  pu  louHcrt  i  U  faire, 

ifentent  Iiiuge  la  plut  degontante  ,  | 
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187 


Dont  la  vertu  réptmd  à  rUlUftre  IkmiUe  ! 
£t  j*attens  aujourd'hui  d'un  &  puiJlàtit  tSatt 
Ce   que  n'obtiendraient  pas  les  fr^eurs  de  la  mort. 
Après  ce  grand  effet  j'oferai  tout  pour  elle , 
En  dépit  de  Flavie ,  en  dépit  de  Marcelle  j 
.  "Et  je  n'ai  rien  à  craindre  auprès  de  l'empereur  i 
Si  ce  cccur  endurci  renonce  à  ibn  erreur. 
Lui-même  il  me  loùra  d'avoir  fîi  l'y  réduire  ; 
Lui-même  il  détruira  ceux  qui  m'en  voudraient  nuire. 
J'aurai  lieu  de  braver  Marcelle  &  fes  amis  : 
.Ma  vertu  me  foutient  où  Ton  crédit  m'a  mis  1 
Mais  elle  me  perdrait,  quelque  rang  que  je  tienne. 
Si  j'ofais  à  fes  yeux  fauver  cette  chrétienne. 

Va  la  voir  de  ma  part ,  &  tâche  à  l'étonner  ; 
i  ),  Di-Iui  qu'à  tout  le  peuple  on  va  l'abandonner  , 
Tranche  le  mot  enSn ,  que  je    la  proftitue  ; 
Et  quand  tu  la  verras  troublée  ,  &  combattue. 
Donne  entrée  à  Placide ,  &  foulfre  que  Ton  fea 
Tâche  d'en  arracher  un   favorable  aveu. 
Les  larmes  d'ijn  amant  &  l'horreur  de  fa  honte 
Pouront  fléchir  ce  cœur  qu'aucun  péril  ne  domte; 
Et  lors  elle  n'a  point  d'ennemis  H  puiffans , 
Dont  elle  ne  triomphe  avec  un  peu  d'encens  ; 
Et  cette  ignominie  où  je  l'ai  condamnée , 
Se  changera  foudain  en  heureux  hymenée, 

PAULIN. 
Votre  prudence  eft  tare ,  &  j'en  fuivrai  les  loîx. 


Unt  le  naad  de  1>  pi^ce.     On  ne  Tort 
point  d'^taonemciit  ^ue  le  même  homme   | 


naginj  le  ciaquijme  lâe  de  fix- 
ait hit  un  pareil  onvrage. 

A  a     i  j  %)). 
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A  C   T    E    in 


s    C    E    tr    E       PREMIERE., 


THEODORE,  PAULIN. 


THÉODORE., 


Ou 


/(J  m'alte2>vous  conduire? 

PAULIN. 

'  H  eft   en  votre  choix  >. 
Suivez-moi  dans  le  temple ,  ou  fubi£èz  nos  loix. 

THÉODORE. 
De  ces  indignités  vos  juges  font  capables! 

PAULIN: 
Ds  égalent  la-  peine  aux  crimes  des  coupables.. 

fl^HtODORE. 
Si  le  mien  eft  trop  grand  pour  le  diflïmuier , 
N'eit-il  point  de  tourmens  qui  puiflent  régaler  ? 

PAULIN. 
G>mme  dans  les  tourntens  vous  trouvez  des  délices  ,- 
Ils  ont  trouvé  pour  vous  ailleurs  de  vrais  fuplices-i 
Et  par  un  diâtiment  auflî  grand  que  nouveau , 
De  votre  vertu  même  ils  foiit  votre  bourreau. 

t  H  É  O  D  O  R  E. 
Ah  t  qu'un  (î  dctefbtblc  &  honteux  facriSce 

A  a    l'ij' 
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THÉODORE, 


Eft  pour  elle  en  effet  un  rigoureux  fiiplice  ! 

PAULIN. 
Ce  mépris  de  la  mort  qui  partout  k  nos  yeux 
Brave  Ci  hautement,  &  nos  loix,  &  nos  dieux. 
Cette  indigne  fierté  ne  ferait  pas  punie , 
A  ne  vous  ôter  rien  de  plus  cher  que  la  vie. 
Il  faut  qu'on  leur  immole  ,  après  de  tels  mépris ," 
Ce  que  chez  votre  fexe  on  met  à  plus  haut  prixf 
Ou  que  cette  fierté  de  nos  lotx  ennemie 
Cède  aux  }uftes-  horreurs  d'une  pleine  in&mie , 
Et  que  votre  pudeur  rende  à  nos  immortels 
L'encens  que  votre  orgueil  refufe  à  leurs  autels. 

THÉODORE. 
Valens  me  ^it  par  vous  -porter  cette  menace  s 
Mais  s'il  hait  les  chrétiens ,  il  refpeâe  ma  race  : 
Le  fang  d'Antiochus  n'eft  pas   encor  fi  bas 
C^ji'on  l'abandonne  en  proie  aux  fureurs  des  &ldat$. 

PAULIN. 
Ne  vous  figurez  point  qu'en  un  tel  facrilège. 
Le  fang  d'Antiochus  ait  quelque  privj^ège  : 
Les  dieux  font  au-defllis  des  rois  dont  vous  fortez  s 
Et  l'on  vous  traite  ici  comme  vous  les  traitez. 
Vous  les  deshonorez ,  &  l'on  vous  déshonore. 

THÉODORE. 
Vous  leur  immolez  donc  l'honneur  de  Théodore, 
A  ces   dieux  dont  enfin  la  plus  fainte  adlion 
N'eft  qu'incefte  ,  adultère ,  &  proftitutiou  ? 
Four  venger  les  mépris  que  je  fais  de  leurs  temples 
Je  me  vois   condamnée  à  fuivre  leurs  exemples  j 
Et  dans  vos  dures  loix  je  ue  puis  éviteç 
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Ou  de  leur  rendre  hommage ,  ou  de  les  imiter  ? 

Dieu  de  la  puieté  que  vos  toîx  font  lôen  autres  l 
PAULIN- 

Ah  lieu  de  blaTphémer,  ob^ez  aux  nôtres} 

Et  ne  redoublez  point  par  vos  impiétés 

La  haine  &  le  couroux  de  nos  dieux  irrités  : 

Après  nos   châtîmens  ils  ont  encor  leur  foudre.' 

On  vous  donne  de  grâce  une  heure  à  vous  réfoudre> 

Vous  favez  votre  arrêt ,  vous  avez  à  choifir  i 

Ufez  utilement  de  ce  peu  de  loifîr. 
THÉODORE. 

Qyelles  font  vos  rigueurs  ,  (1  vous  les  nommez  grâce  ? 

Et  quel  choix  voulez-vous  qu'une  chrétienne  faffer 

Kéduite  à  balancer  fon  efprit  i^té 

Entre  l'idolâtrie  ,   &  l'impudicité  ? 

Le  choix  eit  inutile  où  les  maux  font  extr&mes. 

Reprenez  votre  grâce ,  &  choififfez  vous-mêmes  ; 

Quiconque  peut  choiHr  confent  à  l'un  des  deux,- 

Et  le  confentement  eft  feul  lâche  &  honteux. 

Dieu  tout  jufte  &  tout  bon ,  qui  Ut  dans  nos  penfêes , 

N'impute  point  de  crime  aux  aiftions  forcées. 

Soit  que  vous  contraigniez  pour  vos  dieux  impuilTans 

Mon  corps  à  l'infamie  ,  ou  ma  main  à  l'encens , 

Je  faurai  conferver  d'une  ame  réfolue 

a)  A  l'époux  iàns  macule  une  époufe  impoilue^ 


a)  Qpi  «irait  janalt  pa  s'attendre  i  |  Jnfqn'où  Cemrittt ^'e^-Hoahlié?  jnfqn'i 
Toir  vac  une  tefolne  conferver  one  I  qnel  abiifieinent  eft-il  defccndu  7  Ce 
époufe  ûnpollue  i  l'époDx  fuis  macule..  I    n'eâ  pas  feuleaicnt    l'ncît  dn  ridicnle. 
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s    C    E    M    E        II. 

PLACIDE,   THÉDDQÏiE. 

PAULIN. 


M  THÉODORE. 

Ais  que  vois-je  ?  Ah  !  feigneur ,  eft-ce  Marcelle  ,  ou  vous , 
Dont  fur  mon  innocence  éclate  le  couroux  ? 
L'arrêt  qu'a  contre  moi  prononcé  votre  père , 
Elt^e  pour  la  venger  ,  ou  pour  vous  fatisfaire  ? 
Eft-ce  mon  emiemie ,    ou  mon  iHuftre  amant  ; 
Qui  du  nom  de  vos  dieux  abufe  infolemment  ? 
V05  feux  de  fa  fureur  fè  font-ils  faits  compUces? 
Sant-ils  d'intelligence  à  choinr  mes  fupUces  ? 
Etouffent-ils  fi  bien  vos  refpeAs  généreux. 
Qu'ils  ^ent  mon  bourreau  d'un  héros  amoureux? 

PLACIDE. 
Retirez-vous ,  Paulin. 

PAULIN. 

On  me  l'a  mife  en  garde. 
PLACIDE. 
Je  fais    jufqu'à  quel  point  ce  devoir  vous  regarde  -, 

Prenez 


qui  éttaae  ici,  c'eft  h  réGgn; 

cette  boaiie   lille   qui    ptend  fou  parti 

d'aller   dans 
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Prenez  foin  de  la  porte ,  &  fans  '  me   répliquer. 

Ce  n'eft  pas  devant  vous  que  je  veux  m'ejqlliqua.   ' 

PAULIN. 
Semeur .... 

PLACIDE. 
Laifiez-nous  ,  dis-je,  &  crsùgnez  ma  colère  i 
Je  vous  garantirai  de  celle  de  mon  père. 


SCENE      II  L 
PLACIDE,  THÉODORE 

QT  H  Ê  O  D  O  R  E. 
Uoi ,  Touschaflèz  Paulin,  &  vous  craignez  Tes  yeiuc» 
Vous  qui  ne  craignez  pas  la  colère  des  cieux? 

PLACIDE. 
Redoublez  vos  mépris ,  mais  baniiiflez  des  craitUes  , 
Qiii  portent  à  mon  cœur  de  plus  rudes  atteintes; 
Us  fonl:  encor  plus  doux  que  les  indignités 
Qli'impuceiit  vos  frayeurs  à  mes  témérités  ; 
Et  ce  n'eft  pas  contre  eux  que  mon  ame  s'irrite. 
Je  fais  qu'ils  font  juftice  à  mon  peji  de  mérite  j 
Et  lorfque  vous  pouviez  jouir  de  vos  dédains  » 
Si  j^ofais  les  nommer  quelquefois  inhumains , 
(  )  Je  les  juftjBiiis  dedans  ma  confcience , 


Dlea  foit  ,  Din  fait ,  Ut  le  biat  i 

peHonaage ,  | 

J}i9ttîiÀtioui,jtl'tittithàtpéelié.  < 
J».  CoTHeille.    Tome  II L 


*  )  /'  kiiM/Ufi-ii  icdwa  ma  aa^fcitnei.'] 
Voill  oomme  Carntiit  parle  d'imonr 
quand  il  n'efi  pas  guidé  pu  Gitilain  de 
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THÉODORE, 


Et  je  nîattendùs  han  qtte  de  ma  patience  t        ■ 

Sam  ;^e  pour  ces  grtintlews  qui  font  tant  de  jflQuX; 

Je  me  fois  jamais  du  tnobis  indigne  de  vous. 

Aufn  ne  penfez  pas  que  je  vous  importune 

De  payer  mon  amour,  ou  Ae  Voit  Oia  fortune. 

3e  ae  depunde  pas  un  blbn  qiù  leur  folt  dû  , 

Mais  je  viens  pour  vous  re«dt«  un  hien  preTqne  perSu, 

Encor  le  même  amant  qu'une  rigueur  Ci  dure 

A  Toujours  vb  brider,  &  foufTrtr  fans  murmure. 

Qui  plaint  du.fexe  en  vous. les  refpeâs  violés. 

Votre  libérateur  enfin  ,  11  vous  voulez. 

■     '  T  HÉ  0Î>  OKE. 

Pardonnez  donc  ,  feigneur  ,  à  la  première  idée 
Qy'a  jette  dans  mon  ame  une  peur  mal  fondée. 
De  tanlle  objets  d^horreor  mon  efprit  combattu 
Aurait  tout  foupqonné  de  la  même  vertu. 
Dans  un  péril  Çi  proche  &  fi  grand  pour  ma  gloire ,' 
Comme  je  dois  tout  craindre,  auffi  je  puis  tout  croire} 
Et  mon  lionneur  timide  entre  tant  d'ennemis , 
Sur  les  ordres  du  père  a  mA  jugé  du  Êls. 
Je  vois ,  grâces  au  ciel  ,   par  un  effet  Contraire , 
Qye  la  vertu  du  lils  foutïent  celle  du   père  , 
Qu'elle  ranime  en  lui  la  raifon  qui  mourait. 


Ctfiro,  &  qnaod  U  n'a  que  l'imoiu  i 
ïaîre  parler  i  c'eft  le  ftile  îles  romans  de 
Iwt-tenHre'efl  le  ftile  <le  Tes  comédiei. 
-Rien  D'eS  plus  infipide ,  plna  bonrgooit, 
.plus  dégoûtant ,  que  le  langage  puteneat 
unonreiix  qui  a  deihoooié  toujonn  le 


th^tre  fran^aïa.  Racint,  an  moins,  par 
b  pureté  de  li  diâion ,  pai  l'harmonie 

ftile  awtfi  foigné  que  oatutel ,  aniiohlit 
un  peu  ce  petit  genre ,  .&  récbauSe  U 
bmAva  de  w  lugage.  Je  oe  pade  paa 
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Qu'elle  KH[^lle  en  lui  l'honneur  qui  s'jguak»  i 

Et  le  rétaUi£mt  dans  une  ame  G  bdle, 
Décnùc  iKureafeoient  l'ouvrage  de  Marcelle. 
Ikne  à  votxe  prière  û  s'efl;  laiSé  toacbet? 

PLACIDE. 
J'aurais  toucha  plutôt  »n  cœur  tout  de  Mchef. 
Soit  crainte ,  (bit  amour  4)ui  pafl^e  fon  ame , 
Elle  eâ  toute  aflervie  aux  &reu£S  d'une  futaoct 
Je  le  dis  à  ma  facuite ,  &  j'en  rougis  pour  lui  i 
Il  etl  inexoraUe ,  Se  j'en  fnunnais  (f  ennui , 
Si  nous  n'avions  TEgjpte ,  où  fiiir  rignomîme 
Dont  vous  veot  lidiement  combler  fa  tyianaib 
Confentez-y,  quidame,  &  je   fuis  aieK  fort 
Four  ron^e  vos  prtfons  &  cb»a%es  votre  fort. 
Ou  G  votre  pudeur  au  peuple  abandonnée  , 
S'en  peut  mieux  aifranc^  que  par  mon  hf^méo^.,  . 
S'il  eft  quelqu'aucre  voie  it  vous  fioiver  l^UMÎDêar  *  ' 
J'y  confens ,  ié  «énonce  à  mon  plus  daux  ^onktatr. , 
Mais  C  contre  un  atrèc  i  cet  honneur  fimefte , 
Pour  «n  rompre  le  coup  oe  moyen  fenl  vous  t^^ 
Si  re&ifknt  Placide  il  vous  faut  être  à  tous, 
tixyti  cette  infiume  en  fuivant  un  époux } 
Suivêz-moi  dans  des  Ueuxcoù  je  ferai  le  JonjÉre, 
Où  vous  ièrez  iàns  -peur  ce  que  vous  voudrez  -fetret 


ici  de  cet  linanr  paflîoW,  fnnenx , 
tenlble ,  qui  entre  fi  bien  dans  la  vnie 
tragjdiei  je  parle  det  décUrations  à'Âa- 
■tiaéius ,  de  Xifbara ,  de  Fbamact ,  i'Si- 
palilt  i  je  parle  des  fcines  de  coquette- 
rie j  je  parle  de  ces  unouis  plut  pni>  ' 


pui  â  l'idile  &  i 

g jdie  ,  dont  11 .  ■  fepi,  fouteiiti  l«  fai- 
blelTc  pat  le  charme  de  la  puëlle,  fii 
par  dci  fèntimens  vraie  &  délicats  inco/i- 
nus  à  tout  antte  qu'à  iuL 

fib  ij 
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Ec  peut^trc  fihvant  ce.  que  vous  léfouârez  ,  > 

Je  ne  ferai  bientôt  que  ce  que  vous  .voudrez. 
Ceft  aâèz  m'explîquer ,   que  rien  ne  vous  retienne: 
Je  vous  aime ,  madame ,   &  vous  aune  chrétienne  :  . 
Venez  me  donner  lieu  d'aimçr  .ma  dignité , 
Qyi  fpra'Dwn 'bonheur  &.  votre  fureté.: 

THÉODORE. 
e  )  N*efpérez-  pas  ,  feigneur ,  que  mon  fort  déploraUe 
Me  puide  à  votre  amour  rendre  plus  favorable  , 
Et  que  d'Un  fî  grwd  coup  mon  efprit  abattu 
Défèr&..à  £ès  malheurs  plus  qu'à   votre  vertu. 
Je  l'ai  toujours  connue  j    &  toujours  eftimée; 
Je  l'ai  plainte  fouvent  d'aim£r  fans  être  aimée  ; 
Et  par  tous  ces  dédains  où  j'ai  fù  recourir. 
J'ai   voulu  vous  déplaire  afin  de  vous  guwrir. 
Louès-èn  le  deflein ,   en  aprenane  U  caufe. 
Un  obftadé. étemel  à  vos  deûrs  s'oppofe. 
Chrétiemte,  &  fous  les  bix  d'un  plus  puiSànt  époux.  TJ 
Mais ,  fe^eur ,  à  ce  mot  ne  foyez  point  jaloux  ; 
Qjièlque  haute  fplendeur  que  vous  teniez  de  Rome , 
Il  eft  plus  grand  que  vous ,  mais  ce  n'eft  point  un  hooune  j 
Ceft  le  Dieu  des  chrétiens,  c'eft  le  maître  des  rois, 
Ceft  lui  qui  tient  ma  foi ,  c'eft  lui  dont  j'ai  £ùt  choix; 
Et' c'eft  enfin  à  lui  que  mes.  vœux  ont  donnée 
Cette  virginité  que  l'on  a  condamnée. 


c)  ïfff^frn  fài ,  fiisntiir  ,  qut  mon 
fort  iUfhmbU .  Sfe.  ]  Ce  couptet  de  Thh- 
iatt  fit  fort  beau  ,  quoique  trop  long , 
&  quoiqu'il  y  '  ait  I 
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Qye  puis- je  donc  pour  vous ,  n*ayanc  rien  à  donner? 
Et  par  où.  votxe  amour  fe  peut-il  couronner , 
Si  pour  moi  votre  hymen  n'efl:  qu'un  lâche  adultère  > 
D'aut9nt  plus  criminel  qu'il  ferait  volontaire  » 
Dont  le  ciel  punirait  les  faciiièges  nœuds , 
Et  que  ce  Dieu  jaloux  vengerait  fur  tous  deux? 
Non ,  non ,  en  quelque   état  que-  te  fort  m'ait  réduite  , 
Ne  me  parlez ,  feigneur ,  ni  d'hymen  ,  ni  de  fuite  i 
C'eft  chaîner  d'infimùe  ,  &  non  pas  l'éviter  i 
Loin  de  m'en  garantir,  c'eft  m'y  précipiter. 
Mais  pour  braver  Marcelle,  &  m'afirancnir  de  hobte. 
Il  eft  une  autre  voye-,  &  plus  fîkre,  &  plus  pr(»ntey 
Ope  dans  l'éternité  j'aurais  lieu  de  bénir, 
La  mort ,  &  c'eft  de  vous  que  je  dois  l'obtenir. 
Si  vous  m'aimez  encor ,  comme  j'ofe  le  croire. 
Vous  devez  cette  grâce  à  votre  propre  gloire  i 
En  m'arrachaiit  la  mienne  on  la  va  déchirer  ,- 
C'eft  votre  choix  ,  c'eft  vous  qu'on  va  déshonorer. 
L'amant  fi  fortement  s'unit  à  ce  qu'il  aime , 
Qii'il  en  tait  dans  fon  cœur  une  part  de  lui-même. 
C'eft  par-là  qu'on  vous  blefle  ,  &  c'eft  par-là ,  feigneur, 
Qye  peut  jufques  à  vous  aller  mon  deshonneur. 

Tranchez  donc  cette  part  par  où  l'ignominie 
Pourrait  fouiller  l'éclat  d'une  fi  belle  vie  : 
Rendez  à  votre  honneur  toute  fa  pureté  j 


onn  ?  c'eft  qae  le*  rentlmens  j  foot 
^andt ,  c'eft  que  l'objet  eu  ferait  vrii- 
ment  tragique  ,  s'il  .n'était  pu  trili  par 
le  ridicule  boQtenx  de  U  piafiitntioa. 


ToDtei  iei  toit  que  Omrtfr  >  quelque' 
chofe  de  TÎgonrnix  i  traiter ,  on  Ip  re- 
tronve  ;  nait  eu  beaux  morceinx  font 
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Souffrez-  ^ue  ce  ttéfaa  que  vous  txouvez  lî  douy  , 
Ait  i  Ton  tour  pour  moi  plus  de  douc«us  que  voos. 
Puis-je  vivre  &  vous  voir  morte ,  ou  déshonorée? 
Vous  que  de  tout  mon  cœur  j'ai  toujours  adorée? 
Vous  qui  de  pop  de^  {égl|z  Ig  trj^e  cours  ? 
Vous,  dis-je,  à  qui  j'attache  &  ma  gloire,  &  mes  jours? 
Kp» ,  apn  ,  s'il  vqvs  hat  v]o|r  ^éc^o;\orç« ,  q^  S^^j 
Souf&ez  vn  ^^poii  où  ^  raiTop  me  pprte  i 
Renoncer  à  la  vie  avant  de  tels  malheurs. 
Ce  n'eft  que  prév«iir  l'fffçt  4e  n^ps  douleurs. 
En  ces  extrémités  je  vous  conjure  encore  , 
Kw  par  ce  zfljç  ACient  4'Kn  ^cœur  qui  vous  adore , 
Non  par  ce  vain  éclat  de  tmt  ée  éigfVffis  , 
Trop  au^eâbus  du  fa^  des  ççï^  i^pt  vous  fortez. 
Non  .par  .ce  défelpoû^  0)i  vous  pouflez  ma  vie , 
Mais  par  la  faiiUe  IvVi^^?  ftU^  y*V^  ^  rin&mjl^  t 
Par  le  Diefi  que  j'i^oie,  &  pour  <3^i  vo^  vivez  ^ 
Et  par  ce  même  bi^  qu^  vous  lyi  confervez  , 
Daignez  en  éviter  la  p^te  ,ijcrép^able , 
Et  fous  les  faintc  l^çn^  d'un  no^ud  11  vénérable 
d  )  Mettez  en  lùretç  cç  qu'<»4  ya  Vf>us  ravir. 

THÉODORE. 
Vous  n'êtes  pas  celui  dont  Dieu  s'y  veut  fcrvir  î 
Il  faura  bien  fans  vous  en  fulcitcr  un.  autre,. 
Dont  le  bras  moins  puilTant ,  mais  plus  faint  que  te  vôtre» 
e)  Far  un  zèle  plus  pur  fe  fera  mon  apui. 


.()  £lleçft  don* déjà iafum&qqt  Bi^mt  latt^i*  itai  U  awnaii  li^  p^niliu^ 
rerfonbonneiir. 
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s  C   E   K   E      r. 
MARCELLE,  PLACIDE,  STÉPHANIE. 

-  MARCELLE. 

x\lnfi  donc  vos  défirs  en  Xont  toujours  charmés? 
-Et  «jiiand  un  jufte  arrêt  la  couvre  d'ùiEimie , 
iComme  de  tout  Tempire  .&  des  dieux  ennemie. 
Au  milieu  de  {à  honte  elle  plait  à  vos  yeux, 
ÎX  vous  fait  l'ennemi  de  l'empire  &  des  dieux; 
Tant  les  illuftres  noms  d'infâme  &   de  rebelle 
Yous  fembtent  précieux  à  les  porter  pour  elle  \ 
Vous  trouvez  ,  je  -m'afluré  ,   en  un  ii  digne  lieu  g  ) 
.Cet  objet  de  vos  vœux  encor  digne  d'un  dieu  ? 
J'ai  confervé  fon  fang  de  peur  de  vous  déplaire  » 
Et  pour  ne  forcer  pas  votre  jufte  colère., 
A  ce  ferment  conçu  par  tops   les  immortels 
De  venger  Jon  trépas  juf^ues  fur  les  autels. 
Vous  vous  étiez  par-là  làit  une  loi  fî  dure , 
Que  fans  mot  vo.us  feriez  facrilège  ,  ou  parjure  : 
Je  TOUS   en  ai  ^t  grâce  en  lui  laiâant  le  jour, 
J^t  j'épargne  du  moins  un  crime  à  votre  amour, 

PLACIDE. 
Triomphez-en  dans  Tame ,  &  tâchez  de  paraitce 
Moins  infenûble  aux  maux  que  vous  avez  Bit  mdtre. 


ftret  Pmjbiit  fmffiwt  éifobit,  tgUta    \       f  )  Qiie  diteiTOtuiTiiiiB^**.  qiiec«tte 
Mm  «01^.  '    dame  fftti  sa  iig»t  Jfnr. 

Ce 


?.  Cmrmili.    Tome  III. 


R    Ë, 


En  t**tai  où  je  fiiis  c'eft  ont  lârfieté 

D'infulter  aux  malheurs  où  vous  m'avez  jette  t 

Et  i'ainertume  flifin  de  cette  railletic 

Tournerait  aifément  ma  douleur  en  furie. 

Si  quelqiie  erpoir  arrête ,  &  iufpend  mon  couroux ," 

Il  ne  peut  être  grand,    puifqu'il  n'eft  plus  qu'en  vousj. 

En  vous,  que  j'ai  traitée  avec  tant  d'înfolence  , 

En  vous  de  qui  ta  haine  a  tant  de  violence. 

Contre  ces  malheurs  même  où  vous  m'avez  jette- 

J'efpère  encor  en  vous  trouver  quelque  bonté. 

Je  tais  plus,   je  l'implore,  &  cette  ame  fî  Hère- 

Du  haot  de  fon  orgueil  defcend  à  la  prière^ 

Après  tant  de  mépris    s'abaifle  pleinement,. 

Et  de  votre  triomphe    achève  l'ornement. 

Voyez  ce  qu'aucun  dieu  n'eût  ofé  vous  promettre  ^. 
Ce  que  jamais  mon  cœur  n'aurait  cru  fe  permettre , 
Placide  fuppliant.  Placide  à  vos  genoux. 
Vous  doit  être,  madame,  un  fpe^cle  aflèz  douxr 
Et  c'eQ;  par  la  douceur  de  ce  même  fpedlacle 
Que  mon  cœur  vous  demande  un  aufH  grand  miracle;- 
Arrachez  Théodore  aux  hontes  d'un  arrêt 
Qui  "mêle  avec  le  fien  mon  plus  cher  intérêt. 
Toute  ingrate ,.  inhumaine ,-  inSexible,  chrétienne  ,'- 
Madame ,  elle  eft  mon  choix ,  £c  fa  gloire  eft  la  mienne  i 
S'il  feut  qu'elle  fubiâe  une  lî  dure  loi,. 
Toute  l'ignominie  en  rejaillit  fur  moiv 
Et  je  n'ai,  pas  moins,  qu'elle  i  roi^r  (Fan  fupUce.' 
Qyi  profane  l'autel  où  j'ai  feit  facrifice; 
Et  de  l'illuflre  objet  de  mes  plus  faints  déiîrsj 
Fait  l'infànie  rebut  dek  plus  {aies   plaifirs.. 
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S'il  vous  demeure  encor'  quelque  efpoir  pour  Flavie  « 
Confervez  moi  rhoimeur  pour  conferver  fa  vie } , 
Et  fongez  que  Taffiront   où  vous  m'abandonnez 
Deshonore  l'époux  que  vous  lui  deftinez. 
Je  vous  le  dis  encor,  fauvez  moi  cette  honttf. 
Ne  défefpérez  pas  une  ame  qui  fe  domte  i 
Et  par  le  noble  elFort  d'un  généreux  emploi . 
Triomphez   de  vous-même  aulE-bien  que  de  moi. 
Théodore  eft  pour  vous  une  utile  ennemie  j 
Et  fi ,  proche  qu'elle  cft  de  choir  dans  l'infamie ,' 
2tfa  plus  lincère  ardeur  n'en  peut  rien  obtenir , 
Vous  n'avez  pas  beaucoup  à  craindre  l'avenir. 
Le  tems  ne  la  reniba  que  plus  inexorable  î 
Le  tems  détrompera  peut-être  un  miférable. 
Daignez  lui  donner  lieu  de  me  pouvoir  guérir, 
:Et  ne  roc  perdez  pas  en  voulant  m'acquérir. 

MARCELLE. 
Qpoi,  vous  voulez  enfin  me  devoir  votre  gloire! 
Certes  un  tel  miracle  eft  difficile  à  croire , 
Qye  vous  qui  n'afpiriez  qu'à   ne  me  devoir  rien« 
Vous  me  vouliez  devoir  un  fî  précieux  bien. 
Mais  comme  en  fes  dédrs  aifément  on  fe  flatte  « 
Dûflai-je  contre  moi  fervir  une  ame  ingrate  , 
Perdre  eocor  mes  feveurs ,  &  m'en  voir  abufer  » 
Je  vous  aime  encor  trop  pour  vous  rien  refufer. 
Oui ,  puifque  Théodore  enfin  me  rend  capable 
De  vous  rendre  une  fois  un  fervice  agréable , 
Puifque  fon  intérêt  vous  force  à  me  traiter 
Mieux  que  tous  mes  bienfaits  n'avaient  lu  mériter  » 
Ce    ij 
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Et  par  foin-  de  vous  plaire,  &  par  reconnailTance , 
Je  vais  pour  l'un  &  l'autre  employer  ma  puiflance  , 
Et  pour  un  peu  d'efpoir  qui  m'eft  en  vain  rendu 
Rendre  à  mes  ennemis  l'honneur  prefque  perdu. 
Je  vais  d'un  jufle  juge  adoiuir  la  colère , 
Rompre  le  trille  efièt  d.'un  arrêt  trop  févère , 
Répondre  à  votre  attente ,  &  vous  faire  éprouver 
Cette  bonté  qu'en  moi  vous,  eipérez  trouver. 
Jugez  par  cette  épreuve  à  mes  vœux  fi  cruelle  , 
Qyel  pouvoir  vous  avez  fur  l'écrit  de  Marcelle-, 
Et  ce  que  vous  pourriez  un  peu-  plus  complaifaat ,. 
Qliand  vous  y  pouvez,  tout  taème  en  ta  méprifant. 
Mais  pourai-je  à  mon  tour  vous  faire  une  prière.  2 

PLACIDE.. 
Madame ,  au  ntun  de&  dieux ,  faites  mot  grâce  entiers.. 
En  l'état  qù  je.  fuis,  quoiqu'il  puifle  avenir.. 
Je  vous  dois  tout  promettre ,  &  ne  puis  rien  tenir.. 
Je  ne  vous  puis  donner  qu'une  attente  frivole  y 
Ne  me  r-éduifez  point  à  manquer  de  piurole. 
J«  crains  ^  mais  j'aime  encor,  &  mon  cœnr  amoureux... 

MARCELLE: 
Le  nrien  effi  raifonnable   autant  que  généreux.. 
Je  ne  demande  pas  que  vous  ceilîéz  encorej 
Ou  de  haïr  Flavié  ,  on  d'aimer  Théodore: 
Ce  grand  coup  doit  tomber  plus  infcnfîblement  a 
Et  je  me-  dêfirais  d'un  fi  promt  changement.. 
D  firut  laiçuirencor  dedans,  l'incertitude  ^ 


t)  Cette  fcîneeftnne  dét pin»  itran,  j  jt  vaû  profiiluirmtn  maitrtft aux porU- 
geiquifoient  an  théâtre  fiançùi.  Sn-  I  fiû  ^Auncb,.  Ceft  là,  fuBftsnee  4e 
it»  wr  w^r  iici-oàUtiimajatifiim,.      cette  fdne,  &  l'intripie  de  la  pièce  : 
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LsdBèr  faire  le  tems,  &  foti  n^ratitude: 

Je  ne  veux  à  préfent  qu'une  feuflc  pitié. 

Qu'une  feinte  douceur ,  qu'une  ombre  d'amitié. 

Un  moment  de  vifite  à  la  trifte  Flavie 

Des  portes  du  trépas  rapcllerait  fa  vie  j 

Cependant  que  pour  vous  je  vais  tout  obtenir. 

Four  foulager  fes  maux,  allez  l'entretenir } 

Ne  lui  promettez  riea,  mais  foufirez  qu'elle  efpèref 

Et  trompez4a  du  moins  pour  la  rendre  à  fk  mère. 

Un  coup  d'ceil  y  faSit ,  im   mot  ou  deux  plus  doux. 

Faites  un  peu  pour  moi  quand-  je  Êûs  tout  pour  vous.- 

Daignez  pour  Théodore  un  moment  vous  contraindre.. 

F  L  A  C  I  D  E. 
Un  moment  eft  bien  loi^;  i  q^i  n&fait  pas  feindre; 
Mais- vous  m'en  conjiurez  par  un  nom  trop  puiflant. 
Pont  ne  rencontrer  pas  un  cœur  obéiâant.. 
jy  vais,  mai»  par  pitié,  fouvenez  vous  vous^^mime 
Des  troubles  d'un  amant  qui  craint  pour  ce  qu'il  aima  r 
Et  qui  n'a  pas  pour  feindre  aScz  de  liberté. , 
Tant  que  pour  fon  objet  il  e(t  inquiété. 

MARCELLE. 
Allez  fans  plus  nen  craindre^ant  pour  vous  Marcelle^  by 


difoni  hinliinnit  qu'il  n'y  >  jaanlrriea  L  but  pu  mJnagei  les  hntet  portfet  i  oct 
aiej  iljie  |   exett. 
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SCENE      VI. 


MARCEÏ-LE,  STEPHANIE. 


E 


STÉPHANIE. 
Nfin  vous  triomphez  de  cet  efprit  rebelle  f 


MARCELLE. 


Qjel  triomphe! 


STÉPHANIE. 

£ft-ce  peu  que  de  voir  i  t«  ple^^ 


■Sa  hàne  &  fon  orgueil  enr-ii  humiliés  ? 

MARGELLE. 
Qjjel  triomphe!  te  dis-je ,  &  qu'il  a  d'amertume*! 
Et  que  nous   femmes  loin  de  c^  que  tu  préJu.nes! 
Tu  ie  vois  à   mzs  pieds  p'curer,   génir,   prier. 
Mais  ne^croi  pas  pourtant  le  voir  s'humilier. 
Ne  croi  pas  qu'il  fe  rende  aux  boutés  qu'il   implore; 
Mais  voi  de  quelle  ardeur  il  i'i;ne  Théodore, 
Et  juge  quel  pouvoir  cet  amour  a  fur  lui, 
Puifqu'il  peut  le  réduire  à  ciurchcr  mon  apui. 
Qye  n'oferont  fes  feux    entreprendre  pour  elle , 
"S'ils  ont  pi  l'abii'fcr  iufqu'aux  pieds  de  Marcelle? 
Et  que  dois-je  efpérer  d'un  cucur  fî  fort  épris, 
Qyi  ,  même  en  m'adoraut ,  me  fait  voir  fes  mépris  ? 
Dans  fes  foumi-Iioiis  voi  cï  qui  l'y  convie  j 
Mefure  k  fon  amour  fa  haine  pour  Flavie; 
Et  voyant  l'ua  &  l'autre  ea  fou  abaiflement , 
Juge  de  mou  triomphe  un  peu  plus  £tinementL 


î^c: 
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ACTE 


IV. 


s    C     E    N    M      PS.MMISRE. 

Pi;,ACI.DE,  STÉPHANIE  firtm  de  jcbez 
Marcelle. 

STÉPHANIE, 
AjEienE  VK  . .  ■ 

PLACIDE. 

Vsj  Stéphanie,  en  yain  to  me  rapeUetj 
Ces  feintes  ont  pour  moi  des  gènes  trop  cruelles. 
Marcelle  en  ma  faveui   agît  trop  Icacement, 
Et  laiiTe  trop  durer  cet  ciiiiuy.rujt  moment, 
pour  fouftir  p!us  longtems   un  fuplice  ù  rude. 
J'ai  trop  d'impatience,  &  trop  d'inquiétude. 
Il  faut  voir  Théodgre ,  il  Êiut  fayoir  mon  fort, 
Il  fiiut.,, 

STEPHANIE. 

Ah,  foites-vous  ,  feigneur,  un  peu  d'effi)rt 
Marcelle  qui  vous  fert  de  toute  là  puilTance , 
Mérite  bien  du  moins  cette  reconnaiâance. 
Retournez  chez  Flavie    attendre  un  bien  C  doux , 
Et  ne  craignez  plus  rieut  puiTqu'elle  agit  pour  vous. 

PLACIDE. 
L'effet  tarde  beaucoup ,  pour  n'avoir  rien  à  craindre. 

Elle 
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T  R  A  GÉ  D  lE.    Acte  IV. 


zop 


Elle  feignait  peut-être ,  en  me  priant  de  feindre. 
On  retire  fouvent  le  bras  pour  mieux  fraper.  , 

Qyi  veut  que  je  la  trompe  ,  a  droit  de  me  tyompeï. 

STEPHANIE. 
Conddérez  l'humeur  implacable  d'un  père. 
Quelle  eft  pour  les  chrétiens  fa  haine  &  fa  colère  ^ 
Xkimbien  il  &ut  de  tems  afin  de  rémouvoir, 

PLACIDE. 
Hélas  î  il  n'en  faut  guère  i  trahir  mon  efpoit. 
Peut^tre  en  ce  moment  qu'ici  tu  me  cajoles. 
Que  tu  remplis  mon  cœur  d'efpcrances  frivoles , 
Ce  rare  &  cher  objet ,  qui  fait  feul  mon  deikin. 
Du   foldat  ùrfolent  eft'  l'indigne    butin. 
Va  flatter,  fi  tu  veux,  la  douleur  de  Flavie, 
Et  me  laifle  éolaircir  dp  Tétat  de  ma  vie  : 
^Ceft  trop  l'abandonner  i  Finjufte  pouvoir. 

Ouvrer,  Paulin,  ouvrez,  &  mêla  faites  voir. 
On  ne  me  répond  point ,  &  la  porte  eft  ouverte  ! 
Paulin ,  madame. 

STEPHANIE. 

6  dieux  !   la  foucbe  e&  découverte.' 
Où  firirair^je? 

PLACIDE. 
Demeure ,  infâme ,  '&  ne  ccain  rien. 
Je'  ne   veux  pas  d'un  ikng  abjet  comme  le  tien  i 
H  faut  à  mon  couroux  de  plus  nobles  victimes  ; 
Inftrui-moi  feulement  de  l'ordre  de  tes  crimes. 
■Qu'a-t-on  lait  de  mon  ame  ?  où  la  dois-je  chercher  ? 
P.  Corneille.    Tome  II L  D  d 
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THÉODORE, 

STEPHANIE. 
Vous  rfavra  pas  fujet  enoor  de  vous  fâcher. 
£Ue  eft... 

PLACIDE. 
Déptche,  di  ce  qu'en  a  &it  Marcelle^ 
STEPHANIE. 
Tout  ce  que  votre  amour  pouvait  attendre  d'elle. 
Peuton  croire  autre  chofe  avec  quelque  raifon , 
Qyand  tous  voyez  déjà  qu'elle  eft  hors  de  prifon? 

PLACIDE. 
Ah  ,'  j*en  aurais  déjà  re<;(i  tes  alTurances  , 
Et  Al  veux  m'amufer  de  vaines  aparences , 
Cependant  que  Marcelle  agit  comme  il  lui  plait. 
Et  &it  fans  réfîftance  exécuter  l'arrêt. 
De  ma  crédulité  Théodore  eft  punie; 
Elle  efl;  hors  de  prifon ,  mais  dans  l'igncmiinie  î 
Et  je   devais  juger  dans  mon  fort  rigoureux , 
Que  Tennemi   qui  fiatte  eft  le  plus   dangereux. 
Mais  fouvent  on  s'aveugle,  &  dans  des  maux  extrêmes  j 
Les   efprits  généreux  jugent  tout  par  eux-mêmes  i 
£t  Igcf^'oales  trahit,». 
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l^ez-ca  mieux,  fe^enr ,' 
Marcelle  vous  renvoyc  &  la  >oie»  &  l'hooneur} 
£Ue  s  de  l'in&tmo  arraché.  Thétxkire. 

PLACIDE. 
Ole  a  Ëû  ce  nùcacte  !  > 

L  Y  C  ANT  E. 

Elle  a  fait  plus  encore. 

PLACIDE. 
Ke  me  hi  plus  languir,   di  promtement. 

X  Y  C'A  N  T  E.  '  r 

D'aSord 
Valens  changeait  l'arrêt- en  un  anêt  de   mort... 

PLACIDE. 
Ah ,  lî  de  cet  arrêt  jufqu'à  Teffet  on  pa£e, . , 

L  Y  C  A  N  t  É. 
Marcelle  a  refiiie  cette  Cuiglante  grâce , 
Elle  la  veut  entière,  &  tâche  à  l'obtenir} 
Mais  Valens  irrité  s'obftine  à.  la  bannir  ; 
Et  voulant  que  cet  ordre  à  l'inftant  s'exécute , 
Qpot  qu'en  votre  ïàvcur  Marcelle  luî'HîrpuÉë,"  ' 
Il  mande  Théodore,  &  la  veut  prortitemeht 
Faire  conduire  au  lieu  ^e  ftiu.bannilTement. 
Dd  ij 
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i  T    H    É    O    Éf    OK    É  . 

STEPHANIE. 
Et  vous  TOUS  ftllarmiez  de  voir  fa  piifon  Tuide  ! 

PLACIDE. 

Tout  fait  peur  à  Taraour^  c'eft  un  eniànt  timide  ,  a) 
Et  il  tu  le  connais ,  tu  me  dois  pardonner. 

L  Y.  C  A  N  T  E. 
Elle  fait  fes  eSbrts  pour  vous  la  ramener  , 
Et.  vous  conjure,  enoor  un  moment  de  Tattendre.' 

PLACIDE. 
Quelles  grâces  ,  bons  dieux ,  ne  lui  dois-je  point  Tendre  ! 
Va ,    di-Iui  que  j'attena  ici  ce  grand  fuccès , 
Où  fa  bonté  pour  moi  parait  itvec  excès;  l>) 


S    C    E    NE      IIL 

P  L  A  CIDEiS  T  É  t»H  ANIE. 

Es  T  É  P  H  A  N  I  E. 
T  moi ,  je  vais  pour  vous  confoler  &  Flavie. 
■■  PLACIDE. 

Fai  lui  donc  quelque  excufe  â  flatter  fon  envie ,' 
Et  di  lui  de  dia  part  tout  ce  que  tu  voudras. 
Mon  ame  ri'eut  jamais  les  fentimens  ingrats  î 
Et  j'ai  honte  ta  fecret  d*ètre  dans  l'impuifiance 


a)  Il  ne  mitnquait  aux  ^tonn^ntfs 
tntpituJcs  de  cette  pièce  que  la  mao- 
«lilt  ptaibotetie  du  madrigal,  Eaonir' 
fff  un  enfara  timUi. 


'()  Qni  SQTaitrpùi*'atteii<lT«.eiiTayint 
Ciiau  &  les  belles  ùioes  des  Horacti  , 
<pie  peu  d'knnjis  »tttt,  qnand  te  génie 
de  Càntiili  était  dam  toute  Ta  force  ,  U 
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TRAGÉDIE.    Acte    IV.        zij 


De  montrer  plus  d'efFets  de  ma  reconnaiflknce 

(M) 

Certes  ,  une  ennemie  à  qui  je  dois  l'honneur, 
Méritait  dans  fon  choix  un  peu  plus  de  bonheur , 
Devait  trouver  une  ame  un  peu  moins  défendue , 
Et  j'ai  pitié  de  voir  tant  de  bonté  perdue. 
Mais  le  cccur  d'un  amant  ne  peut  fe  partager; 
Elle  a  beau  fe  contraindre ,  elle  a  beau  m'obliger ,' 
Je  n'ai  qu'averfion  pour   ce  qui  la"  regarde. 


Vo 


s  c  s  n  E     ir. 
PLACID  E.PAULIN. 

PLACIDE. 

Ous  ne  me  direz  plus  qu^on  vous  l'a  inife  en  g^rde  l 
Paulin  ? 

PAULIN. 
Elle  n'eft  plus.  Seigneur,  en  mon  pouvoir. 
PLACIDE. 
Quoi ,  vous  en  foupitez  ? 

PAULIN. 

Je  penfe  le  devoir. 
PLACIDE. 
Soupirel*  du  Bonheur  que  le  ciel  me  renvoyer 


mettrait  Tôt   le  théâtre  une   prioceflc  |  un  inunt  qui  dit  «ite  fmmv  ^  a 
V)'oa  envoyé  daoa  un  manrais  lieu  ,  &  I  fiau  timid*  l 
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THEODORE, 


PAULIN. 

Je  ne  vois  pas   pour  vous  degrands  fujets  de  joye, 

PLACIDE. 
Qu'os  la  banniâè ,  ou  noa  *  je  la  verrai  toujours. 

P  A  V  L  I  N. 
Qiiel  fruit  de  cette  vue  efpèreitt  vos  amouts? 

PLACIDE. 
Le  tems  adoucira  cette  ame  r^oureufe. 

PAULIN. 
Le  tems  ne  rendra  pas  la  vôtre  plus  heureufe. 

P  L  A  Ci  i>E. 
Sans  doute  elle  aura  peii\e  ik  me  laiCer  périr. 

PAULIN. 
Qui  le  peut  elf  érer  devait  la  fecourir. 

PLACIDE. 
Marcelle  a  fait  pour  moi  tout  ce  que  j'ai  dû  &ire. 

PAULIN. 
Je  n'ai  donc  rien  à  dire  »■  &  dois  ici  me  taire. 

PLACIDE. 
KoHi  non,  il  faut  parler  avec  fincéricé. 
Et  louer  hautement  fa  générodté. 

PAULIN. 
Si  vous  me  l'ordonnez ,  je  loûrai  donc  fa  rage.' 
Mais  depuis  quand ,  feigneur ,  changez<vous  de  courage  ? 
Depuis  quand  pour  vertu  prenez-vous  la  fureur  ? 
Depuis  quand  louez-vous  ce  qui  doit,  feire  honeur  ? 

PLACIDE. 
Ah,  je  tremble  à  ces  mots  que  j'ai  peine  à  comprendre. 

PAULIN. 
Je  ne  fais  pas ,  fèigneur ,  Ce  qu'on  vous  fait  entendre , 
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Ou  quel  puisant  motif  retient  votre  couroiiz  i 
Mais  Théodore  enfin  n'eft  plus  digne  de  vous. 

PLACIDE. 
QVoi ,  Marcelle  en  effet  ne  l'a  pas  garantie? 

PAULIN. 
A  peine  d'avefi  vous,  fcigncor,  elle  eft  fortie,*' 
Qpe  Tame  toute  en  feu ,  les  yeux  étincelans , 
Raportant  elle-même  un  ordre  de  Valens  > 
Avec  trente  foldats  elle  a  faill  la  porte , 
Et  tirant  de  ce  Heu  Théodore  à  main  forte.. T 

PLACIDE. 
O  dieux  !  jufqu'à  fes  pieds  j'ai  donc  pu  m'ahaiâer ,' 
Four  voir  trahir  des  vœux  qu'elle  a  feint  d'exaucer  \ 
Et  pour  en  recevoir  avec  tant  d'infolence 
De  tant  de  lâcheté  la  digne  récompenfe  ! 
Mon  cœur  avait  déjà  preSend.  ce  malheur. 
Mais  achève,  Paulin  ,  d'irriter  ma  douleur, 
Et  fans  m'entretenir  des  crimes  de  Marcelle  > 
Di  moi  qui  je  me  dois  immoler  après  elle , 
Et  fur  -quels  infolens,  après  fon  châtiment. 
Doit  choir  le  refte   affreux  de  mon  reflentiment 

PAULIN. 
Armez  vous  donc ,  feigneur ,  d'un  peu  de  patience , 
Et  forcez  vos  tranfports  à  me  prêter  fîlence. 
Tandis   que  le  récit  d'une  injufte  Irigueuf 
PeuUètre  à  chaque  mot  vous  percera  le  cœur. 

Je  ne  vous  dirai  point  avec  quelle  triftefle 
A  ce  honteux  fuplice  a  marché  la  prînceâe }  - 
Forcé  de  la  conduire  en  ces  infâmes  lieux , 
De  honte  &  de  dépit  j'en  détournais  les  yeux  j 
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THÉODORE, 


Et  pour  la  conToler ,  ne  lâchant  que  lui  dire , 
Je   maudiflais  tout  bas  les!  loix  de  notre  empire  i^ 
Et  vous  étiez  le  dieu  que  dans  mes    déplaifirs 
En  fecret  pomr  les  rompre  invoquaient  mes  foupirs. 

PLACIDE. 
Ah  pour  gagner  ce  tems  on  charmait  mon  courage 
D'une  feuffe  pfomefle  ,  &  puis  d'un  faux  meflàgci 
Et  j'ai  cm  dans  ces  cœurs  de  la  fincérité  î 
Ne  fai  plus  de  reproche  à  ma  crédulité , 
Et  pourfui. 

PAULIN. 
Dans  ces  lieux  à  peine  on  l'a  traînée , 
^'on  a  vu  des  foldats  la  troupe  mutinée  : 
Tous  courent  à  la  proye  avec  avidité  î 
Tous  montrent  à  l'envi  même  brutalité. 
Je  croyais   déjà  voir  de  cette  ardeur  égale 
Naître  quelque  difcorde   i  ces  tigres  fatale. 
Quand  Didyme,... 

PLACIDE. 
Ah,  le  lâche  !  ah ,  le  traitre  ! 
PAULIN. 

Ecoutez. 
Ce  traître  a  réuni  toutes  leurs  volontés; 
Le  front  plein  d'impudence,  &  l'œil  armé  d'audace, 
Comf optons ,   a-tJl  dit,  on  me  doit  unegrace: 


Depuù 


e)  Comment  i-t-on  fil  hazutief  un  |  maDTai)  lien  i  qu'avec  une  louble  In- 
tel récit  fat  le  ihéatrt  tra^qne  !  Ce  j  tentîon.  Mais  le  ricit  Imit  le  mime  ef- 
Dii-pnt,  i  la  vérité ,  a'eatie    i>>d<  K    I  fet  qae  fi  ^^bm  n'était  qn'on  débauché. 
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Depiiif  phtt  Je  dix  ma  je  foufie'"  Ut  mi^s     ■  -      ■ 
Du  pks  ingrat  lAjet  dont  on  puïffe'ètre  éprit  •  ' 

Ce  n'efi  pMi  de  mes  feux  qite  je  vetix  '  rédoràpenfe ,' 
Mitis  de  tant  de  rigiteun  la  première  vengeance  ; 
c)  Après ,  vous  punirez  à  loijtr  fes  '•  dédains.  ■  '     ' 

Il  leur  jette   de  l'or  enfuite   à  pleines  inains  ;' 
Et  lors ,   fôit  par   refpeÂ  qu'on  eût  pour  fa  naiffaiice , 
,  Soit  qu'ils  euflent  marché  fous  fon  obciflance , 
Soit  ^ue  fon  or  pour  lui  fit  un  fi   promt  effort , 
Ces  cœurs  en  fa  faveur  tombent  foudaih  d'accord , 
Il  entrs    fans  obltacle. 

PLACIDE.,  ' 

Il  y   mourra  ,    l'infâme. 
Vien  me   voir  dans  fes  bras  lui    faire  vomir  l'ames 
Vien  voir  de  ma  colère  un  juftc  &  promt  elîêt  , 
Joindre  en  cÊs  mêmes  lîetix  la  peine  à  Ton  for^t  > 
Confondre  fon  tricnriphe  avecque  fon  fuplice. 

PAULIN. 
Ce  n'eft  pas  en  ces  lieux  qu'il  vous  fera  jultics  , 
Didyme  en  eft  fortl 

PLACIDE. 

Quoi ,  Paulin ,    ce  voleur 
A  déjà  par  fa  fuite  évité  ma  douleur;  ! 

PAULIN. 
Oui ,  mais  il  n'était  plus  en  forçant  ce  Didyme 
Dont  l'iirgueil  infolent  domandak  -fa  viâime. 

Ce  n'eft  pas  ft  pef  ne  de  ponfTcr  plus  loin  1    pas  n)oÎQs  l'amc  ilu  grand  Pmftt  Si  celle 

nos  remarques  :  plaignons  tout  «rprit  j    de  Cùma. 

abandonné  à  iDÎ-ménie  ;  &  n'en  cflimous  I 
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T  H  ;É  o  D  a  R'  E  > 


Ses  cheveux,  fur.  Ton  front  s'^efFor<iaient  àe  cacher 

La   rougeur  que  foncrime  y  femblait  attacher». 

Et  le  rémois  de  forte  abattait  fon  courage , 

Qpe  même  il  n'ofait  plus  nous  montrer- fbn  vil^e^ 

L'œil  bas  «  le  pied  timide  »  &  le  corps  chancelant , 

Tel  qu'un  .coupable  enfin  qui  s'échape  en  treinblanC, 

A  peine  i)  eft  forti,  que  la  fière  infolence . 

Du  foldat  mutiné  reprend  fa  violence  ; 

Chacun  en  fk  valeur  mettant   tout  fon  tqmi  k- 

S'efforce  de  montrer  qu'il  n'a  cédé  qu'à  lui. 

On  fe  pouâè ,  on  fe  prelfe  ,  on  fe  bat  >  oq  fe  Oiej^ 

J'en  vois  ime  partie  à  mes  pieds  abatue  } 

Au  fpeâacle  lônglant  que  je  m'étais  promis 

Cléobule  furvient  avec  quelques  amis  i 

Met  répée  à  la  main  »  tourne  en  fuite  le:  xeSts.  ^ 

Entre.. 

B  L  A  C  I  D  E.. 
Lui  feul  ? 

PAULIN- 
Lui  feul. 

PLACIDE. 
Ah  ,  dieux  >  quel  coup  fimefiè  r 
PAULIN. 
Sans  doute  il  n'eft  entré  que  pour  rén  retirer.'. 


i  )  Voilil  donc  la  gaaTemante  d'Aïu- 
tioche  qni  livre  la  prioceCTe  à  la  cainil-  | 
kl  &  la  canaille  fe  difpute  i  qui  l'ai 


l^rgent  poar  avoir  la  pr^fifremc)  ilcft 
vrai  qne  c*eft  1  bonne  intentioii ,  diïi 
on  ne  peut  le  deviner ,  &  cette  bonne 


n.  Toili  un.  lioiiicie  qui  leur  jette  de  |   Inteotion  eft  no  ridicule  de  plus.  On.  «' 
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TRAGÉDIE.    Acte   XV.      aiç> 


PLACIDE. 
£>i ,  di  qu'il  efl:  entré  pouc  la  déshonorer  , 
Et  que  le  fort  cruel ,  pour  hâter  ma  ruine , 
Veut  qu'après   un  rivRl  un-  ami  ni*a0affine. 
Le  traître!   Mais,  di  moi,  l'en  as-tu  vj  fortir  ? 
Montrait-il  de  l'audace ,  on  qiielqne  ;repentiE  ? 
.Qjfi  de&  ileas  l'a  fuivi  2 

PAULIN. 

.Cette  troupe  âdelle 
M'a  chaflê   comme  dief  des  foldats  de  Marcelle  t  - 
Je  n'ai  rien  vu  de  ^lus  >  mais  loin  de  le  blâmer  « 
Je  préAinu! . .  * 

PLACIDE. 
Ah,  js  fais  ce   qu'il  faut  préfumer. 
Jl  eft  entré  lui  feuL 

PAULIN. 

Ayant  G  peu  d'efcorte  , 
Ceft  ainfi  qu'il  a  dû  s'aflurer  de  la  porte  ; 
Et  fi  là  tous  enfemble  il  ne  les  eût  lailles , 
Aâez  facilement  ou  les  aurait  forcés. 
Mais  le.  voici  qui  vient  pour  vous  en  rendre  compte  j 


A  fon  zèle ,  de  grâce  >  ^targnez  ( 


:  honte,  d} 


off  DOmBU  tn{[^e  cet  étrange  onvra- 
gt,  parce  qu'il  y  a  da  fang  r^anda  i 
la  fin.  CoDunent  ci(u».noDC ,  apiét  tc- 
b ,  conilamneE  les  piécei  de  Lef*  ir  Vtga 


&  de  Sf'^Mlffrf  Ne  vaDl-il  pai  mjcox 
■sanqner  i  tontci  lea  nnltéi,  qne  de 
ttun^er  à  twM*  Ici  bieolîiaiioa  «  ft 
d'élrciàJa fiiû jEtaid  &.d<giwtaDt? 

Ee    ij 
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s    C    r    W    £        F. 

PLACIDE.PAUtIN,  CLÉOBÛLE. 

H.    P  L  A  C  ID  E. 
É  bien  ,  votre  parente  ?  Elle  eft  hors  de  ces  lieux  < 
Où  l'on  facrifiait  fa  pudeur  à  nos   dieux  ? 

CLÉ  O  B  U  L  E. 
Ouij'feignenr. 

PLACIDE. 
J'ai  regret  qu'un  cœur"  fi  magnanime 
Se  foit  ainfî   laifle  prévenir  par  Didyme. 

C  LÉO  BU  LE. 
J'en  dois   être  honteux ,  f  )  mais  je  m'étonne  fort 
Qui  vous  a  pu  fi  tôt  en  faire,  le  raport  ; 
J'en  croyais  aportet  les ,  premières  nouvelles.- 

PLACIDE. 
Grâces  aux  dieux  ,  fans  vous  j'ai  des  amis  fidellesf 
JVIais  ne  différez  plus  à  me    la  faire  voir. 

C  L  ÉO  BULE.    - 
Qlù ,  feigneur  ? 

PL  acide: 

Théodore. 


t  )  Jlf^s  je  m'Aaimt  fort.  }  On  ne  VoU  1 
ici  qne  t'aparnce  dr  la  prsftitntloil  ;  I 
l'tapareiice  eft  tfoaipetiTe  ;  aiak  eeh  irf-  j 
i«nU)h  à-«c»  énigmei  dont  leivcnin-'  j. 


noncent  nne  oriatt ,  &  dont  le  mot  eft' 
honnête;  )en  de  t'écrit,  Iwnteiu,,^ 
Eut  pont  b'popDlace. 


„  Google 


J 


TRAGÉDIE.   Acte  IV. 

CLÉOBULE. 

Eft-elle  en  mon  pouvoir  ?  - 
PLACIDE. 
Ne  me  dites-vous  pas  que  vous  l'avez   fauvée  ? 

CLÉOBULE. 
Je  vous  le  dirai3 ,  moi ,  qui  ne  l'ai  plus  trouvée  ! 

PLACIDE. 
Quoi ,  foudain  par  un  charme  elle  avait  difparu  ? 

CLÉOBULE. 

Puifque  déjà  ce  bruit  jufqu'à  vous  a  couru  , 
Vous  lavez  que  lans  charme  elle  a  lui  ia  difgrace, 
Qpe  je  n'ai  plus  trouvé  que   Di^me  en  fa  place  : 
QiïeV  plaifir  prenet-vous  à  me  le  d^;uifer  ?       j 

PLACIDE. 
Quel  plaifir  prenez-vous  ,  vous-même  ,   à  m'abufer  ," 
Qpand  Paulin  de  fes  yeux   a  vu  fortir  Didyme  ? 

CLÉOBULE. 
Si  fes  yeux  l'ont    trompé  ,  l'erreur  eft  légitime  j 
Et  lî  vous  n'en  favez  que  ce  qu'il  tous  a  dit , 
Ecoutez-en  ,  feigneur ,  un  fidèle  récit. 
Vous  ignorez  encor  la  meilleure  partie. 
Sous  l'habit  de  Didyme  elle-même  cft  fortiew 

PLACIDE. 
Qui? 

CLÉOBULE. 
Votre  Théodore ,  &  cet  audacieiK 
Sous  le  ilen  au  lieu  d'elle  eft  relié  dans  ces  lieux. 

PLACIDE. 
Ope  dis-tu ,  Cléobule  ?  ils  ont  fait  cet  échange  ? 
E  e    ii) 


iii         THÉODORE, 

CLÉOBULE. 
C'eft  nne  nouveauté  qui  doit  fembler  étrange.... 

PLACIDE. 
Et  qui  me  porte  encor  de  plus  étranges  coupi. 
Voi  fi  e'eft  fans  raifon  que  j'en  étais  jaloux  i 
Et  malgré  !es  avis  de  ta  faufle  prudence  , 
J^ge  de  leur  amour  par  leyr  intelligence. 

CLÉOBULE. 
J'ofe  en  douter  encor ,  &  je  ne  y<m  pas  bien 
Si  c'eft  zèle  d'amant ,  ou  fureur  de  chrétieu. 

PLACIDE. 
Non  ,  non  i  ce  téméraire  au  péril  de  fa  tète 
A  mis  en  fïireté  fon  illuftre  conquête  ; 
Par  tant  de  feints  mépris  elle  qui  t'abufaît^ 
Lui  confervait  ce  cœur  qu'elle  me  refufait  i 
Et  Tes   dédains  cachaient  une  faveur  fecrette , 
Dont  tu  n'étais  pour  moi  qu'un  aveugle  interprète. 

L'œil  d'un  amant  jaloux  a  bien   d'autres  clartés. 
Les  coeurs  pour  fes  foupt^ons  n'ont  point  d'obfcuritéf. 
Son  amour  lui  fait  jour  jufques  au  fond  d'une  ame. 
Pour  y  lire  fa  perte  écrite  en  traits  de  flamme. 
Elle  me  difait  bien,  l'ingrate,  que  fon  Dieu 
Saurait  fans  mon  fecours  la  tirer  de  ce  lieu  ; 


/)  Je  doit  remarquer  ici  en  gfnénl 
que  tontet  cet  petitet  tromperiet ,  de^ 
cliaiiKelneii*  d'habitt ,  des  billett  qu'on 
entend  en  nn  fcnt  8c  qoî  en  Cgnifient  un 
autre ,  dci  oraclet  même  i  double  en- 
tente ,  det  mépriret  de  fubaltemei  qni 


ont  mal  vu,  ou  qui  n'ont  tù  que  la 
moitié  d'un  événement ,  (ont  des  inven- 
tions de  b  tragédie  moderne  ;  inventions 
petites,  meTqaine*,  imitées  d*  nos  ro- 
mans i  puérilités  inconnnes  i  l'antiqui- 
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te  tûre  qiTéUè  était  Se  celui  de  "Diiiyme, 
h  Te  fervir  du  mien  elle  eût  cru  faire  un  crime. 
Mais   aurait-on  bieq  pris  pour  générofité- 
L'impétueufe   ardeur  de  là  témérité  ? 
Après  un  tel  afiîront ,  &  de  telles  offcnTes  , 
'  M'aurait-an  envié  la  douceur  des  vengeancei  ? 

C  L  É  O  B  U  L  E. 
Tous  le  Verriez  déjà  0  j'avais  pîl  fou&it 
Qu'en  cet  habit  de  fille  on  vous  le  vint  ol&ir:^ 
J'ai  cru  q^ue  fa  valeur  &  l'éclat  de  fa  race 
Pouvait  bien  mériter  cette  petite  grâce  j 
Et  vous-_  pardonnerez  à.  ma  vieille  amitié , 
Si  juTques-là  ,  feigneur,  elle  étend  ik  pitié. 
Le  voici  qu'Amintas  vous  amène  à  main'  forte.- 

PLACIDE. 
Pourai-je  retenir  la  fureur  qui  m'emporte  ? 

CLÉOBULE. 
Seigneur,  réglez  fi  bien  ce  violent  courroux». 
Qu'il  n-'ea  échape  rien  trop  indigne  de  vous./X' 


£  dont  il  h.\A  couttÎi  U  fiiibleBe  pn 
^ùlqne  chofe  de  gland  A  de  tn^iquei 
^Vune  von  vm.  V&  daoi  let  Hartcii  U 
^  prife  d'ane  fuivute  ,  prodoire  lea 
^UgnadimonvEiuiu,  Le  vieil  Amvc» 


«•e»  sdmtnMe  que  P"ee  qu'une  domet 
tique  de  la  mufoa  ■  M  trop  impitleD- 
Ui  c'en  là    «réer   beancflnp  de  rient 
nuit  tel ,  o'eft  muflêi  pctiteitsfiir pe-  ' 
titeS^*. 
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5    C    E    N    S        VI. 


PLACIDE.  DIDYME,  CLÉOBULE. 
PAULIN,  AMINTAS,  troupe  de  foldats. 

AP  L  A  C  I  D  E. 
Proche  ,  heureux  rival ,-  heureux  choix  d'une  ir^we , 
Dont  je  vois  qu'à  ma  honte  enân  l'amour  éclate. 
C'eft  donc  pour  t'enrichir  d'un  fi  noble  butin 
Qji'elle  s'eft  obftinée  à  fuivre  fon  deftinj 
Et  pour  m'ettre  ton  ame  au  comble  de  îa  joye  ,' 
Cet  efprit  déguifé  n'a  point  eu  d'autre  voye  ? 
Dans  CCS  lieux  dignes  d'elle  elle  a  reçu  ta  foi , 
Et  pris  l'occafion  de  fe  donner  à  toi? 

D  I  D  Y  M  E. 
Ah ,  fe^eur ,  traitez  mieux  une  vertu  parfeite." 

PLACIDE. 
Ah,  je  fais  mieux  que  toi  comme  il  feut  qu'on,  la  traite  j 
'  J'en  connais  l'artifice  &  de  tous  fes  mépris. 
Sur  quelle  confiance  as-tu  tant  entrepris  ? 
Ma  perfide  marâtre  &  mon  tyran  de  père 
Auraient-ils  contre  moi  choifî  ton  miniftère  ? 
Et  pour  mieux  t'enhardir  à  me  voler  mon  bien , 
T'auraient-ils  promis  grâce ,  apui ,  faveur  ,  fouticn  ? 
Aurais-tu  bien  uni  leurs, fureurs  à   ton  zèle. 
Son  amant  tout  enfemble ,  &  l'agent  de  Marcelle  2 
Qu'en  as-tu  fait  enfiii ,  où  me  la  caches-tu  ? 

D  I  D  Y  M  E. 
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D  I  D  Y  M  E. 
Derechef  jugez  mieux  de  U  même  vertu. 
Je  n'ai  rien  entrepris ,  ni  comme  amant  fidelle , 
Ni  comme  impie  agent,  des  fureurs  de  Marcelle  , 
Ni  fous  refpoir  âatteur  de  quelque  impunité  , 
Mate  par  uii  pur  effêc  de  géncroûté  : 
Je  le  nommerais  micui!.  Ci  vous  pouviez  comprendre' 
Par  quel  zèle  un  chrétien  oÇe  tout  entreprendre. 
La  mort  qu'avec  ce  nom  je  ne  puis  éviter  , 
Ne  vous  tailTe  aucun  lieu  de  -vous  inquiéter. 
Qyi  s'aprète  à  mourir*  qui.court  à  {es  Tupliccsa 
N'abaiflè  pas.  fon  arae  à  cês.moUes.délicesi    ■: 
Et  prêt   de  rendre  compte  à  fou  juge  éternel  t 
n  craint  d'y  porter  même  un  defir.  criminel.  ^  . 
J'ai  fouftrait  Théodore  i  la  rage  infenfée ,  ^ 
Sans  bleffer  fa  pudeurdé  la  moindre  ipçnfée  j      .y 
Elle  fuit ,  .&,  fans  tache ,  où  rinfftire  fon  Dieij  i .    j 
Ne  m'en  demandez  point  ni  l'ordrç  ^  ni  .le  lieu  i      -.. 
Comme  je  n'en  préteas  ni  iàveur ,  ni  fiilaif e , 
J'ai  voiilu  l'^orer  ,  aBii  de  le  mieux,  taire. 
PLACIDE.  , 

Ah  ,  tu  me  fais  ici  des  contes  fupef  Ans  ; ,  ■'  .    .i 

J'ai  trop  été  crédule  ,  &  je  ne  le  fuis,  plus..  ^ 

Qjioi,  fans  rien  obtenir,  fans  même ,  rien  .prétendra, 
Un  zèle  de  chrétien  t'a  feït  tout  entreprendre  ? 
Quel  prodige  pareil  jamais  s'eft  rencontré  ? 

D  I  D- Y  M  E.  ,  ..  .        ' 

Paulin  vous  aura  dit  comme  je.fujs  .ciïtré  j    ,  ■ 
Prêtei  l'ocdJle  au  tefte ,  &  puniflez  enfuit^  ;  , .,    j 
Tout  ce  qye  vous  ■  verrez  de.  cwpable  en  ià .  fuite. 
P.  Corneille.     Tome  I U.  Ff 
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THÉODORE, 


PLACIDE.. 

Di,  mais  en  peu  de  mots,  &  (ïlr  que  les  tourmens 
M'auront  bientôt  vengé  de  tes  déguifemens; 

D  ID  YM  E. 
La  princeSe  à  ma  vue  également  atteinte 
D'étonnemetit  ,  d'horreur,  de  colère  ,  &  de  crûote^ 
A  tant  de  paillons  ezpofée  à  la  fois , 
A  perdu  quelque  tems  Pufage  de  la  voix. 
Auin  j'avais  l'audace  encor  fur  le  vifage  » 
Qui  parmi  ces  mutins  m'avait  donné  paflage  ^ 
Et  je  portais  encor  fur  le  front  imprimé 
Cet  infolent  orgueil  dont  je  l'avais  armé. 
EnBn  reprenant  canir ,  ArriU  ,  rae  dit.eUe  ^ 
Arrête ,  ■&  m'allait  iàire  une  loi^e  querelle  ; 
Mais  pour  ktâer  agir  l'erreur  qui  la  furprend  » 
Le  tems  étût  trop  cher,   &  le  péril  trop  grand. 
Donc  pour  la  détromper  *  Non,  lui  dis-je ,  madame^ 
Qtulqtu  otitragatx  mépris  dont  vota  traitiez  ma  flame. 
Je  m  viens  point  ici  comme  amant  injipté 
Me  venger  de-  Pohjet  dcmt  je  fias  dédaigHi. 
Une  plus  fabae  ardeiir  règne  tai  cxtir  de  Diurne  *, 
21  vient  de  votre  Ijonnettr  fe  faire  la  vi&ime , 
ie  pi^ar  de  fon  fang ,  ^  t'expr.fer  pour  vota 
A  tout  ce  qiCoferont  là  haine  ,  ^  le  coioroiix. 
Fuyez  foris  mon  habit ,    ©"  me  laijfez  ,  de  grâce  i 
Sotts  le  vôtre  en  ces  lieux  ocaiper  votre  place  i 
Cefi  par  ce  moyen  fetit  qtt'on  peut  vous  garantir. 
Confervez,  iote  vierge  en  faifant  mt  martyr. 

Elle ,  à  cette  prière  encor  demi  tremblant*  > 
Et  mêlant  à  fa  joye  un  refte  d'épouvante  , 
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Me  demande  pardon  d'un  Tirage  étonné  , 

De  tout  ce  que  fon  ame  a  craint,  ou  foupçonné.  ' 

Je  m'aprête  à  l'échange ,  elle  à  la  mort  s'aprète  î 

Je  lui  tens  mes  habits ,  elle  m'oilire  là  tète  , 

Et  demande  à  fauver  un  fi  précieux  bien 

Aux  dépens  de  fon  fkng ,  plut6t  qu'au  prix  du  mien. 

Mais  Dieu  la  perfuade  ,   &  iloCre  combat  ceâè. 

Je  vois  {uivant  mes  vœux  échaper  la  ptiiiccflè. 

PAULIN. 
Oétait  donc  à  deflein  qu'elle-cachait  Tes  yeux. 
Comme  rouges  de  honte  en  fortant  de  ces  lieux  ? 

D  I  D  Y  M  E. 
En  lui  difant  adieu  je  l'en  avais  inflruite  , 
Et  le  ciel  a  daigné  {àvorifer  fa  fuite. 
Seignew ,  ce  peu  de  mots  fuiïit  poiu:  vous  guérir. 
Vivez  Ëuis  jaloufîe>  &  m'envoyez  mourir. 

PLACIDE. 
Hélas  !  &  le  moyen  d'être  fans  jaloufie , 
Lorfque  ce  cher  objet  te  doit  plus  que  la  vie  ? 
Ta  courageufe  adrefie  à  fes  divins  apas 
Vient  de  rendre  un  fecours  que  leur  devait  mon  bras } 
Et  lorfque  je  me  laiffe  amufer  de  paroles  , 
Tu  t'expofes  pour  _elle  ,  ou  plutôt  tu  t'immoles  : 
Tu  donnes  tout  ton  fang  pour  liii  fauver  l'honneur. 
Et  je  ne  ferais  pas  jaloux  de  ton  bonheur  ? 

Mais  ferais-je  périr  celui  qui  Ta  fauvée  ? 
Celui  par  qui  Marcelle  efl  pleinement  bravée  ? 
Qyi  m'a  rendu  ma  gloire  ,  &  prcfcrvé  mon  front 
Des  intames  couleurs  d'un  fi  mortel  atfroiit  ? 
Tu  vivras.  Toutefois  dcfendrais-je  ta  tête , 

Ff  i  j      ■ 
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Alors  que  Théodore  eft  ta  jufte  conquête , 

Et  que  cette  beauté ,   qui  me  tient  fous  fa  loi  , 

Ne  faurait  plus  faiis  crime  être  à  d'autre  qu'à  toi  î 

N'importe ,  fi  ta  flamme  en  eft  mieux  écoutée  , 

Je  dirai  feulement  que  tu  l'as  méritée } 

Et  fans  plus  regarder  ce  que  j'aurais  perdu. 

J'aurai  devant  les  yeux  ce  que  tu  m'as  rendu» 

De  mille  déplaiûrs  qui  m'arrachaient  la  vie, 

Je  n'ai  plus  que  celui  de  te  porter  envie  j 

Je  faurai  bien  le  vaincre,  &   garder  pour  tes  feux 

Dans  une  ame  jaloufe  un  efprit  généreux. 

Va  donc  ,  heureux  rival ,  rejoindre  ta  princeflè  î 
Dérobe  toi  comme  elle  aux  yeux  d'une  tigreflè. 
Tu  m'as  fauve  l'honneur  ,    j'adurerai  tes  jours  ,         " 

Et  mourrai ,   s'il  le  faut ,   moi-même  à  ton  fecours^ 
D  I  D  Y  M  E. 

Seigneur. . , 

PLACIDE. 
Né  me  di  rien.  Après  de  tels  fervices  l 

Je  n'ai  rien  à  prétendre  à  moins  que  tu  périffes. 

Je  le  fais ,  je  l'ai  dit ,  mais  dans  ce  trifte  état , 

Je  te  fuis  redevable ,  &  ne  puis  être  ingrat. 

Fm  dtt  giîatriitne  a9e. 
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ACTE      V. 

s    C'£    N    E       PREMIERE. 
PAULIN,  CLÉOBULE. 


O: 


PAULIN. 


'  U I ,  Valens  pour  Placide  a  beaucoup  d'indulgence  j 
n  eft  même  en  fecret  de  fon  intelligence  : 
C'était  -par  cet  arrêt  lui  qu'il  confidérait  , 
Et  je  vous  ai  conté  ce  qu'il  en  efpérait. 
Mais  il  hiàt  des  chrétiens  l'opiniâtre  zèle  ^ 
Et .  s'il  aime  Placide  ,  il  redoute  Marcelle  y 
II  en  fait  le  pouvoir ,  il  en  voit  la  fureur , 
:Et  ne  veut  pas  fe  perdre  auprès  de  ^empereur. 
Il  ne   veut  pas  périr  pour  conferver  Didymc  ; 
Puifqu'il  s'eft  laifle  prendre  ,  il  payera  pour  fon  ctin\e. 
Valens  faura  punit  fon  ïlluftre  attentat , 
Par  inclination  ,  & ,  par  raifon  d'état  ; 
Et  fi  quelque  malheur  ramène  Théodore, 
A  moins  qu'elle  renonce  à  ce  Dieu  qu'elle  adore  , 
Dût  Placide  lui-même  après  elle  en  mourir  , 
.  Par  les  mêmes  motifs  il  la  fera  périr. 
Dans  l'ame  U.  eft  ravi  d'ignorer  la  retraite  j 
11  fiiit  des  vœux  au,  ciel  pour  la  tenir  fccrette  j 
Il  craint  qu'un  indifcret  la  vienne  révéler , 
Ff    iij 
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o         THÉODORE, 

Effl'oférà  ïienpliis  que  de  diflîmuler. 

CLÉOBULE. 
Cependant  vous  favez  y  pour  grand  que  foït  ce  crimi  » 
Ce  qu'a  juré  Placide  en  faveur  de  Didynte. 
Piqué  contre  Marcelle  il  cherche  à  la  braver , 
Et  hasardera  tout  afin  de  le  fauver. 
It  a  des  amis  prêts ,  il  en  aflemble  encore  i 
Et  fi  quelque  malheur  vous  rendit  Théodore, 
Je  prévois  des  tranfports  en  lut  (i  violens , 
Qîie  je  crains  pour  Marcelle ,  &  même  pour  Valeos.' 
Mais  ar-t-U  condamné  ce  généreiix  coupable  ? 

PAULIN. 
H  rinterroge  encor,  mais  en  juge  ûnpUcabU. 

CLÉOBULE. 
Il  m'a  permis  pourtant  de  l'attendre  en  ce  Heu* 
Poiu:  tâcher  à  le  vaincre  ,  ou  pour  lui  dire  adieu. 
Ah  ,  qu'il  diinperait  un  dangereux  orage , 
S'il  voulait  à  nos  dieux  rendre  le  moindre  hommage  l 

PAULIN. 
Qyand  de  fa  folle  erreur  vous  l'auriez  diverti. 
En  vain  de  ce  péril  vous  le  croiriez  forti. 
Flavie  efl:  aux  abois ,  Théodore  échapée , 
D'un  mortel   défefpoir  jufqu'au  cœur  l'a  fi-apée } 
Marcelle  n'attend  plus  que  fon  dernier  foupir  : 
Jugez  à  quelle  n^e  ira  fon  déplaifir  j 
Et  (i  >  comme  on  ne  pe'ut  s'en  prendre  qu'à  Did3^me , 
Son  époux  lui  voudra  refiifcr  fa  vitîHrae. 

CLÉOBULE.' 
Ahj  Paulin  ,  un  chrétien  à  nos  autels*  réduit 
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Fait  auprès  des  Céfars  un  trot 
H  leur  devient  trop  cher  pour 
Mais  je  le  vois  déjà  qu'on  ami 


SCENE 

PAULIN,  CLÉOBU] 
D  ID  YM 

|.  CLÉOBU 

J^Ycante ,  fouSre  ici  l'adieu  i 

Et  me   donne  un  moment  que 

L  Y  C  A  N  ' 

J'en  ai  l'ordre,  &  je  vais  difpi 
A  garder  cependant  les  dehors 
Je  ne  mets  point  d'obftacle  à  s 
i&m  tranches  pr<Hntement  d'in 
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-^  C  L  É  O  B  U  L  E. 

V-iE  n'eft  point ,  cher  ami,  le  coeur  txoublé  d'allarnies. 
Que  -je  t'atteiis  ici  pour  te  donaer  des  lafmes  i      ,     . 
*■    ■Uhaftre  plus  bcnin  vient  d'éclairer  tes  jours. 
Il  faut  vivre  ,   Didyme  ,  il  faut  vivre, 
D  I  D  Y  M  E. 

Et  j'y  cours." 
Pour  la'caure  de  Dieu  s'offrir  en  facrifice , 
C'efl:  courir  à  la  via ,  &  non  pas  au  fuplice. 

C  L  É  O  B  U  L  E. 
Peut-êtte  dans  ta  féfte  eft-ce  une  vifion  , 
Mais  l'heur  que  je  t'aporte  eft  fans  illufion, 
Théodore  efb  à  toi  :  ce  dernier  témoignage 
Et  de  ta  palHon ,  &  de  ton  grand  courage, 
A  Cl  bien  en  amour  changé  tous  fes  mépris  , 
Qu'elle  t'attend  chez  moi  pour  t'en  donner  le  prix.' 

DIDYME. 
Que  me  fert  fon  amour  &  fa  reconnaiâance , 
Alors  que  leur  effet  n'eft  plus  eu.  &  Euiflance? 
Et  qui  t'amène  ici  par  ce  frivole  attrait 
Aux  douceurs  de  ma  mort  mêler  un  vain  regret , 
Empêcher  que  ma  joye  à  mon  heur  ne  réponde  , 
Et  m'arracher  encor  un  regard  vers  le  monde  ? 
Aiiill  donc  Théodore  eft  cruelle  à  mon  fort, 

Jufqu'à 
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Jufqiï'i  perfécutcr,    &  ma  vie',  &  ma  mott'î 
DanB  fa  haine  &  fa  flamme  également  à  craindre 
£t  moi  dans  l'une  &  l'autre  également  à  plaindre  ! 

C  LÉ  O  B  U  LE.      .'■   :    []r  . 
Ke  te  %ure  point  d'impoifihilité  .    .    ,  -. 

Où  tu  fais  fi  tu  veux,  trpp  de  fàciMtl, 
Où  tu  n'as  (^u'à  te  fiiire  iin  moi^eot  ije^  centraînÇe. , 

Donne  à  ton  Dieu  ton  cour  ,  aux  nôtres  quelque  ieJEtes 
Un  jeu  d'encens  offerl  au  pied  de  leurs  autels    ,'  .  , 
Peut  égaler  ton  fort  au  fort  des  itni^ortels. 

DIDYJME. 
Et  pour  cela  vers  moi  Tjiif  odore  t'envoye  ? 
Son  efprit  adouci  me  .veut  .par  cette  voyet 

CLÈOB  UL*^. 
Non ,  elle  ignore  encor  que  tu  fois  arrêté  ; 
Mais  ofe  en  fa  faveur  te  mettre  en  liberté  } 
■Ofe  te  dérober  aux  fureurs  de  Marcelle, 
Et  Placide  t'enlève  en  Egypte  avec  elle. 
Où  fon  cœur  généreux  te  laiJTe  entre  fes  bras. 
Etre  avec  fiireté  tout  ce  que  tu  voudras. 

D  I  D  Jf  M  E. 
Va  ,  dangereux  ami  ,  que  l'enfer  me  fufcite  , 
Ton  damnable  ardBce  en  vain  me  follicite  j 
Mon  cœur  inébranlable  aux  plus  cruels  toutmens, 
A  prefque  été  furpris  de  tes  chatouillemens  ; 
Leur  moUeffe  a  plus  iàit  que  le  fer,  ni  la  flamme. 
Elle  a  frapé  mes  fens  ,  elle  a  brouillé  mon  ame  ; 
Ma  raifon  s'eft  troublée ,    &  mon  ftible  a  paru , 
Mais  j'ai  dépouillé  l'homme,  &  Dieu  m'a  fecouru. 
P.  Corneille.    Tome  I  IL  G  g 
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THÉODORE, 


Va  revoir  ta  pareate  i  &  di  lui  qu'elle  quitte 
Ce  ffHu  de  me  payer  par-deU  mon  mérite. 
Je  n'ai  rien  fait  pour  elle ,  elle  ne  me  doit  rien  ; 
Ce  qu'elle  juge  amour  n*e(l  qu'ardeur  de  chrétien  : 
C'eft  la  connaître  mal  que  de  la  reconnaittei 
Je  n'en  veux  point  de  prix  que  du  fouverain  maître  î 
Et  comme  c'eft  lui  feul  que  j'ai  confîdéré , 
C'eft  lui  Teul  dont  j'attens  ce  qu'il  m'a  préparé. 
Si  pourtant  elle  croit  me  devoir  quelque  chofe  , 
Et  peiit  avant  ma  mort  fouftrîr  que  j'en  difpofe  « 
Qy'elle  paye  k  Placide,  &  tâche  à  conferver 
Des  jours  que  par  les  miens  je  lui  vien$  de  fauver  i 
Qu'elle  foie  avec  lut ,  c'eft  tout  ce  que  veut  d'elle 
Le  fouvenir  moiirant  d'iihe  ■  flamme  G  telle. 
Mais  eUe-mème  vlînt ,  hélas,  k  (]}iA  deflein? 
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)IDYME,  THÉODORE,  CL] 
PAULIN.  LTCANl 

tycmtt  fuit  Théo^e ,    &  entre  incontinent  ci 
font  rien  Jîre. 

PD  ID  YME. 
Enlèz-vous  m'arracher  la  palme  de  la  m: 
Madame ,  &  mieux  que  lui  m'expliquant  vo 
Pat  un  channe  plus  fort  m'attadier  à  la  i 

THÉODORE. 

Oui>Didyme,  il  fàuG  vivre,  &  me  lailTer 

C'eft  i  moi  qu'on  en  veut .  c'eft  i  mot  di 

CLÉOBULEil  TbéoJore. 

O  dieux  î  quelle  fiireui  aujourd'hui  vout  ] 

(  à  Paalin.  ) 

mons  le  mal  par  le  dernier  rem< 

■ouver  Placide  i  &  toi,   tire  en  \< 

û  tu  peux ,  la  dernière  riguet 
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jS   ç    £..  NE      1 1  j. 
piDYMEi  THÉ  ODORE,  PAULIN. 

Q'  D  I  D  Y  M  E. 
Uoi!  ne  .craîgiiezr-vous  pas -qu'une,  ra^  ennemie 
Vous  ëilTe  de  nouveau  traîner  à  l'in&mie  ? 

THÉODORE. 
Non,  non,  Flavie /eJl;  mt^rte;  &  Marcelle   en  {ur«nr 
Dédaigne'  un .  châtiment    qui  m'a    fait  tajnt  d'horreuff: 
Je  n'en  ai.  çieu  à  craindre,  &  Dieu  me  le  révèle i 
Ce  n'eft  [4us  que  du  {ang  que  v^t  cette  cruelle  Si, 
Et  quelque  cruaifté.  qu'elle  veuille  e^yer , 
S'il  ne  fiiut  que  du  fang  j'ai  trop  de  quoi  payer. 
Rtn-moi,  ren-mdi  ma  place  affez  &  trop  gardée. 
Pour  me  fauver  l'honneur  je  te  l'avais'  cédée.. 
Jufque-là  feulement  j'ai  fouffert  ton.  iccours  i 
Mus  je  la  viens  reprendre  alors  qu'on  veut  mes  joursk 
Ren,  Didyme,  rcn-moi  le  feulbien  où  j'afpire  ; 
C'eft  le  droit  de  mourir ,  c'eft  l'honneur  du  martyre  ij 
A  quet  titre  peux.tu  me  retenir   mon  bien  ?. 

DIDYME. 
A  quel  droit-Toulcz-Tous  vous  emparer  dû  nriêri?'' 
C'eft  à  moi  qu'apartient ,   quoi   que  vous  puiificz  dire>. 
Et  le  droit   de  mourir,   &  l'honneur,  du  martyre.. 
De  fort  comme  dliabits  nous  avons  fi»  changer,^ 
Et  l'arrêt  de  Vatens  me  le  vient  d'adjuger. 

THÉODORE. 
Tu  t'obftines.  en   vain,  la  haine  de  Marcelle:.^'. 
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SCENE       V  L 

-Z^ÎARCELLE,  THÉODORE,  DIDYME, 
PAULIN,  LYCANTE,  STÉPHANIE. 

AMARCELLEJ  Lycmtt. 
Vec  quelque  douceur  j'en  recrois  la  nouvelle. 
Non  que  mes  déplaiGrs  s*en  puilTent  fuulager  , 
Mais  c'eft  toujours  beaucoup  que  fe  pouvoir  venger. 

THÉODORE. 
Madame ,  je  vous  viens   rendre  votre  vidime , 
Ne  le  retenez  plus  ,  mu  fuite  eft  tout  fon  crime  ; 
Ce  n'eft  qu'au  lieu  de  moi  qu'on  le  mène  à  Tautel  y 
Et  puifque  je  me  montre  il  n'eft  plus  crimineL 
Ceft  pour  moi  que  Placide  a  dédaigné  ïlavïe  , 
C'eft  moi  par  conféquent  qui  lui  coûte  la   vie. 

DIDYME. 
Non,  c'eft  moi  feul ,  madame,  &  vous  l'avez  pu  voitr 
Opi  fauvant  fa  rivak  ai  fiât  fon  défefpoir. 

MARCELLE. 
O  couple  dé  ma  pert«  également  coupable!' 
Sacrilèges  auteurs  du-  malheur  qui  m'accable'. 
Qui  dans  ce  vain-  débat  vous  vantez  à  l'envi  , 
Lorfque  j'ai-  tout  perdu ,   de  me  l'avoir  ravi  ! 
Donc  jufques-  à  ce  point  vous  bravez  ma  colère  ,"- 
Qli'en  vous  fiiifant  périr  je  ne  vous  puis  déplaire  >, 
Et  que  loin  de  trembler  fous  la  punition, 
Vous  j  courez  tous-  deux  avec-  ambition? 

Gg    ii-j- 
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Elle  femble  i  tous  deux  porter  un  diadème  ; 
Vous  en  êtes  jaloux  commt  d*tta  bieii  fuprème. 
L'un  &  l'autre  de  moi  s'eUôtcs  i  robtenir» 
Je  puis  vous  immoler .  &,  ne  puis,  tous  punir  i 
Et  quelque  fang  qu'épande  une  mère  atïUg^e, 
Ne  vous  puniiTant  pas  >  elle  n'eft  pas  vengée  : 
Toutefois  Placide  ftiifle,  &  votre  chlCiment 
Portera  fur  foti  cœut  fes   coups  plus  puiflkmment. 
Dans  ce  gouSire  de  maux  c'eft  lui  qui  m'a  plongée, 
£c  (i  je  l'en  punis ,  je  fuis  aflez  vei^;ée. 

THÉODORE  À  Didyme. 
y?î  donc  enfin  gagné,  Didyme,  &  tu  le  vois, 
L*arrét  e(b  prononcé,  c'eft  moi  dont  on  {kit  choix, 
C'efl;  moi  qu'aime  Placide,  &  ma  mort  te  délivre. 

DIDYME. 
yioA ,  non  I  n  vous  mourez ,  Didyme  vous  doit  fuivre, 

MARCELLE. 
Tu  la  fuivras ,  Didyme ,  &  je  fuivrai  tes  Tccux } 
Un  déplaifir  (î  grancl  n'a  pas  trop  de  tous  deiix. 
Qpe  ne  puts-je  aufli-bien  immolei  i  Flavie 
Tous  les  chrétiens  enfemble ,  &  toute  k  S]Tie  ! 
Ou  que  ne'  peut  ma  haine  avec  un  plein  loiflr 
Animer  les  bourreaux  qu'elle  pourrait  choinr , 
Repaître  mes  douleurs  d'une  mort  dure  &  lente , 
Vous  la  rendre  il  h  fois ,  &  cruelle ,  &  traînante  , 
Et  parmi  les  tourmens  foutenir  votre  fort. 
Pour  vous  faire  fentir  chaque  jour  une  mort  ! 
Mats  je  dis  le  fecours  que  Placide  prépare  j 
Je  fais  TeSôrt  pour  vous  que  fera  ce  barbare) 
Et  ma  ttifte  vengeance  a  beau  fe  confulter , 


y  Google 


T.R  A  G  É  DIE.    Acte  V; 


^3P 


n  me  6iut ,  ou  la  perdre ,  ou  la  précipiter. 
Hâtons-la  donc,  Lycante,  &  courons-y  fur  Theiiref 
La  plus  promte  des  morts  eft  ici  la  meilleure: 
N'avoir  pour  y  defcendre  à  pouffer  qu'un  fpupir , 
Ceft  mourir  doucement ,  mais  c'ell  enfin  mourir  j 
Et  loriqu'un  grand  obflacle  à  nos  foreurs  s'opofe , 
Se  venger  k  demi  c'eft ,  du  moins  quelque  chofe. 
Amenez-les   tous  déur. 

P. A  U  L  I  N. 

Saris  l'ordre  de  Valens? 
Madame ,  écoutas  moins  àes  tranfports   fi  bouiUans  > 
Sur  fon  autorité  c'eft  beaucoup  entreprendre. 
MARCELLE. 
'  S'il  en  demande  compte  ,  eft-ce  à  vous  de  le  rendre  ? 
Paulin ,  portez  ailleurs  vos  confeils  indifcrets  t 
Et  ne  prenez  fouci  que  de  vos   intérêts. 
THÉODORE  à  Didyme. 
Ainll  de  ce  combat  que  la  vertu  nous  donne. 
Nous  fortirons  tous  deux  avec  une  couronne. 

DIDYME 
Oui ,  madame ,  on  exauce  &  vos  vœux ,  &  les  mîeus. 
Dieu ... 

MARCELLE. 
Vous  fuivrez  ailleurs  de  fi  doux  entretiens. 
Amenez-les  tous  deux. 

P  A  U  L  I  N  /«(/. 
■^  '  Qpel  orage  s'aprftte  ! 

Que  je  vois  fe  former  une  horriWe  tempête  î 
Si  Pladde  furvient  ;   que  de  fang  répandu , 
Et  qu'il  en  répandra  s'il  trouve  tout  perdu  ! 
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LH!  Paulin  ,  eft,ce  une  yérili, 

Xltce  une   îllufibn  ,  elt-çe  upe  rêverie  ? 
Viens-je  d'ouîr  la  voix  de  Marcelle  en  fiine  ? 
Ofe-t-elle  traîner  Théodore  à  la  mort? 

PAULIN. 
Oui ,'  il  Valens  n'y  fait  un  généreux  efibrt. 

V  A  L  E  N  S. 
Qyel  effort  généreux  veux-tu  que  Valens  feffe ,     . 

■  Lorfque  de  tous  côtés  il  ne  voit  que  difgrace  ? 
PAULIN.; 
Faites  voir  qu'en  ces  lieux  c'eft  vous  qui  -gouvernez  > 
Qu'aucun  n'y  doit  périr  fî  vous    ne  l'ordonnez. 
La  Syrie  à  vos  loix  eft-elle  affujettie . 
Pour  fouf&ir  qu'une  femme  y  foit  juge  &  partie  ? 
Jugez  d«  Xhéodoçe. 

V  AL  E  N,S.  ■'. 

Et  ^u'en  puis-je  ordonner, 

Qlii 
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Qui  dans  mori  trifte  fort  a;  ferve  à  me  gcnec? 
Ne  la  condamnet  pas,  c'eft.me  perdre  avec  elle  , 
Cett,  m'ezpdfer  en  bute  aux  iiireurs.  de  Marcelle, 
Au  pouvoir  de  fou  frère,  au  coucoux  des.Céfiirs, 
Et  pour  un  vain  efiort  courir  mille  hazards. 
La  condanuter  d'ailleurs  c'eft  faire  ira  parricide  ; 
C'eft  de  ,ni3  psopre  nuaia  nâàUtner  Placide , 
.Ceft  lui  porter  ^u  cœur  d'inévitables  coups. 

PAULIN, 
Placide  donc,  feigneur  ,  «fera  plus  que  tous. 
Marcelle  ji  fait  armer  Lyeaaoe  &  ik  cohorte ,       r  . 
Mais  ùx  Elle  &  &r  eux  il  va  fondre: à  main  forte,'' 
Kérdu  de  forcer  pour  cet  objet  charmant 
Jufqu'i  votre  palais  &  votre  apartemont. 

Prévenez  ce;  défordre,    &  jugez  .quel  cunage 
produit  le   défe^puif  qui  s'oppQfe  à  la  rage, 
£t  combien  des  deux  parts  l'amour  &  la  fureur 
ftalerjont  ià.  des  ^âacles  d'&orreur 

V  A  L  E  N  S. 
N'io^mrte,  laiflbns  faire  &  Marcelle,  &  IHacide. 
Q^  l'amour  en  &tie ,  ou  la   haine  en  décide  j 
Qye  Théodore  en  meura,  ou  .  ne.'  périflè  pas  , 
J'aurai  Jaài  d'excufer  fa  vie ,  ou  fon  trépas.  ■    -    ' '' 
S'il  la  fauve^peut^resn  trouvera  dans  Rome 
Plus  de  cœur  que  de  crime  à  l'ardeur  d'un  jeune  homme. 
Je  l'en  défavoûrai ,  j'irai  Ten  accufer , 
Les  pouder  par  ma  plainte  à  le  favorifer, 
A  plaindre    fon  ^malheur  en  blâmant  fon  audace: 
Céfar  même  pour  lui  me  demandera  graçei 
Et  cette   illufion  de  ma   lïvérité 
P.  Corneille.    Tome  II L  H  h 
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THÉODORE, 


AugmknceiH  tu  glotce  Se   oion  outotKie. 

PAULIN. 
Et  9*U  ne  peitt;  ùatver  cet  objet  qi^il  aâore  ? 
SinMaccallc  k  &t  yeux  int. périr  Théodoce? 

V  A  L  E  N  S. 
MarcrTIc  anoi  ^àns  noï   commis  cet  actentat) 
J'en  faurai.  pMS.  de  lui  feire  lU' crime  d'état, 
A  Tes  reflèntimens  égaler   ma   co1cR-> 

Lui  promettre  vei^aance ,  &  trancher  du  révère». 
Et  n'ayant  point  de  pHce  ea  «et  événement. 
L'en  coiirolet  en  pèce  un  peu  plus  atfément. 
Afea.  iEbim.  avec  )e  tems  pMitont  tadr  fe«  lacme» 

PAULIN. 
Seigneur,  d'im  anà  Ct  grand  c'eft  prendre  peu  d'allanves, 
Plncide  eft  violent ,  &  pour  kt  (çcourâ: . 
Il  périra  lui-même,  ou  fera  tout  périr. 
Si  Afarcelle  y  fuccombe ,  appréhendez  Ton  frÂre  ^- 
Et  11  Placide  y  meurt,  les  déplaîln^  d'un  pèr«^ 
De  grâce ,  prévenez  ca  fiinefte-  faazard. 
Mais,  que  vois^je  '{ '  Peut-être  il  eft  déjà  tïop  tflids 
Stéphanie  entre  ici  de. pleuirs- toute  trempée. 

V  A  L  E  N  S. 
Théodore  à  Marcelle  eft  Cma  doute  échapje  «.. 
Et  runour  de  Pladd*  a. bravé  foa  effiirt; 
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VALENS,  PAULIN,  STÉPHANIE 

m  ,  V  A  L  E  N  S  <i  Stiphmh. 

iVlArcelIe  a  donc  ofe  les  tramer  à  h  mort. 

Sans  mon  fu,  fans  mon  ordre,   &  fon  audace  extrême... 

STÉPHANIE. 
Seigneur ,  j^euiez  fa  perte ,  elle  eft  nvorte  elle-màme. 

VALENS. 
EUe  eft  morte  !  ' 

STÉPHANIE. 
Elle  Peft. 
VALENS. 

Et  Placide  a  commis. .  ^ 
STÉPHANIE. 
Non.  ce  n'eft  en  elFet  ni  lui  ni  fes  amis; 
Mais  s'il  n'en  eft  l'auteur ,  au  moins  il  en  eft  CEOife. 

VALENS. 
Ah,  pour  moi  Tun  &  Tautre  eft  une  même  choie > 
Et  puiTque  c'eft  l'elFet  de  leur  immitié. 
Je  dois  yenger  fur  lui  cette  chère  moitié. 
Afais  aprcn-moi  fa  mort,  du  moins  fi  tu  fas  vue. 

STÉPHANIE. 
De  l'efcalier  à  petne  elle  était  defcendue, 
Qtf'dle  ^er<joit  Placide  aux  portes  du  palais  > 
Suivi  d'un  gros  armé  d'amis  &  de  valets. 
Sur  les  bords  du  perron  foudain  elle  s'avance , 
Hh    ij 
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Et  preflant  fa  fureur  qu'accroît  cette  préfence, 

fien,  dit-elle,  viat  voir  C'ffet.  de.ton  fecours  ; 

Et  fans  perdre  de  tems  en  de  plus  longs  difcoiurs. 

Ayant  fait  avancer  l'une  &  fautre    viAime , 

D'un  côté  Théodore,  &  de  l'autre   Didyme , 

Elle  lève  le  bras ,  &  de  la  même  main 

Leur  enfonce  à  tous  deux  un  poignard  dans  le  feio. 

V  A  L  E  N  S. 
Qyoi ,  Théodore  eft  morte  ? 

STÉPHANIE. 

Et  Didyme  arec  elle, 
■V  A  L  E  N  S. 
Et  l'un  &  l'autre  enfin  de  la  main  de  Mwoelle? 
Ah,    tout  eft  pardonnable  aux  douleurs  d'im  amante 
Et  quoi  qu'ait  fait  Placide  en  fon  reflentiment. . . 

STÉPHANIE. 
H  n'a  rien  fait ,  feigneur  ;   mais  écoutez-  le  rcftc  :' 
Il  demeure  immobile  i  cet  objet  fonefte  j 
Qiielque  ardeur  qiii  le  '  pouffe  à  venger  ce  malheur, 
Pour  en  avoir"  la  force  il  a  trop  de  dbuleur  ; 
Il  pi!it,  il  frémit»  il  tremble,  il  tombe,  il  pâme,. 
Sur  fon  cher  Qéobule  il    femble  rendre  Pâme. 

Cependant' triomphante  entre  ces  dèurmourans  , 
Marcelle  les  cojitempl'e  à  fes  pieds  exptrans, 
Jouit   dé  fa  vtngeance ,   &  d'u»  regard  avlde- 
En  cherche  les  douceurs  Jufqu'au  xcout  de  Placide;, 
Et  tantôt  fe  repaît  de  leurs  derniers  foupîrs-,- 
Tantôfr  goûte'  à  pleins  yeux  fe&  mortels  déplaifirs  ^ 
Y  mefure  fa  }<^e ,   &  trouve  plus  charmante 
La  douleur  de  l'amant 'que  -la  mort- de-  ramante;.  ' 
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'  Nous  témoigne  un  dépit  qu'aptes  ce  coup  làtal , 
Pour  être  trop  feofible,  il  fent  trop  pçu  fpn  mal» 
En  hait  fa  pamoifon  qui   !a  laiiTe  impunie  , 
Ab  péril   de  fes  j»urs  la  fouhaite  'finie. 
Mais  à  peine  il  revit ,  qu'elle  haufle   b  voix  % 
Je  liai  pas  réfolti  de  mourir  i  ton  choix , 
Dit-elle,   ni  d'attendre  à  rejoindre   Flavier 
Qtie  ta  rage  infolente  ardoime  de  ma  vie. 
A  ces   mots  furicufe ,  &  fe  'per{;ant  le  flanc 
De  ce  même  poignard  fumant  d'un  autre  fang,' 
Elle  ajoute  :    Va ,  traître  ,  à  qui  /épargne  un  crime , 
Si  tu  veux  te  venger ,.  cherche  une  autre  viSimei 
Je  .meursy  mais  fai  de  quoi  rendre  grâces  aux  dieux  r 
Fuifqiu  je  meurs  veinée ,  ^  vengée  à.  tes  yeux. 
Lors  même  dans  fa  mort  confervant  fon  audace  , 
Elle  tombe ,  &  tombant  elle  choîfîc  fa  place  , 
D'où  Jbn   ccil  lemble  encor  à  longs  traits  fe  foûleï 
Du  fang  des  malheureux  qu'elle  vient  d'immoler. 

r  A  L  E  N  S.. 
Et  Placide  ^ 

STÉPHANIE. 
■  J'ai  fui  voyant  Marcelle  morte. 
De  peur  qu'une  douleur  &  fi  Jufte  &  fi  forte 
Ne';  vengeât..'  Mais,   feigneur,  je  l'àpergois  qui  virfit. 

VALONS. 
Arrête ,  de  faibleffe  à-  peine  il  fe  foutient ,. 
Et  d'ailleurs  à  ma  vue  il  faura  fe  contraindre. 
Ne  crain  rien:  mais,  ô  dieux,  que  j'ai  moi-même  à  craindre,  a) 


a)  Cette   fin    eft  Fusefte ,  mai*  elle    I  parce  qu'on  ne  s'int^rcfTe  i   pêrrànne. 
n'eA  nnUement  toncbaote.    Fourqtioi  ?    '  A  quoi  bon  intituler  img/dit  chiititnnt 

•  ■  Hh  if  j 
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VA  LE  N  s,  PLACIDE,  CLEO  BU  LE, 
PAULIN,  STÉPHANIE,  troupe  de 
foldats. 

^  V  A  L  E  N  s. 

V^Léobule ,  quel  fàng  coule  fur  fes  habits  ? 

CLÉOBULE. 
\x  ilen  propre,  feigneut. 

V  A  L  E  N  S; 

Ah,  Placide!  ah,  mou  fils.î  ^ 
PLACIDE. 
B.etire-toi,   cruel. 

V  A  L  E  N  S. 

Cet  ami  G  6del!e 
îTa  pu  rompre  le  coup  gui  t'immole  à  Marcelle  î 
Ql^i  font  les  alfaflîns  '. 

,Ç  L,  É  O  B  U  L  E. 

Son  propre  défefpoir. 
y  A  L  E  N  S. 
Et  vous  ne  deviez  pas  le  craindre  &  U  pr^oic  ? 


ce  malheurenz  ouvrage  7  Saporont  que 
TlMort  fût  de  U  religion  de  fes  pires  , 
Xarettt  D'en  eft  pu  moini  Furiettfe  de 
b  perte  de  là  fille  ,  que  Ftaciir  a  dé- 
daignée ,  &  qnt  eft  motte  de  h  fièvre  ; 
ell*  n'en  tue  pas  moins  Tbhiiire  i  elle 
ne  t'ea  taë  pat  moins  eUe-mime  ;  FUci- 
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ActE 

CLEO  BU  L  Ë. 

Je  l'ai  craint  &  prévu  jilfqtfà.  faifir  fes  armes  j 

Mais  comme  après  ce  foin  'fea  avais  moins  d'allarmesi 

Embraflknt  Théodore,   urt  foitéfte  faazard 

A  fait  déflbiis  fa  riwin  reilcontter  ce  piAgnatd , 

Par  où  fes  défflaîfîfs  cfompant  rrià  prévoyàhce.  ^^ 

V  A  L  E  N  â. 
Ah  ,  falah-a  avoir  fi  peu  de  défiance  2 

P  L  A  C  ï  D  E. 
R.ens-^  grâces  au  ciel ,  heureux  père  &  mari  > 
Far4à  "t'eft  confèrvé  ce  pouvoir  fi  chéri , 
Ta  dignité  dan».  Pjiriie  à  ton  fils  préférée' , 
Ta  propre  vie 'enfin  par4à  fed  aâurée  ï 
Et  ce  fang  qu'un  amoor  pleinement'indigné 
Peut-être  en  fes  tranfports  n'aurait  pas  épargné; 
Pour  ne  point  violer  les  droits  de  la  naiflance , 
n  falait  que  mtm  bras  s'en  mit  dans  l'impulOance  y 
Ceft  par-là  feulement  qu'il  s'eft  pu  retenir  r 
Et  je  me  fuis  puni  de  peur  de  te  punir. 

Je  te  punis  pourtant,  c'eft  ton  fang  que  je  verfev 
Si  tu  m*aimea  ■  encor  ,  c'eft  ton  fein  que  je  perce  i 
Et  c'eR;  pour  te  punir  que  je  viens  en  ces  lieux , 
Four  le  moins  en  mourant  te  bleâer  par  les  yeux. 


ancUmat  remuée  en  ^Tcnr  de  cenit 
dmt  le  ftng  eft  téptadu.  Ce  n'eft  pu 
le  meurtre  qai  toache,  c'eft  Vintitit 
qu'on  prend  aux  nillieareiix.  Jamiii 
CarnnSt  n'a  cheichi  eette  gitndc  & 
principale  partie  de  !tt  tragédie  i  il  a 
ionné  tOQt^  llutrigue,  &  fouvent  i 


riatrlgoe  pins  embrouillée  qu'intéreflan- 
te.  Il  a  élevé  l'ame  quelquefois ,  il  a 
excité  l'admiratioii  i  il  ■  prefque  toa- 
jouri  négligé  Ice  denx  graDiii  pivots  àa 
tragiqoe,  la  terreur  &  la  pitié.  Il  a  fait 
trèi-i3rement  répandre  dei  Urmet.- 
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E     X 


DE     THEO  DORE. 


'  XjA,  repréfentacion  de  cette  tragédie  n'a  pré  eu  grand'  édîatV  * 
&  fans  chercher  des  couleurs  à  la  luftiÊw ,  ]t  Veux  bien'' ne 
m'en  prendre  qu'à  fesdé&uts  ,■  &-tii  croiiri!  irial'fiiitei  puifqu'elle 
a  été  mal  fuivie.  J'aurais  téVt  de  %'oppdfer  au  jugement  du 
public  î  il  m'a  été  trop  avantageux  en  d'autres  ouvrages ,  pour 
le  contredire  en^celui-ei;  &  A  je  l'accufais  d'erreur  ,  ou  d'in- 
julHce  pour  ThéoJon ,  mon  exemple  dohnerait  lieii  -k  tout  le 
monde  de  {<>Bp);onner  des  mêmes  chofès  les  arrêts  quHI  a  pro- 
noncés en  ma  feveur.  Ce  a'eft  pas 'toutefois  TanS  quelque  fttii- 
fadKon ,  que  je  vois  la  meîllture  Bc  la  plus'  f^e  'partie  de  mes 
^ùges  imputer  ce  mauvais  ihccès  à  l'idée  de  la  profHtutîon  qU'oh 
n'a  pu  fouffrir ,  bien  qu'on  l^t  aflci  qu'elle  n'aurait  point  d'ef- 
fet; &  que  pour  en  exténuer  l'horrfeaf ,  j'aye  employé  toiit  d» 
■que  Tart  &  l'expérience  m^ohtpû  fournir  de  rumîère  t  pou- 
vant dire  du  quatrième  »5te  de  cette  pièce,"  qii'è  je  nccrofe 
pas  en  avoir  fait'aucun,  où  les  dtverfes  paQîons  foient  ména- 
gées avec  plus  d'adcelTe  ,  &  qui  donne  plus  de  lieu  k  làirc 
Toir  tout  le  talent  d'un  "excellent  a<aeur.  Dans  cette  difgrace 
j'ai  de  quoi  Gongratiilsir  i  la  pureté'  de  notra  fcène',  de  voir 
-qu'une  hiftoire-qui  :Ëiit  le  plus  bel  ornement  du  fécond  livre 
des  vierges  de  faint  Ambroife  ,  {è  trouve  trop  licentieufe  pour 
y  itre  fupottée.  <^'eûl-en- dit ,  fi  comme  ce  grand  dodteur 
de  l'ég^iffl  »  j'eulTe  ^t  vok  cette  vierge  dans  1&  Heu  infrune  'i 


*  Elie  devrait  avoir  £tit  booconp  de  i  d'hnt  n'oTenuent  teprérenter  nat  clteiUe 

bruit  ;  la  ptoftituKon  avxit  dû  févdtcr  j  pièce,  fùt-ïUc  païUttméitt  écrite, 

-tout  le  moade.    Ln  coincent  aujoiic-  |  -       ,          ' 

P.  ComeiSe.     Tome  III.  li 
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fi  j'euâe  décrit  les  diverfes  agitations  de  fon  ame  pendant  qu'elle 
y  fiit  ?  ,G>J'eliBe  peint  letf ,  tropbles  Qu'elle  re'flentk  au  prwnier 
moment  qu'elle  y  vit  entrer  Did)fme'i  C'eft  là-deflus  que  ce 
grand  fiiiat;  iittt  triompher  cette  éloquenoe  qui  convettitûint 
.  Augiiftin  y  &  c'«ll;.povr  ce  ipeâadç  qu'il  invite  partîculiéremeiït 
les  viergpsà  ouvrir  lesyeuK.  Je  \'ai  dérobé  à  ,1a  vue,  &«*- 
tant  que .  je  ,  l'ai  pCt  >  4  4'imi)gination  de  mes  auditeurs  ;  iSc 
après  y  avoir  confumé  toute  mon  induftrie ,  la  modeftie  de 
nçtre  théâtre  a  délàvoué  ce  peu  que  la  nécelEté  de  mon  fujet 
,m'a.  fçrcé  -d'en  feire  connaître. 

Je  ne  yeux  pas  toutefois  me  flatter  jufqu'à  dire  que  cette 
âçhcufe  idée  dt  été  le  feul  défaut  de  ce  poème.  A  le  bien 
.examiner,  -s'il-  y  a  quelques  cara^res  vigoureux  &  animés  > 
xomme  ceux^  de  Plaà^  &  de  MaraUe ,  il  y  en  a  de  traînans  , 
.^121  ne  peuvent  avoir  grand  charme  ,  ni  grand  feu  fur  le 
.Uiéatre.  Celui  de  TbéoJore .  eft  entièrement  froid.  Elle  n'a  au- 
cune paUton  qui  l'agite  ;  &  U  même  où  Ton  zèle  pour  Dieu 
.q^i  occupe  toute  Ton  ame  devrait  écl^er  le  plus ,  c'«it<à-dire , 
dans  fa  oiMiteftation  avec  Didyme  pour  le  martyre ,  je  lui  ai 
adonné  n  peu  de  chaleur ,  que  cette  fcène  bien  que  très-courte 
jie  hiSe  pas  d'ennuyer.  Aui£  >  pour  en  panier  fakiement,  ujie 
.vierge  &  martyre,  fiir ,  un  diéatre ,  n'eft  autre  chofe  qu'up 
.terme  ,  ,qui  n'a  ni  jambes ,  ni  bras  ;  &..par  conféquent  point 
d'aiUon.  ,.'        . 

Lç  carac^re  ie  Vahts  reflèmble  trop  i  celui  de  Félix  dans 
ToljKttBf  ^  &  a  même  quelque  diolè  <}e  plus  bas ,  en  ce  qu'il 
fe  ravale  à  craindre  fa  femme  ,  &  n'ofe  s'oppofer  à  fcs  fit- 
reurs ,  bien  que  dans  l'ame  il  tienne  la  parti  de  fon  £1s.  Tout 
■gouverneur  qu'il  eft ,  il  demeure  les  bras  croifés  au  cinquième 
8^  1  quand  il  les  voit  prêts  à  a'etttr'tmmoler  L'un  à  l'autre  > 
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&  éttsnct  l«  Ibsoèv  do  leur  haide  tAutneUp  «.pour  &  ranfer 
ânSçiXé  du  ptM  fbct.  La  adnnaidànce  qu»  Bîmde,  Ton  fils  a  ' 
de  «âfte''lAflefie  d'âme..  Eût  qv'U  le  regarde  fi  \»£fi  comme 
<ui  efclave  de  MarctUe  ,  ^u'il  ne  daigne  pas  s'adteflèr  à  lu^ 
potiil  obtenir  ce  Qu'U  fouhaits  en  ivrtsxt  de  fa  maltrelTe ,  fâchant 
bieii  ttii*il  le  Jmit  inutUetnenL  H  tàrae  im«ux  fç  jetter  aux 
pieds  de  cette  ittaràcre  inqtérÎBufe:,  qu'il  hsit  &  qu^l.a.  bra- 
vée ,  que  de  perdre'  des  prière»  &  des  foupics  auprès  d'va  père 
qui  raime  dans  le  ftmd  de  rame,  &  n'oferatt  rjen  lui  accorder. 

XÀ  réfte  eft  àflêz  ingésieufement  conduit }  &  la  maladie  d^s 
Thvk ,  fa  mort ,  &  les  violences  des  défefpvtdt  de  .&  mère  qui 
h  venge',  -ont  SiSèa  de  judefis.  J'avais  peint  des  h^es.trop 
envenimées  pour  -ânir  autrement ,  Se  j'esifle  été  ridicule ,  û 
j'eoflè  fait  faire  au  fai^  de  ces  martyi»  le  même  efiet  fur  lei 
cceurs  de  MàrceUe  &  de  PhcUt ,  que  fait  celui  de  Fofyai3e£ut 
.ceux  de  Félix  &  de  fmËne.  La  mort  de  ThéoJore  peut  fervix 
dé  pmtve  i  ce  que  dit  Anftote  ,  ^  quand  un  tmumi  tue  fvm 
eimtmi ,  H  m  fexàte  far4à  miame  fitU  Jaiu  Pâme  Jet  fp^meiert, 
Tlacide  en  peut  feire  nràtre  ,  &  purger  *  enfuite  ces  forts  atta^ 
themens  d'amour  qiKl  ibnt  cau&  de  Ton  malheur}  mais  les 
funeftes  dêferpoirs  de  Marcelle  &  de  Flatàf^  bien  que  l'une  ni 
Tautre  ne  fafie  de  pitié  ,  '  font  encore  plus  capables  de  purger 
1*opihiltrcté  i  -fiàre  des  -marii^es  par  ferçe,  &  à  jip  fe  pnuK 
départir  du  pri^  qu'on  tn  Bat  par  uni  accommoKlenlent  -  d« 
famille,  entre  des  enfuis ,  dont  les  volontés  ne  s'y  oonfaritamt 
point,  quand  ils  font  venue  «i  Age  de  l'exécuter. 


•  Pbcitt  nï  petit  rîeo  purger;  ft'ïl  1 
fenit  i  foahaiter  que  Onuitt  eût  purgé  \ 
le  recaeîl  de  ftt  camn  de  cet^e  în&ine 


4<lioè   E  indigne  de  Te  tatrtKr  ivec  le 
m  &  CtaM.  i  -i-     ..       .      . 
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ïjï      EXÀlVtENÎJÏ  THÉODORE. 


L'unité  de  jour  '&  de  lieu  fe  reiicontre  en  eettt  pièce  y  mais 
je  ne  fais  s'il  n'y  a  point  une  diqilicité ,  d'àûjon, ,  en  ce.  que 
Théodore  échapée  4'un  péril ,  fe  rejette  danb  un  autre  de  Ton 
propre  mouvement  L'hiftoire  le  porte;  mais  la  tragédie  n'eft 
pas  obligée  de  repréfentcr  toute  la  vie  de  fon  héros,  ou  de 
fun  héroïne  i  &  doit  ne  s'attacher  qu'à  une-  «âBon  propre  au- 
théâtre.  Dans  l'hiftoiré  même  j'ai  trouvé  toujours  quelque  chfife 
à  c&réi  en  cette  offre  volontaire  qu'elle  feit  de  fa  vie  aux  bour. 
reâux  de  Didym.  Elle  venait  d'échaper  de  la  proiHtution,  & 
Ii'avait  aucune  aflurànce  qu'on  ne  l'y  condamnerait  point-de 
nouveau,  &  qu'on  accepterait  fa  vie -en  éo^nge  de  fa  pudi- 
fcité-',  qu'dn  avait  voulu  facrifier.  Je  r«i  faavée  de  ce  périls, 
lion-feulernent  par  uiie  révélation  de  Dieu,  -qu'on  £e  conten- 
terait 'de  fa  mort,  maisr  encore  par  une  raifon  aflez  vraifem- 
blable ,  que  MarceiU  qui  vient  de  voir  expirer  &  fille-  unique 
entre  fes  bras ,  voudrait  obftinément  do  fang  pour  fa  ven- 
geance.  Maiy  avec  "toutes  ces  précautions  ,  je  ne  vois  pas  cmH-' 
ment  je  pourrais.  julHfieT  ici  cette  duplicité  de  péril  après 
l'avoir  condamnée  dans  Horace:  La  feute-  couleur  qui  pourrait 
■y  fervir  de  prétexte ,  c'eft  que  la  pièce  ne  ferait  pas  achevée , 
û  on  ne  lavait  ce, que  devient  Théodore  après  être  échapée  de 
l'inlàmie ,  &  qu'il  n'y .  a  point  de  fin  glorieufe  ,  ni  même  lai» 
fonnable  pour  elle,  que  le  martyre; ,. qui  ef);  hiftorique  ;  du 
moihs  l'imagination  ne  m'en  offre  point:  Si  les  maîtres  de  l'art 
:*TCuleBif  canf(!ittir  que  cette  néceilité  de  feire  connaître  ce  qu'elle 
devient ,  fuffife  pour  réunir  ce  nouveau  péril  à  loutre  ,  &  em- 
pêcher qu'il  n'y  ait  duplicité  d'aiflion  ,  je  ne  m'opoferaj  pais 
.ï  leur  jugement ,  mais  aulH  je  .n'en  apellerai .  pas  » -^uand  ilis. 
la  voudront  condamner. 
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PREFACE 


DE    LEDITEUR. 


Rc 


^OooauME  ne  refièmlile  pas  plus  à  fontfie ,  que  Pont^.à 
Qima ,  &  Ornia  au  Cid.  C*eft  çettç  variété  qui  cantâérifa  le 
vrai  génie.  Le  fujec  en  eft  auifi  ^and  &  aui£  terrible  que 
celui  de   TbAhJorf  eft  bizanrç  &  impraticable. 

Il  y  eut  la  même  rivalité  entre  cette  RoJogune  &  celte  de 
■  Gilbert  j  qu'on  vit  depuis  entre  Ja  Phèdre  de  Racôtr  Se  celle  de 
Prado».  La  pièce  de  (^hfrt  &t  jouée  quelques  mois  avant  celle 
de  CemtUU ,  en  1^4^.  :  elle  mourut  dès  ià  naii^ançe ,  malgré 
la  proCe<ftion  de  Moti/îeur,  fils  de  Louis  XHI,  &  lisutentuit- 
général  du  royaume ,  k  qui  GiHert ,  réfident  de  la  reioe  Chrif- 
tine  la  dédia.  La  reine  de  Suède  ,  &  le  premier  prince  de 
France  ne  foutinrent  point  ce  mauvais  ouvrage  y  comme  depuis 
l'bâtel  de  Bouillou  &  l'hâtel  de  Neyers  foutinrent  la  PbèJre  de 

En  vain  le  réfident  préfente  k  Ibn  «Itefle  'royale ,  dans  fan 
épttre  dédicatoire  ,  la  géniraife  RoJi^ime ,  fertme ,  &  mère  dfs 
-deux  .pfus  grands  monarques  de  PAjie,  En  vain  compare-t>il  cette 
Rodogutte  il  M}njiear  ,  qui  cependant  ne  lui  reâembldt  en 
rien.  Ce  mauvais  ouvrage  fut  oublié  du  protedeur  &  du  pu- 
blie. 

Le  privilège  du  réiîdent  pour  Ùl  Rodogune,  eft  du  S-  jan- 
vier iSAfS.  :  elle  fitt  imprimée  en  février  Itf47'  Le  privilège 
ile  Conteilk  eft  du  13.  avril  Ï641S ,  &  ià  RoJc^me  ne  fiit  im- 
primée qu'au  3a  janvier  1547.  Ainll  la  RoJogime  de  (^nteiUe 
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ne  parut  fur  le  p»piec  qu'un  an ,  ou  environ ,  après  1m  rcpré- 
Tentations  de  k  pièce  de  GUhtrt ,  c'eliÂ-d^re  *  un  an  aprèt  que' 
cette  pièce  n'exiftait  plus. 

Ce  qui  eft  étrange  *  c'efl  qu'on  retrouve  dans  les  deux  tra- 
gédies précifément  les  mêmes  fîtuations  ,  &  fouvent  les  mêmes 
-ientimen»  que  ces  ûtuations  amènent.  Le  cinquième  ade  eft 
ditTérent }  il  ell  terrible  &  patétique  dans  ComeiUe.  Gilbert  crut 
-rendre  fa  pièce  intéreiTante  en  rendant  le  dénouement  heureux; 
&  il  en  Et  Tafte  le  plus  &oid  &  le  plus  inGpide  qu'on  p&t 
mettre  for  ie  théâtre. 

On  peut  encor  remarquer  que  Rodogme  joue  dans  la  pièce 
d*!  Gilbert  le  r6k  que  Conuilk  donne  à  Géop^itre ,  &  que  (?«£• 
kert  a  falfifié  l'hifioire. 

D  eft  étrange  que  CorueilU  dans'  fa  préface,  ne  parle  point 
d'une  relTémWance  Ci  frapantc.  Bernard  de  Fotitmelle  ,  dans  la  vie 
de  Corneille  fon  oncle,  (  on  la  trouvera  dans  le  dernier  tome) 
nous  dit  que  Corneille  ayant  fait  conËdence  du  plan  de  la  pièce 
i  un  ami,  cet  ami  indifcret  donna  le  plan  au  téfident ,  qui 
contre  le  droit  des  gens ,  vola  Corneille.  Ce  trait  eft  peu  vrai- 
femhlable.  Rarement  un  homme  revêtu  d'un  emp'oi  public  fe 
déshonore  ,  &  fe  rend  ridicule  pour  (î  peu  de  chofe.  Tous  le« 
'  mémoires  du  tenu  en  auraient  parié  -j  ce  larcin  aur^t  été  une 
choi'e  publique. 

On  parle  d'un  ancien  roman  de  Radotait  ;  je  ne  l'ai  pas  vu  ; 
c'eft ,  dit-on ,  une  brochure  /«.g",  imprimée  chez  Somrtunille  » 
-qui  fervit  également  au  grand  auteur  &  au  mauvais.  Corneille 
lembelUt  le  roman,  &  Gilbert  le  gâta.  Le  £tt1e  nuiGc  aulR  beau- 
coup à  Gilbert  %  car  malgré  les  in^Ittés  de  Comàlle ,  il  y  eut 
autant  de  ditfêrence  entre  fcs  vers  &  ceux  de  fes  contempo- 
rains 
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A     MONSEiGN  EUR, 


MONSEIGNEUR 


LE     PRINCE. 


Mon 


SEIGNEUR» 


Rojqgune  fe  frifmte  À  votre  altère  avec  quelque  Jbrte  Jà  emu 
fonce  y  ^  ta  peut  croire  qu^  après  avoir  fait  fa  bonne  fortune  ,  ■•. 
vous  JéJaigniez  Je  la  prendre  en  votre  p-ote9ioit.  Elle  a  trop  Je 
connaijjance  Je  votre  bonté  ^  pour  craindre  que  vous  veuillie^  Mffer 
votre  ouvrage  imparfait,  &  hà  Jimer  la  continuation  Jes  grâces 
dota  vous  lui  ave:i  été  fi  prodigue.  Ceft  à  votre  itlufire  fu§rage 
qu'elle  ejl  obligée  Je  tour  ce  ^ elle  a  reçu  d'aplaudijfemeta }  ^  les 
favorables  regards  Jont  il  vous  plut  fortifier  la  faiblejfe  de  fa  naif 
'  fonce  ,  lui  donnèrent  tant  d'éclat  ^  de  vigueur  ,  jh'iV  femblait  que 
vous  eujfiez  pris  plmftr  à  répandre  fur  elle  un  rayon  Je  cette  gloire 
qui  vous  environne  ,  ^  à  lui  faire  part  Je  cette  facilité  de  vairt~ 
are  qià  voiu  fuit  partout.  Après  cela  ,  MONSEIGNEUR  ,  quels 
hommages  peut-elle  rendre  à  V.  A.  qui  ne  foient  au-dejfous  de  ce 
qtCelle  hd  doit  ?  Si  elle  tâche  à  Ità  témoigner  quelque  reconnaiffànce 
par  r admiration  Jefei  vertîis  ,  oit  trouvera-t-elle  Jes  éloges  dignes  de 
cette  main  qui  fait  trembler  tous  nos  ennemis ,  Ç5'  Jont  les  coups  d'effai 
fiirent  fignolés  par  la  défaite  des  premiers  capitaines  Je  ^Europe  ? 
V.  A.  fut  vaincre  avant  qu'ils  fe  pujfetit  imaginer  qtCelle  fàt  com- 
battre i  ^  ce  grand  courage  qui  n'avait  encor  vk  la  guerre  tpa 
dans  les  livres ,   efaça  tout  ce  qu'il  y  avait  lU  Jes  AlexanJres  ^ 
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■  tUs  Céfars ,  fi-tit  ^Cù  partit  à  U  the  ^tote  arvtée.  La  ghiérak 
eottfiemathn  oit  la  perte  dt  notre  grand  monarque  nous  avait  pion* 
gés ,  eHJlait  foitgaeH  Jt  tlor  aiverfaires  en  un  tel  poha ,  quUls  ofaier^ 
fe  perfitader  qHe  ài  ft^e  de  Sxicroi  dépendait  laprife  de  Paris,  ^. 
PatÂdité  de  leur  otfAition  dévorait  déjà  le  cieur  d'un  n^yaume ,  dont 
Us  penfmênt  avoir  fttrpris  Us  frontières.  Cependant  les  premiers  »n- 
racles  de  votre  valeur  renversèrent  fi  pleinement  toutes  leurs  ejpércat^ 
ces  y  (pie  ceux-là  mime  qià  s''étaieia  promis  tant  de  conquêtes  fur 
nous ,  virent  terminer  la  campagne  de  cette  même  année  par  celler 
que  vous  fîtes  fur  eux.  Ce  fitt  par-Jà,  Monseigneur,  »  que  vont 
commentâtes  ces  grandes  vi&oires  que  vous  avez  toujours  fi  bien  cfjoi- 
ftesy  qu^ elles  ont  honoré  deux  régnes  tout  à  la  fois,  comme  fi  c'eJit 
été  o-op  peu  pour  V.  A.  £  étendre  les  hortas  de,  titat  faas  celui-ci, 
fi  elle  tCeta  en  mime  tenu  effacé  quelques-uns  des  malheurs  qui  s'é- 
taient  mêlés  aux  longues  profpérkit  de,  /îtfiKre.  jhimtvHle ,  Pbilis- 
hoftrg  &  Norlinghen  étaient  des  lieux  funejies  pour  la  France  i  elle 
lien  pouvait  entendre  tes  noms  fans  gémir ,  elle  ne  pommait  y  porter 
fa  penfie  fans  foupirer  t  '^  ces  mimes  Ueux  ,  dont  le  fouvenir  lai 
arrachait  des  foupifs  ^  des  gémijfemens,  font  devenus  les  éclatantes 
marques  de  fa  nouvelle  félicité  y  les  dignes  occafians  de  ces  feux  de 
joie  ,  ^  les  glorieux  fujets  des  aSions  de  grâces  qu^elle  a  rendues  au 
ciel  pour  les  triomphes  que  votre  courage  invincible  en  a  obtenus. 
Difpenfez  moi,  MONSEIGNEUR,  de  vous  parler  de  Diinierqia: 
fépuife  toutes  les  forces  de  mon  imagination ,  &  je  ne  conçois  rien 
fà  réponde  à  la  dignité  de  ce  grand  ouvrage,  qtd'nous  vientd'ajfu- 
rer  t  Océan  par  la  prife  de  cette  fameufe  retraite  de  corfaires.  Totu 
nos  havres  en  étaient  comme  ajfiégés  >  il  n'en  pouvait  ichaper  un 
vaiffeau  qu'à  la  merci  de  leurs  brigandages;  ^  nous  en  avons  vU 
fouvent  de  pillés  à  la  vue  des  mêmes  ports  dont  ils  venaient  de  faire 
voile  :   &  miàntenaiu  par  la  conquête  d'une  feule  ville,  je  vois  d'un 
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cèté  nos  »ters  léres ,  nos  cèles  affranchies-,  notre  ammurce  rétabli, 
h  racine  de  nos  maux  fubUcs  cOKpée  i  Se  mitre  cité  la  Flandre  oit- 
verte  ,  reinbotichitre  de  [es  rrvières  captive,  la  forte  de  fon  fecotirs 
fermée,  la  fource  de  fon  abondance  en  notre  pouvoir i  &  ce  qtie  je 
vois  n'ejl  rien  encor  cai  prix  de  ce  que  je  prévois ,  Jî-tèt  que  V.  A.  y 
reportera  la  terreur  de  fes  armes.  Difpenfez  taoi  donc,  MONSEI- 
GNEUR., deprofaifer  des  effets  fi  merveilleux,  Ç^  des  attentes  fi 
hautes,  par  la  haffeffe  de  mes  idées,  ^  par  Pitnpàffance  de  mes  «^ 
prenions  i  ^  troievez  bon  que  demeurant  dans  un  refpeShieux  filen- 
ce ,  je  t{ ajoute  rien  ià  qtCune  protejîation  trèf4nviolahU  d'être  toutt 
ma  vie, 

MONSEIGNEUR^ 


VOTB.K     AlTESSI^ 


X>e  trài -hnnibte ,  ft  trèi  •  oB Jifliuit 
&  trit-p«flîoiui£  fîîrvitsiir  , 
E:     Co&HEILLE. 
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AFFIAN    ALEXANDRIN 


,  Au  livre  des  Guerres  de  Syrie  fur  la  fia 


D^ 


fEmitritu ,  funtommi  Ktcoiwr ,  roi  de  Syrie  ,  entrant  la  guerre 
contre  les  Parthes  ,  &  étant  devenu  leicr  prifottmer  ,  vécut 
dms  la  cour  de  leur  roi  Phraate ,  dent  il  ipotifa  la  fiettr  ,  nommée 
Rodogune.  Cependant  Diodotus  ^  domtfiique  des  rois  précédent, 
s'empara  du  trbne  de  Syrie ,  ^  y  fit  ajfoir  un  Alexandre  ettcor 
enfant,  fils  d'Alexandre  le  bâtard j  ^  d'ime  fille  de  Ptoloméi. 
Ayant  gouverné  ^elque  tems  comme  fon  tuteur  ,  il  fe  défit  de  ce 
malheureux  pttpHle ,  @  etU  tinfolence  de  prendre  bli-mème  la  cw~ 
romte  ,  fiaus  un  nouveau  nom  de  Tryphon  <pCil  fe  donna.  Mtàs 
Aiaiochus ,  frère  du  roi  prifonnier  ,  ayant  apris  à  Rhodes  fa  cap- 
tiviti  i  ^  les  troubles  ^m  Pervaient  fiàvie  ■,  revint  dans  le  pays,  oit 
ayant  défait  Tryphon  avec  beaucoup  de  petite  y  il  le  fi*  mourir  :  de 
là  il  porta  fes  armes  contre  Phraate ,  bù  redemandant  fon  frère , 
^  vaincu  dans  «ne  bataille  «  il  fe  tua  bli-mème.  Démétrius  re- 
tourné en  fon  royaume,  fut  tué  par  fa  femme  Cléopatre ,  ipti  kti 
drejfa  des  embucixs  ,  en  hmie  de  cette  féconde  femtne  Rodogune 
qu'il  avait  époufée ,  dont  elle  avoit  conçu  une  telle  indignation , 
tpie  four  s'en  venger  elle  avait  époufé  ce  mime  Axtiochus ,  frire 
de  fon  mari.     EUe  avait  eu  deux  fils  de  Démétrius ,   Vun  nommé 
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Seiaiats,  &  P autre  Antiochtts ,  dont  elle  tua  le  premier  îtu»  cotip 
Jejlécbe  fi-tèt  qu'il  eut  fris  le  Jiadème  après  la  mort  de  fon  père  , 
fait  qu^elle  craignit  qu'il  ne  la  voulût  venger ,  foit  que  Pimpètuojtté 
de  la  mime  fwear  la  portât  à  ce  ttouveau  parricide.  Antiochus 
Iiti  fiiccéda ,  qiâ  contraignit  cette  mauvoife  mère  de  boire  le  poifon 
tpt^tlle  lui  avait  préparé,     Cefi  ainfi  qiCelle  fut  enfin  punie.  \ 

Voilà  ce  que  m'a  prêté  l'hiftoice ,  où  j'ai  fiHangé  les  clrconC 
tances  de  quelques  incidens,  pour  leiir  donner  plus  de  bien- 
fcance.  Je  me  fuis  fervi  du  nom  de  Nicanor  plutôt  que  de 
celui  de  Démétrius  ,  à  çaufe  que  le  yers  foufïrait;  plus  aifê^ 
ment  l'un  que  l'autre.  J'ai  fupofé  qu'il  n'avait  pai  encor 
époufé  Kodogune  ,  afin  que  fes  deux  fils  puflent  avoir  de  l'a- 
mour  pour  elle  ,  fans  choquer  les  fpeAateurs  ,  qui  euffent  trou? 
vé  étrai^e  cette  paflîon  pour  la  veuve  de  leur  père,  fi  j'eufli 
fuivi  l'hiftoire.  L'ordre  de  leur  naiflànce  incertain,  Rodogune 
prifonnière  quoiqu'elle  ne  vint  jamais  en  Syrie ,  la  haine 
de  Cléopatre  pour  elle  ,  la  propolltion  fanglante  qu'elle  fait  i 
fes  fils ,  celle  que  cette  princeâè  eft  obligée  de  leur  faire  pour 
fe  garantir  ,  l'inclination  qu'elle  a  pour  Aiitiochus ,  &  la  ja- 
loufe  fureur  de  cette  mère  qui  fe  réfout  plutôt  à  perdre  fes  fils 
qu'à  fe  voir  fujette  de  fa  rivale,  ne  font  que  des  embelliflè- 
mens  de  l'invention,  &  des  acheminemens  vraîfemblables  à 
l'effet  dénaturé  que  me  préfentait  l'hiftoire  »  &  que  les  loix  du 
poënie  ne  me  permettaient  pas  de  changer.  Je  l'ai  même 
adouci  tant  que  j'ai  p&  en  Antiochus,  que  j'avais  fait  trop 
honnéte-hotnme  dans  le  refte  de  l'ouvrags ,  pour  forcer  à  la  fin 
fa  mère  à  s'empolfoimer  elte-même. 

On  s'étonnera  peut-être  de  ce  que  j'ai  donné  à  cette  tragé- 
die  le  nom  de  Rodogune,  plutôt  que  celui  de  Clcopatre,  fur 
qui  tombe  toute  l'EK^Uon  tragique  >  &  même   on  poura  douter 
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G  la  liberté  de  la  poeHe  peut  s'étendre  jufqu'à  feindre  un  fu- 
jet  entier  fous  des  noms  véiitables  ,  comme  j'ai  fait  ici ,  où 
depuis  la  narration  du  premier  ade  qui  fert  de  fondement  au 
relie,  jufques  aux  effets  qui  paraiflent  dans  le  cinquième,  il 
n'y  a  rien  que  l'hiftoire  avoue. 

Pour  le  premier ,  je  conteJTe  ingénument  que  ce  poëme  de- 
vût  plutùt  porter  le  nom  de  Cléopatre  ,  que  de  Rodogune  : 
mais  ce  qiii  m'a  fait  en  ufer  ainfi ,  a  été  la  peur  que  j'ai  eue 
qu'à  ce  nom  le  peuple  ne  fe  laifTât  préoccuper  des  idées  de 
cette  fameufe  &  dernière  reine  d'Egypte,  &  ne  confondit  cette 
reine  de  Syrie  favec  elle,  s'il  l'entendait  prononcer.  C'eft 
pour  cette  même  raifon  que  j'ai  évité  de  le  mêler  dans  mes 
vers ,  n'ayant  jamais  feit  parler  de  cette  féconde  Médée  que 
fous  cehii  de  la  reine  ;  &  je  me  fuis  enhardi  à  cette  licence  d'au- 
tant plus  librement  que  j'ai  remarqué  parmi  nos  anciens  mat. 
très  ,  qu'ils  fe  font  fort  peu  mis  en  peine  de  donner  à  leurs 
poèmes  le  nom  des  héros  qu'ils  y  iaifaient  paraître,  &  leur 
ont  fouvent  Mt  porter  celui  des  chœurs ,  qui  ont  encor  bien 
moins  de  part  dans  t'aâion  que  les  perfonnages  épifodiques- 
comme  Rodogune,  témoin  les  Trachiiiiennes  de  Sophocle,  que 
nous^  n'aurions  jamais,  voulu  nommer  autrement  que  la  mort 
d'Hercule.. 

Pour  le  fécond  pMnt ,  je  le  tiens  un  peu  plus  diffidle  à  ri. 
foudre ,  &  n'en  voudrais  pas  donner  mon  opinion  pour  bonne  ; 
j'ai  cru  que  pourvu  que  nous  confervailions  les  effets  de  l'hif- 
toire ,  toutes  les  circonftances ,  ou  comme  je  viens  dé  les  nom- 
mer, les  achévemens ,  étaient  en  notre  pouvoiri.au  moins  je 
ne  penfe  point  avoir  vu  de  régie  qui  reftraigne  cette  liberté 
que  j'ai  prife.  Je  m'en  fuis  aflez  bien  trouvé  eu  cette  tragé- 
die i  mais  comme  j«  l'ai  pouCée    encor  plus   Itmt  dans.  Héra- 


,y  Google 


2â4 


ARGUMENT. 


cUus  que  je  viens  de  mettre  fur  le  théâtre  ,  ce  fera  en  le 
donnant  au  public  que  je  tâcherai  de  la  juftifier  ,  fi  je  vois 
que  les  favaiis  s'en  offenfcnt  ;  ou  que  le  peuple  en  murmure. 
Cependant  ceux  qui  auront  quelque  fcrupule^  m'obligeront  de 
confidcrcr  les  deux  Eieiîlres  de  Sophocle  &  d'Euripide  ,  qui 
confervant  le  même  effet,  y  parviennent  par  des  voies  fî  dif- 
férentes ,  qu'il  faut  néce^rement  conclure  que  l'une  des  deux 
eft  tout-à-fait  de  l'invention  dé  fon  auteur.  Ils  pouront  encor 
jetter  Tœil  fut  Tlphigénie  m  Taiiris ,  que  notre  Ariltote  nous 
donne  pour  exemple  d'une  parfaite  tragédie ,  &  qui  a  bien  la 
mine  d'être  toute  de  même  nature ,  vu  qu'elle  n'eft  fondée  que 
fur  cette  feinte  que  Diane  enleva  Iphigénie  du  facrifîce  dans 
une  nuée  ,  &  fupofa  une  biche  en  fa  place.  Enfin  ils  pou- 
ront prendre  garde  à  l'Hélène  d'Euripide,  oii  la  principale 
aiftion  &  les  cpifodes  ,  le  nœud  &  le  dénouement  font  entier 
rement  inventés  fous  des  iioms  véritables. 

Au  reftc  ,  fi  quelqu'un  a  la  curiofité  de  voir  cette  hîftoire 
plus  au  long ,  qu'il  prenne  la  peine  de  Ure  Juftin ,  qui  la  com- 
mence au  trente-fixiéme  livre  ,  &  l'ayant  quittée  la  reprend 
fur  la  fin  du  trente-huitième ,  &  l'achève  au  trente-neuvième. 
Il  la  raporte  un  peu  autrement ,  &  ne  dit  pas  que  Cléopatre 
tua  fon  mari,  mais  qu'elle  l'abandonna,  &  qu'il  fut  tué  par 
le  commandement  d'un  des  capitaines  d'un  Alexandre  qu'il  lui 
.  oppofe.  Il  varie  aulfi  beaucoup  fur  ce  qui  regarde  Tryphon 
&  fon  pupille  qu'il  nomme  Antiochus  ,  &  ne  s'accorde  avec 
Appian  que  fur  ce  qui  fe  paffe  entre  la  mère  &  les  deux  fils. 

Le  premier  livre  des  Machabces  aux  chapitres  ii.  13.  14.  & 
If.  parle  de  ces  guerres  de  Tryphon  ,  &  de  la  prifon  de  Dé- 
mctrius  chez  les  Parthes  ;  mais  il  nomme  ce  pupille  Ajitiochus 
ainG  que  Juftin,  &  attribue  la  défidte    de  Tryphon  à  Antio- 


chus 
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S  £ls  de  Démétrius  &  de  Cléopatre. 
LNTIOCHUS.l 


ACTEUR    S. 

C  L  É  O  P  AT  R  E ,  reine  de  Syrie ,  veuve  de  Démétrius  Nicanor. 

SÉLEUCUS.  ; 

AI 

RODOGUNE,  fœur  de  Phraatcs ,  roi  des  Parthes. 

TÏMA  GENE,   gouverneur   des  deux  princes. 

OR  O  N  T  E ,  ambafladeur  de  Phraatcs. 

L  A  O  NICE,  fœur  de  Timagène ,  confidente  de  Cléopatrc, 


ta  fcèm  efi  à  Sélatde  ,  Jaas  U  palais  rtyal. 
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TRAGÉDIE. 
ACTE      PREMIER. 

s    C    B    N    s      r    B.    £    M    I    S    K    S. 

LAONICE.TIMAGE  NE. 

L  A  O  N  I  C  E. 


B 


«)Jt_jNpiK  ce  j 


!  jour  ppmpeux,  cet  heureux  jour  nous  luit» 
Qpi  d'un  trouble  il  long  doit  diiTiper  la  nuit  > 
Ce  grand  jour  où  l'hymen  étoufi^nt  la  vengeance , 
Entre  le  Farthe  &  nous  remet  l'intelligence , 
Affranchit  fa  princeJTe,  &  nous  fait  pour  jamais 


a)  Btjm  a  jtttr  femfeax ,  ctthtureux 
jour  mui  bât  ^c.  ]  A  ce  magnifiqut 
débat  qui  innûoce  Is  réunion  entre  1> 
Perfe  &  U  Syrie  ,  &  U  nomioation  d'un 
roi ,  &c.  on  croirait  que  ce  font  des  prin- 
ces qui  parlent  de  ces  grands  intérêts  , 
(  quoiqu'un  prince  ne  dife  guèrev  qn'nn 
>»ut  cft  pompeux.)  CefontmalhenTCU- 
femcDt  deux  (ubalternes  qui  ouvrent  la 
pî^ce.  CtmiiMt  dam  fan  examen.dit  qu'on 
lui feproclu  cette  faute  :  Uétaitprerque 


le  feul  qui  eAt  iprii  tnx  &aniiaîi  i  juset. 
Avant  lui  on  n'était  pas  difficile.  11  n'.y  ■ 
go jtes  de  connaifleurs  quand  il  n'y  t  pqiitf 
de  modèles. 

Les  défauts  de  cette  expofitîon  ,  font.t 
i".  qu'on  ne  fait  point  qui  parlcii^.  qu'on 
ne  lait  point  de  qui  Ton  p«rlei  j",  qu'on 
ne  fait  point  où  l'on  parle.  Les  premier* 
vers  doivent  mettre  le  fpeOateui  au  fait 
autant  qu'il  eà  pollible. 

Ll    ij 
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Du  modf  de  la  guerre  un  lien  de  la  paix  ; 

h)  Ce  grand  jour  eft  venu  ,  mon  frère ,  où  notre  rcùic  , 

CelTaiit  de  plus  tenir  la  couronne  incertaine,    ' 

Doit  rompre  aux  yeux  de  tous  fon  filence  obftiné , 

De  deux  princes  jumeaux  nous  déclarer  l'aîné  > 

Et  l'avantage  feul  d'un  moment  de  naiflance , 

Dont  elle  a  jufqu'ici  caché  la  connailTance , 

Mettant  au  plus  heureux  le  fceptre  dans  la  main. 

Va  faire  l'un  fujet ,  &  l'autre  fouverain. 

Mais  n'admirez-vous  point  que  cette  même  reine 

c)  Le  domte  pour  époux  à  l'objet  de  fa  haine  » 
Et  n'en  doit  faire  un  roi ,  qu'aôn  de  couronner 

d)  Celle  que  dans  les  fers  elle  aimait  à  gêner  ? 
Rodogune  par  elle  en  efclave  traitée , 

f  )  Par  elle  va  fe  voir  fur  le  trône  montée , 
Puifque  celui  des  deux  qu'elle  nommera  roi 
Lui  doit  donner  la  main  &  recevoir  fa  foi. 


*  )  ft  gruti  jour  tfi  venu ,  mon  fihrt , 
BÙtMrt  Ttiitt.}  Quelle  reine?  elle  n'eft 
pji  aommie  dans  cette  tciae. 

On  ne  dit  poim  que  l'on  Toit  ea  Syrie, 
te  il  budraît  le  dire  d'abord. 

e')  Sa  baini  ]  Te  raporte  1  l'époux  qui 
«ft  le  fttbftsntif  le  plus  voifin.  Cepen- 
dant l'auteur  entend  la  baim  de  CUop,i- 
■trii  ce  Tout  de  ces  fautes  de  grammaire 
dans  lefqueltes  CtrneiUt  qui  ne  châtiait 
pas  Ton  ftilc ,  tombe  Tonvent  ;  &  dans  leC- 
quelles  R„cini  ne  tombe  jamais  depuis  Au- 
iromaqut. 

i  }  CtBe  que  dmi  Its  fin  eSt  aimtit  à 
glntr.  2  Le   mot  ghiir   ae  Cgnifie  parmi 


nom  qu'embarraflér  ,  inquiéter.  Ainlî 
fyrrhui  dit  A  Aniromi^iit ,  Ab  !  qne  tous 
me  gênez!  Il  vient  ï  la  vérité  originai- 
rement de  gibtant ,  vienx  mot  tiré  d«la 
bible,  qui  fignifie  torturr,  f'if<"*i  nisi> 
jamais  il  n'eft  pris  en  ce  dernier  lens. 

*  )  Far  eBt  fiva  voir  fur  U  Irênr  man- 
ier, n'eltpasfirançiis.  Une  machine  eft 
montée  par  quelqu'un;  une  reine  n'eft 
pas  montée  au  tr6ne  par  un  autre.  Et 
va  revoir  montée  eft  ridicule. 

/)  Faurltmitax  admirer.  ]  Cet  ne  fe 
raporteà  rien,  Scfeurltmiiux admirer t& 
un  peu  du  ftile  comique. 

g)  Trouvez  bon,  je  vtm  f^t,    fi'''-] 
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T  I  M  A  G  E  N  E. 
/)  Pour  le  mieux  admirer  g  )  trouvez  bon,  je  vous  prie  , 
Ope  j'aprenne   de  vous  les  troubles  de  Syrie, 
J'en  ai  vu  les  premiers ,  &  me  fouviens  encor 
h)  Des  malheureux  fuccès  du  grand  roi  Nicanor; 
i)  Qyanddes  Faithes  vaincus  preâant  l'adroite  foite, 
U  tomba  dans  leurs  fers  au  bout  de  fa  pourTuite. 
Je  n'ai  pas  oublié   que  cet  événement 
*)  Du  perfide  Tryp^on  fit  le  foulèvement. 
Voyant  le  roi  captif,  la  reine  défolée  , 
n  crut  pouvoir  faiCir  /  )  la  couronne  ébranlée  i 
Et  le  fort  favorable  à  fon  lâche  attentat 
Mit  d'abord  fous  Tes  loix  la  moitié  de  Tétat. 
La  reine  craignant  tout  de  ces  nouveaux  orages  , 
m  )  En  fut  mettre  à  l'abri  fes  plus  précieux  gages  i 
Et  pour  n'expofer  pas  Tenfance  de  fes  fils , 
»  )  Me  les  fit  chez  fon  frère  o  )  enlever  à  Memphis. 


Tout  cela  reHemble  trop  à  nue  conrer- 
fitioa  (smiliire  de  deux  domeftiqnes  qui 
l'entretiennent  in  avmtotei  de  leuii 
mûtrei  fans  ancnn  art. 

b)  Dti  naâituTiiec  /ucch.  ]  •SWrJf  veut 
dire  an  propre,  éTc'nement  heureux  i  mut 
il  eâ  permit  de  dire,  maibiarm* ,  mai' 
mûx,  fioitfit  facctr. 

O  Quimd  iti  Paribn  vaincus  fnftmt 
fadrcile  fititi-  ]  Il  lémUe  qu'il  ait  prelK 
tel  Partbes  de  fuir.  L'auteur  vent  dire  que 
,  Nicmar  ponirainit  le«  Parthes  Biïuit. 
.  t)  Duftrfilt  Tryphott.'i  Le  Tpeâiteur 
ne  fait  pai  quel  eft  ce  Tryfboti  i  il  faUit  le 
dire. 


I)  Lt  caurgnnt  ArmUr.'J  Un  empire, 
nn  trdne  peut  itre  jbranU  ,  ntaji  non  pu 
une  coaronne.  Il  faut  toujours  que  lamt- 
taphore  Toît  juRr. 

m)  En  fut  m^tr'r  à  Fabri  ]  eft  louche  & 
incorreft.  Su  fbii  fricina  p^a.  Le  mot 
de  gages  féal  n'a  aucun  Ten)  que  quand 
il  Cgnifie  apointemeni.  Il  a  regu  fes  ga- 
ges. Mais  il  faut  dire  les  gages  de  mon 
byntcn  pour  figaifier  mes  en^s. 

n  )  AteliiJSt  nitvtT ,  ]  phrafe  louche. 
Elle  peut  fignifler  ,  les  fit  enlever  de 
mes  bras ,  on  m'ordonna  de  les  enlever. 
En  ce  dernier  feni  elle  eft  manvaife. 

b)  Si^Nwr  d ^«fMfiliir ,]  eft  Impropre. 

Ll   iij 
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Là  nous  n'avons  rien  là  que  de  la  renommée  , 
Qui  "par  un  bruit  confus  f  )  diverfement  femée  , 
N'a  porté  jufqu'à  nous  ces  grands  renverfemen» 
Qye  fous  robfcurtté  de  cent  déguifcmens. 

L  A  O  N  I  C  E. 
Sachez  donc  que  Tryphon  ,  après  quatre  batailles , 
q  )  Ayant  fû  nous  réduire  à  ces  feules  murailles , 
En  forma  r  )  tôt  le  fiége ,    &  pour  comble  d'effroi , 
Un  faux  bruit  s  )  s'y  coula  touchant  la  mort  du  roi. 
Le-peupte  épouvanté,  qui  déjà  dans  fon  ame 
Ne  fuivait  qu'à  regret  les  ordres  d'une  femme , 
Voulut  forcer  la  reine  à  choifir  un  époux. 


Elle  Ici  porta,  iMconduidt  iMcmphis, 
les  cacha  ilani  Memphi).  &iltvtT  à  Mim. 
^»,  {îgiliCetoiit  ]»cootrairet  mlrvrrà, 
figDÎfie,  Utrè,  d/rchtrà,  mbvtrbPid- 
taJSum  i  Tteyi ,  tnltwr  Hilhu  à  Pirit. 

pyaver/tHciitfinUi.}  Il  ne  faudrait 
pat  imiter  cette  phnfe  ,  quoique  l'idée 
{bit  intelligible.  On  ne  dit  paa ,  fener  la 
rtneamiét,  comtne  on  dit  dans  le  difconn 
familier  ,  ftintr  un  bruit,  Ia  rtiomm/e  di- 
vrrfimmt  fm4t  far  un  brait ,  cela  n'eft 
pai  Français.  La  niTon  en  eft,  qu'un 
brait  ne  Kmc  pat ,  &  qne  toute  méta- 
phore doit  ttre  d'une  extrême  jnltelTe. 

{  ^  Ayant  Ji  ima  rUmrt  à  ai  fiulei  tnu- 
rùUUi.  ]  Quelles  font  ces  murailles  ?  Ne 
falait-il  pasd'abardnommet  JiKr«ci(?  Ce 
font  là  ilet  hutei  coBtre  l'ait ,  non  pas 
un  manque  de  génie.  Cet  onbli  des  cou- 
venaiiccs  ne  diminue  point  le  mérite  de 
l'invcntioa. 


r  )  7<)t  ]  ne  fe  dit  pins ,  il  cft  derenti 
bas. 
i)^jeeaU,1  n'eft  pas  d'un  ftile  noble. 

r)  Oejara  fin  mari  niert  ,  t^éfanTofi» 
Jrire.  ]  Il  femUe  qu'elle  fponfa  fon  pro- 
pre frète.  Ne  devait  •  on  pas  exprîmei 
qu'elle  éponfa  le  frère  de  fon  mari  ?  L'au- 
teur ne  devait-il  pas  lerer  cette  petite 
équivoque,  avec  d'autant  plus  de  foin, 
qu'on  pouvait  époufer  Ton  frère  eu  Perfe, 
en  Syrie,  en  Egypte ,  i  Athènei ,  en  Fa- 
leftine;  cen'eft  U  qn'une  très-lésèten^ 
gligenee,  maisilbuttoujonn  fairevoir 
combien  il  importe  de  parler  purement 
fa  langue  &  d'être  toujours  clair. 

«  )  Vrgit  montra  fiiMin  et  a«tfiil  fi" 
bdmire.  ]  Montrer  une  chofe  bonne  on 
mauvaife ,  utile  on  dangereufc ,  ne  figni^ 
fie  pas  montrer  que  cette  chofeefttelle, 
prouver  qu'elle  eft  telle.  Il  montrait  fet 
blefiiirec  mortellei,  ne  ditpast  ïlmoiu 
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Que  pouvait-elle  faire,  &  feule  ,  &  contre  tous? 
/)  Croyant  foti  mari  mort ,  elle  époufa  fon  frère  ; 
u  )  L'effet  montra  foudain  ce  conleil  falutaite. 
X  )  Le  prince  Antiochus  devenu  nouveau  roi  » 
Sembla  de  tous  côtés  y  )  traîner  l'heur  avec  foi  : 
La  viftoire  attachée  au  progrès  de  fes  armes  , 
« }  Sut  nos  fiers  emiemis  rejetta  nos  allarmes  ; 
Et  la  mort  de  Tryphon  dans  yn  dernier  combat , 
a  )  Changeant  tout  notre  fort ,  lui  rendit  tout  l'état. 
h  )  Quelque  promefle  alors  qu'il  eût  faite  à  la  mère 
De  remettre  fes  fils  au  trône  de  leur  père  , 
n  témoigna  ii  peu  de  la  vouloir  tenir , 


trait  que  Tes  blefTuTes  étaient  inorteltcs. 

x)  Lt  frhtct  Âithcbta  devinu  (witMOK 
rti.  3  Cf  mot  nauvtau  cil  de  trop  ,  U  gtte 
le  Teni  &  le  vers. 

y  )  Traîner  tbtKt  mw  Jij.  ]  On  a  lUja 
remarqné  qne  rbeiit  ne  Te  dit  plai  ;  auit 
on  ne  trûne  tvec  foi  ni  l'bnr  iv  le  *«•■ 
hiar.  Trahur  donne  tonj«Ui»  l'idée  de 
quelque  chofe  de  donloDrenx  on  d'hiuni- 
liant  i  on  ttiJne  fa  misère ,  fa  honte  von 
trains  nne  vie  ob(cure.  L«  rois  vaincui 
étaient  trsinéi  an  capitole.  Et  tr»inifmi% 
tnntitur  eutmr  4t  »m  muriùSei.  Le.  mot 
tmiatr  eft  «ncoc  keureafemcnt  employé 
pool  ïlignifier  une  donce  violence ,  & 
■Ion  il  eft  mit  ponr  aitraiutr.  Cbttrinmt, 
jttai,  Iranttnt  Uui  ki  cvars  afri,  fii, 

*)  Sm  uei  Jkrs  Htnttnii  rtjitta  Irtabr. 
w«iO  Le  mot  gft  uapto^m  on  ne  rejette 
point  dH  *ltai>Die*  Cnr  un  antre  eomme  on 
rejette  une  &«e,  nnfonp<jwB&c.fnrnn 


antre.  Lei  allarmes  font  dini  les  hom- 
mes ,  parmi  les  hommes  ,  &  non  fur  In 
hommes.  Ou  ne  peut  trop  répéter  que 
la  propriété  det  termes  eft  toujmirs  fon- 
dée en  raifon. 

■  )  CbvfiM  tant  notre fiTt.}CeUnSèm- 
ble  i  na  gendre  in  gourernenr  de  tonte 
la  provinse.  On  eft  malkenrenrement  obli- 
gé de  remarquer  des  négligences,  des  obf- 
cnrités,  dei  fantes  prefque  à  chaque  vers. 

'  )  ■6"'?"'  f^'S'  "'1^*  V^ii  tùtfaitt 
àlamirc.']  Il  n'eft  pas  dit  qne  eetteveure 
dtffûnm-itiit'CUofatre,  mère  des  denx 
princes ,  &  que  le  roi  Aatiochia  avait  pro- 
mis de  rendre  U  cauronne  aux  enfins  iln 
premier  lit.  Le  fpcélate'nr  a  befoîn  qu'on 
lui  débroullie  cette  hiftoire.  Cltefatri 
n'eft  pas  noonnée  une  feule  fait  dans  la 
pièce.  CMmriBe  en  donne  ponr  ritfon.qn'on 
aurait  pA  la  confondre  avec  h  CUofatrt 
de  Ct^s  mait  il  n'y  a  soère  d'aparcnce 
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Qu'elle  n'ofa   jamais   les  iàire  revenir. 
A/ant  régné  fept  ans ,  fon  c  )  ardeur  militaire 
Ralluma  cette  guerre  ij  )  où  fuccomba  fon  frère  : 
n  attaqua  le  Farthe ,   &  fe  crut  aflez  furc 
e  )  Pour  en  venger  fur  lui  la  prifon  &  la  mort. 
Jufque  dans  fes  états  il  lui  -  porta  la  guerre  ; 
Il  s'y  6t  partout  craindre  à  Pégal  du  tonnerre; 
n  lui  donna  bataille ,  où  mille  beaux'exploîts.  .  * 
/)  Je  vous  achèverai  le  refte  une  autre  fois. 
g  )  Un  des  princes  furvient. 

(  Latmice  veut  fe  retirer.  ) 

SCENE 


que  tes  rpcOatenn  inltruits  ,  qalinftnii- 
fent  bientdt  les  autTCs  ,  enffent  piis  cette 
reine  de  Syrie  pour  la  maitTelTe  de  Cffar. 
Et  puis,  comment  cet  Aittivcbta  ardt-îl 
promis  de  rendre  le  loyanme  anx  deux 
priaccs?  devaient -ils  r^goet  tou  deux 
enfemble  ?  Tout  cela  eft  up  peu  conFu 
dans  le  fonds ,  &  eft  exprima  confiiF^ 
ment  i  plslteuri  leâcun  ea  font  révol- 
tés. On  eft  plus  indulgent  à  U  repréJeiiT 
tatioD. 

c  )  Aritur  milUairt.  ]  Ce  mot  miSbàn 
eft  tecniqne  ,  c'eft-i-dire,  un  terme 
d'art  i  le  fui  militaire,  U  difcipline  miU- 
tmrc  ,  l'snln  mititaire  dt  St.  ijtuit,  U 
faat  en  poelie  employer  Içs  m.oXi£vttriiTe, 
ttOigia^t.    I 

d  ^  ,0à  facnnéa  fan  /virt.  ]  Rien  ne  . 
fait  mieux  voir  la  néceflité  ablblne  d'^ 


crire  purement  que  l'errenr  où  jette  ce 
tnaifuetomha.  II  fait  croire  qn'nn  frire 
à'ântiacbus  [bccomba  daas  cette  nonvelle 
guerre.  Point  du  tout  ;  il  eft  qneftion  dn 
rei  NïcBUor  qui  arait  fuccombé  dans  la 
gufire  précédente  ;  il  Filait  avait Jiieeem' 
té.  Cda  feul  jette  des  obfcnritét  fur  cette 
expolitton.  N'oublions  jamais  que  la  pu- 
reté dn  fUle  eft  d'uus  néoeOîté  indirpen- 
fftfctc. 

Quand  on  Toit  que  celui  qui  conte  cette 
hifioire  s'interrompt  ûux  mile  htgiet  ex- 
fhili  de  cet  âatincbm ,  eraiiit  i  Figd  do 
temrrri ,  g/  9111  dmna  hataib ,  cette  in- 
terruption qui  liiffe  le  fpeâatenr  fi  peu 
inlbuit ,  lui  àte  l'envie  de  s'inftruire ,  ft 
ila  fâlu  tout  l'ait  81.  toute*  las  reffources 
du  s^aiedeCbrwnAlrFaur  renouer  le  fil  de 
l'Intérêt. 
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,S    C   .E    J^   M     IL 

ATîTIOJCHUS,TIMAGENE, 
i  A  O  K  I C  E. 

^NTIOCHUS. 

*)J-'Emeur«,  Laonice; 
Vous  pouvez ,  comme  lui  ,  me  rendre  i  )  un  bon  ©ffice. 

Dans  Pétat  où  je  fuis,  triÛe.,  Se  i)  plein  de  fouci, 
"^i  j'efpère  beaucoup  j  }e  crains  beaucoup  aulH. 
.Un  feul  mot  aujourd'hui  maître  de  ma  fortune  > 


■*  )  Peur  M  mtiftr  fut  bài  ]  Li  eoUT- 
trnâlon  eft  ncm  oUonre  &  «icienfe  ; 
n  Te  raparte  an  Mre ,  &  U  f e  nrperte 
w  Farthe.  l.a  difficulté  d'mploytr  les 
ironomi  &  tet  conjoDâloni ,  faot  rniiie 
à  la  clarté  &  1  VéUgute  ,  aft  kèi-gnnde 
ta- francs. 

y)  y*  -«wtf  adftverai  (r  «)!#  «m  oufrf- 
/itfi.i  ^  du  fiik  comique. 

f  )  CTa  iii  frbmi  fitrvimt.  ]  On  ne 
fait  point  quel  prince  ,  &  Aaioebm  ne  fe 
nsBuBant  point ,  laifié  >le  rpeSateH  in. 

■6)-0n  w  fait  eacw  fi  k'^  Aitàtinit 
on  SHtmaa  qai  parle.  On  ignore  même 
qne  l'nn  eft  Antiotbia ,  l'autre  JKfawM. 
Il  eft  1  rcmatqnn  ^u'OnHaHms  n'eft 
Bommi  qa'au  quatrième  -afte  i  h  bine 

P.  Corneille.     Tome  III. 


3.  &  StUaciu  1  la  fcène  j.  &  qne  CUefatrt 
n'eft  jamais  noomée.  Il  faUit  d'abord 
inftniirelN  fpeftatenrs.  Le  leâeni  doit 
fentîr  U  difficulté  extrême  d'cKpliqnet' 
tant  de  chofct  dam  une  fedle  fcène ,  ft 
de  Ift  'énoncer  d'une  maitiire  intJreOan- 
te.  Mais  voyez  rexpofitian  de  Baj'atrt  i 
Û  y  svait  autant  de  prélintinairsl  dont 
il  làtait  parier.  Cependant  quelle  net- 
teté! comme  ton*  le*  caraOèresTontin- 
DODcii'!  a^ec  quelle  heurenre  facilité 
tout  eft  dérelopé  !  quel  art  admrrible 
dan*  cette  npolition  de  ^«jazet. 

i)  Wi  fan  effiet.  ]  Jamais  ce  mot  Fi- 
milier  ne  doit  entrer  dus  le  Kile  tragi- 
que. 

k  )  PMn  it  fyKt ,  ]    d'tfft  pis  aiTex 
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/)  M'ôte- cm  Amne-à  jamais  lefceptre,  S  Rï)d(JgOlie"i  '  " 

Et  m)  de  tous  les  mortels  ce  fecret  révélé 

Me  rend  le  plus  content ,  ou  le  pius  défolé. 

n  )  Je  vois  dans  le  ha2ard  tous  les  biens  que  j*erpère  * 

£t  ne  pui»  être  heureux  fans  U  niiilheur  d'un  &ére , 

Mais  d'un  frère  H  cher ,  qu'une  fainte  amitié 

Fait  fur  moi  de  fes  maux  rejaillir  !a  moitié. 

o)Donc  pour  moins  hazar<^  j'aime  mieux  moins  prétendre^ 

Et  pour  p  }  rompre  le  coup  que  mon  cœur  n'ofe  attendre , 

9  ).  Lut  cédant  de  deux  bieiis  le  plus  brillant  aux  yeux  > 

M'atTurer  de  celui  qui  m'eft  plus;,  précieux. 


l")  M'èt»  TU  itHBt  i  Jamait  us  fctfUt 
M  AnJcsvnr- 1  II  Tandnit  mJenx  qu'on 
fAt  déjà  qui  eft  Raie^mt.  Il  eA  encoi 
plni  important  de  faire  conniitre  toat 
3'an  couples  perbnaagei  luxqueta  on 
doit  s'int^refTet ,  que  les  événemeiu  par- 
fés  avant  l'aftion. 

m')  Dt  Km)  lii  mertrli  ct/tcrti  rMUJ 
Il  fémble  par  la  phrare  que  ce  fecret  ait 
été  révéli  par  tons  les  mortels.  Oan'in- 
filtc  ici  fur  ces  petites  Faates  que  pour 
(aire  voir  aux  jeunes  auteurs  ^elle  at- 
teotioa  deraaa  Je  l'art  des  vers. 

»)  Jt  veii  daiii  II  tiiinnJ  teui  kl  Ktm 
fuej'y'firrt  ]  eH:  impropre  Se  louche. 
Vririoa  k  bauird  ,  ne  Ggni€e  pas  ,  mon 
bien  eft  au  hasard,  mon  bien  efi  hasardé. 
Cette  expreflion  a'eft  pai  françaife. 

•  )  Donc  feur  inoini  butardir.  ]  Dau 
ne  doit  pfefque  jamaii  entrer  dans  un 
Tcrt ,  encar  moins  le  Bommeacer.  Qim 
imck  dit  très-bien ,  parce  que  l»(kllabc 
pui  ailoneit  la  dureté  de  la  fillafae  dont. 


SuciKt  a  dU ,  yi  fuis  d«*e  m  tfeaM 
it  Ititr  pfa  de  fiâfatci.  Mail  lenurquei 
que  ce  mot  eft  glîDÏ  dans  le  vers ,  &  qnc 
b  mdelTe  eft adoucie  parla  voyelle  qui 
le  fait.  Peu  de  nos  autearfontfû  em- 
ployer cet  enchaînement  harmonie!»  dC 
voyelles  &  de  cenCDonea.  Les  ven  le* 
mjenx  penll*  &  les  ploa  ezaâs  tehotent 
quelquefois.  On,en  ignoreUraifoni  elle 
vient  (ta  déimit  d'harmonie. 

py  Romfri  U  rouf.  ]  Jai  déjà  remsr* 
que  qu'on  ne.tompt  point  un  coup  ;  an 
le  pare  ,.  on  le  détoarne  t  anTaftiblit, 
on  le^  repoufle  ;  de  plus  ,  on  prononce 
•es  mot!  comme  ramfrt  le  fu;  H  faut 
ivitci  cette  éqaivoqne.  Si  l'exprel&oa , 
retnfituncoiip  ,  efl  prife  des  jeux,  com- 
me par  exemple ,  du  jen  de  déi ,  ail 
L'on  dit  roMfC'c  U  cauf ,  quand  on  arrête 
les  dca  de  fon  adverfaiie ,  cette  figura 
alors  eft  indigne  du  fiile  noble. 

f>  Zm!  cMunf  il  ieix  Um  kfkaènU 
Imt  aut  jeux.  ;}  On  eft  étonné  d'abord , 
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Heureux ,  C  Cuis  attendre  r  )  un  fâchAix  droit  traineJTe , 
Four  un  trône  incertain  j'en  obtiens  la  princefle , 
s}  Zt  puis  par  te  'partage  épargner  les  foupirs 
t)  Qsji  naîtraient  de  ma  peine,  ou  de  fes  déplaiûrs! 

Va  le  voir  de  ma  part ,  Tïmagène  ,  &  lui  dire 
k)  Que  pour  cette  beauté  je  lui  cède  l'empire  ; 
Mais  a:  )  porte  lui  fi  haut  la  douceuf  de  régner , 
y)  Q.u'à  cet  éclat  du  tr6iu  il  fe  laiflè  gagner  , 
■Qu'il  s'en  laiflè  éblouir  jufqu'à  ne   pas  connaitre 
A  quel  prix  je  confens  de  l'accepter  pour  maître. 


if h'db  prince  cide  vn  trdne  pour  avali  noe 
iemme.  Cette  feule  idée  fit  tomber  Ftr- 
ibariit,  qui  redemandait  b  propre  fpon- 
ie ,  &  dont  la  verta  ponvait  excufer  cette 
fiUblefle.  Mili  dans  i>nitarâtr  cette  ce£- 
Jlon  eft  la  calaAiophe.  Ici  elle  conimence 
:k  piJce-  Aatiecbui  eft  d^tecnlné  par  fou 
«initié  pour  fou  frère  Siltucui ,  ainU  qâe 
par  foo  amour  punr  Soiegnat.  Ce  qui 
.déplaît  dam  FtrtbariU  ne  déplaît  pai 
icii  tout  dépend  des  circooflances  où 
l'antenr  Imit  mettre  Ces  perronnagei. 
f  eat-étre  eât-il  hlit  t^M'âioiachta  eût  pa- 
ra éperdùment  amourenx,  &  qu'on  s'in- 
téieSit  déjà  it  fa  paflîoa  )  pour  qa'on  ex- 
cna&t  davantage  ce  début  par  lequel  11 
Tenoaceau  trdne. 

r  )  Un  fiebmic  inU  ttintfi.  ]  Le  mot 
-pïopre  rfi  inçtrtain  ;  car  ce  droit  n'éft 
point  flcheuK  pour  celui  qui  aura  le  tr*- 
ne  &  Raiegimt.  Ochtiae  d'afllenn  n'eft 
pat  noble. 

O  £ï  fiw.  ]  C  font  ablàluinent ,  Et 


Jtjtfuts  ffmpur  âti  fiu^ri.  On  dît  bien 
je  vont  épargne  det  foupirat  maiionne 
peut  dire  j'épargne  des  foupirs ,  conmo 
un  dit  j'épargne  de  l'argent. 

t)  Dt  wa  ftiut  ou  it  ftt  iéfiaifirt.  ] 
Cela  vent  dire  de  ma  peine  on  de  Ei 
peine.  Lei  déplaifirs  &  la  peine  ne  foat 
pat  dn  exprelliaui  aflex  fortes  pour  It 
perte  d'un  tiône. 

M  )  Ftar  etttt  htmti.  ^  Termes  de  co- 
médie, &  qui  jettent  une  erpéce  de  ri- 
dkalc  fut  cette  ambaJTade.  Va  lui -dire 
que  je  Ini  cède  f.empire  pour  une  beauté. 

X  )  Paru  lu  fi  haut  in  ieiatur.  de  ri- 
gHtr.  ]  On  ne  porte  point  haut  une  dou- 
ceur, cela efl  impropre ,  négligé,  &  pen 
français.  RacintdH,  Otnmt Jait  hriBrr  Im 
tmruiM  à  fa  ynuc.  Cell  alniî  qu'il  iâu 
('exprimer. 

f)  Qu'i  ctt  écht  lu  trcni  ilfilalftgt. 
pur.  ]  Cfi'il  fe  tmffi  aiBiàr  cft  le  mot  pro- 
pre} ma.it fi  laifiT g^urr à  wi éclat,  a&ï- 
tlit  cette  belle  idée. 

Mm     i j 
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ANTIOCHUS. 

i  J  Ah  !  )e  tremWe ,  &  la  peut,  d'un  trop  jufte  t élus 
Rend  ma  langue  omette  &  mon  e^t  confus. 


.)V. 


s    CE    K  E       Y. 

SE  L  EU  C  U  S,  A  N  T  lO  CH  USr 
•    TIMAGENE,LAONICE. 

S  É  L  E  tJ  C  U  S^ 

Ous  pui»-je  en  confiance  exf^qtier  ma  penfée^' 
ANTIOCHUS. 
Parlez  ^  notre  anjitie  par  ce  doute  eft  bleflee- 

S  É  L  E  U  C  U  S. 
Hélas!  c*eft  le  malheur  que  je  crains  aujourd'hluàr 
L'égalité ,  mon  frère  ,  en  eft  le  ferme  apui , 
Cen  eft  le  fondement ,  la  liaifon  r  >e  gagej- 
Et  voyant  d'un  cûté  tomber  tout  l'avantage  „ 
Avec  jufte  raifon  je  crains  qu'entre  nous  deux 
L'égalité  rompue  en  rompe  les  doux  noeuds  v 
Er  que  ce  jour  fetal  à  l'heur  de  notre  vie 


ky  Mb  !  }t  t^twMi ,  &,kfniri-mntr»t 
y«^  rtfia.']  Jntkebia  ^ai  tremUe  que 
hn  frire  n'atocptc  pa«  l'cmpire;a-'t-it^ei 
fntiment  tHea  tUvi»  ?  Ne  deTratt>-i)  pat 
préparer  Ict  rpcOauun  àcettearerfion 
^'il  s^  moMtie  pourtégiMi-T  J^l  v^Âe 


faons  crhiqnet  pcoTn  alnfi.  Je  Ibtuiftta 
an  publie  Ichf  jngement  &  met  doutes. 

tyFeaj  ftHi-jt  «t  efifimcf  expliqur 

ma  frtf/îk  /  ]  On  ne  fait  point  entor  qve 

c'eft  SUhieia  qui  parle.    Il  était  aïK  de 

remédiera-  c^petH  djfant; 

Mm    i i) 
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d  )  Jette  fui  r.tin  .de  noiàs  fro^  de  .Honte ,  ou  d'envie. 

A  N  T  ï  O  C  H  U  S. 
Comme  nous  n'avons  eu  jamais  qu'un  fentûnent  » 
Cette  peur  me  touchait ,  mon  frère  ,  égalemetu  ; 

■^  y  Tïlais  fi  vous  le  vouiez ,  j'en  fais  bien  le  remède. 
S  É  L  Ë  U  C  0  S.^ 
Si  je  le  veux!  bien  plus,  /)  Je  l'aporte,  &  vous  cède 

.  Toyt  c^  tjîie  la  couronne  à  de  charmant  en  foi; 
Oui ,  feigseur  ,  car  je  parle  à  préfent  à  mon  roi  : 
Pour  le  trône  cédé ,  cédez  moi  Rodogone  , 
£t  je  n'envlrai  point  votre  Jiaute  fortune. 
A^fl  notre- deftin  n'aur»  rien  de  honteux  ,  . 
Ainfi  notre  bonheur  n'aura  rien  de  douteux;  ^ 

ïi  nous  mépriferons  ce  faible  droit  d'ainefle , 
Vous  y  £itis&it  du  trône  ,  &  mol.  de  la  pcinçéâT^ 
A  N  T  I  O  C  H  U  S. 

SÉLEUCUS. 

Reccvez-votis  l'oAre  avec  déplaifir  ? 


i  )  JtlUfia  Ftoi  if  tiatu  trtf  de  hûitr."] 
Panrqooi  trop  da  honte  ?  V  i-t-H  de  Im 
honte  à  n'être  pis  Vaini  ?  &  s'il.eft  hon- 
teux de  ne  pas  régner,  pourquoi  céder 
le  11  due -fi  vite  ? 

()  JfaitJvttultVMiltl:,  frufihifm 
bremiit.  ]  Ce  vers  eft  de  la  haute  comé- 
die. On  a  déjà  dit  que  cet  ufige  continua 
trop  longtenti. 

/)  — JtTi^ortt&vmeidt&c.'i 

Il  parait  fiaguUer  que  Sélmau  ait  prêt 
cîKmtnt  la  même  idée  qne  Ton  frire.  Il 


y  a  beaucoup  d'art  i  les  repré&nter  nnîi 
de  l'amitié  la  plut  tendre;  n'y  en  i-t-il 
point  no  peu  trop  à  leur  foire  naître 
en  même  tenu  une  Idée  fi  contraire  an 
nraftèn  de  tout  tet  princes?  cela  efi^ 
il  bien  naturel  ?  peut-être  que  non.  Ce- 
pendant les  denxfrérefiatéreBreot;  pour- 
quoi? parce  qu'il)  t'ai nent  i  &lefpe£U- 
teur  voitdéjadiniquel  eudmrti  ils  vent 
le  précipiter  l'unA  l'iutre. 

g  )  SU  tuwt  titn  m»  Uinu    SJk  vmit 
tout  et  qu'tm  a  e^fit.  1  Cet  di&oun  font 
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A  N  T  I  O  C  H  U  s. 

PouvM-vous  nommer  offre  une  ardeur  de  choifîr. 
Qui  de  la  même  main  qui  me  cède  un  empire 
M'arrache  un  bien  plus  grand,  &  le  feul  où  j'afpirè? 

S  É  t  E  U  C  U  S. 
Rodogune  ? 

ANTIOCHUS. 
Elle-même ,  ils  en  font  les  témoin^  ' 

S  É  L  E  y  C  u  s. 

Qpoi  >  l'eftimez-vous  caiit  ? 

AN  T,I  OC  H  U  S. 

Quoi ,  l'eftimei-vous  moins? 

S  É  L  E  U  C  U  s;    . 

g  )  EQe  vaut  bien  im  trône  ,  il  faut  que  je  le  die» 

ANTIOCHUS. 

Elle  vaut  à  mes  yeux  tout  ce  qu'en  a  l'Aiîe. 

S  É  L  E  U  C  U  S* 
6)  Vous  l'aimez  donc,  mon  frère  ? 


(Tini  flîla  ftnrilicf ,  &  U  f»mi  pu  jtU 
ii»,  eSptncqn'Iiuititet  c»  lorli|n'«D  Tr 
ittt  de  CM  taon,  itjkatp» }t  k  Hft^ 
fW  jt  tavela ,  qut  Ptn  cmmitHtn ,  e'eft 
foar  «tprimer  h  tipnpnitce.  IBm  m- 
nmU  a  dn  vtriui ,  il  faut  fM  fttt  cm- 
VftoMi,  fi  vàit  «Ml  afrenirr  tntr  ehofi  if. 
J^tMe ,  HKi  it  faut  i]ut  je  h  difi.  Ai- 
tènehut  b'»  aacmi^  rëpDgnance  1  dire 
^e  Sod^mr  eft  pi'éfénbk  wx  trinet  d» 

-  h)   Fcta  Paimn  îeiur  lue»  fiirtf  ,  .   . 


&VMS  foiflKfMt^  J  PMeutt  «MtiqTin 
dCBunJeiit ,  oanmcnt  doux  Irèrei  fi  nnùf 
&  qui  n'ont  tout  dnx  qu'an  mime  feu- 
timent,  ontpùfe  cachtnioepif&ondaiit 
Vsven  involontaire  ichepe  i  tout  cenx 
qui  l'éprouvent  7  comment  ne  Te  font-iU 
pas  an  moins  ronpqonnïi  l'un  l'antte 
d'are  rivaui?  (Inoi  !  tous  dov»  débu- 
tent par  si  céder  le  tréne  pour  nne  naU 
treffe!  A  .peine  Terail-il  permis  d'aban- 
donner Ton  droit  i  une  couronne  pour 
nne  femme  dont  on  ferait  adoré  j  Adeuz 
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ANTIpClÇUS. 

'£a  vous  raîmez  auffi  > 
Ceft-là  jtput  mow  malheur ,  c'elWà  tout  mon  foucjL 
J'erpérais  flue  l'éclat  dont  le  trône  fe  pare 
Toucherait  vos  defîrs  plus  qu'un  objet  fi  rare  î 
Maû  aulH-bien  qu'à  moi  Ton  prix  vous  elt  connu. 
Et  dans  ce  jufte  choix  voys  m'avez  prévenu. 
^ ,  déplorable  prince  !        '      . 

S  É  L  E  U  C  U  S. 

Ah ,  deftin  trop  contraire  ! 
ANTIOCHUS. 
Qvie  ne  ferais-je  point  contre  un  autre  qu'un  frère  ? 

S  É  L  E  U  C  U  S. 
î  )  O  mon  cher  frère  !  ô  nom  pour  un  rival  trop  dçux! 

Que 


princes  carameacent  par  préKrei  ft  l'm- 
pîre  une  femme  i  laquelle  Ut  n'ont  paï 
renlemetit  iieiaié  leur  amour. 

Cefi  an  leftenr  i  s'intenoger  lui-mf- 
me,  2  Te  demander  quel  effet  cette  idée 
t^  fût  liri,  j&  ce  double  laerifiee  éft 
TTaireiiiUable ,  l'il  n'eft  pat  un  pea  ro> 
maaefqne  ?  Malt  suffi  i)  faut  confidérar 
que  CCS  princet  né  cèdent  pas  Bbftrln- 
ment  le  trAne ,  mais  un  droit  Incertain 
au  trAne.  Voilà  ce  qui  les  juftifie.  >" 

"t  )  0  «f  n  cher  Jrirt  !  i  mm  four  un  ri- 
val tTBf  deux  !  ]  répare  tout  d'u^  coup  ce 
que  Jenr  propolïl^on  feqible  avoif  de  trop 
avilifTant  &  de  trop  copcert^  :  mais  ces  lé- 
pétitions  p^  écho  ,  gtu  at  firàit  .ji  ftbil 


tmtTtmautrt!  Tont-elln  aOex  nobici, 
aOei  tragiques ,  &  d'un  afT»  bon  goflt  ? 

k  )  AamuT ,  îui  iW(  ici  mânqn  de  vera 
euiTrlli?  Cette  apadrophe  i  l'unonteft- 
ellc digne deU  tragéiUe ? 

I,)  i:am»r  ,  r«ni»vr  **  vHtar*.  ] 
Cette  r^poAfe  ne  têntHiUc  usa  un  pen 
plus  t'idile  que  la  trae^lie  ?  Resiat- 
qucï  qne  Rasint  qui  a  tant  traité  llamonr, 
Q'a  juoaii  dit  fiaiMur  icU  vtù»  cri  m'y 
a  pas  lyte  Buxiine  pareille  ,  jnime  diuu 
Bérittici.  £n  général  net  maxin^s  a« 
toufKcnt  >ii4is-  Tous  oeiix  qui  ont  dit 
que  Sacine  facriBait  tout  i  l'amoai .  ft, 
qna  Iflt  béroi  dq  Çtr»Ê^  ét«if  «t  toàjoBH 
fupérieun  i  cette  paŒon,  n'avaient  PM. 
examiné  cet  deux  auteuft'     Q  c9  tcit- 
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Que  ne-  fèraù-je  point  contre  un  autte  que  vous  ? 

ANTIOCHUS. 
Où,  nous  vac-tu  réduire ,  amitié  fraternelle  ! 

S  ÉLEUCUS. 
i)  Amour  ,  qui  doit  ici  vaincre  de  vous*  ou  d'elle? 

ANTIOCHyS. 
/  )  L'amour ,  l'amour  doit  vaincre',  ,&  -X^'  tfifte  amitiS 
Ne  doit  être  i  tous  deux  qu'un  objet  .de  pttié. 
Un  grand  cccvr  cède  un  trône ,  &  le  pède  avec  gloice. 
Cet  effort  de  vertu  couronne  fa  mémoire  } 
Mais  m  )  lorfqu'un  digne  objet  a  pu  nous  enflammer. 
Qlii  le  cède  efi  un  Ucliei  &  ne  fait  pas  aim9r> 

De  tous  deux  Rodogune  «  charmé  le  courage; 
Çeâbns-pai  trop  d'amour  de  lui  Ëiire  un  outrage, 
]£Ue  doit  époufer»  non  pas  vous«  non  pas  moi  , 


cemuindeUre,  &  trèt-me  ie  ]kt  àvtt 
fruit. 

m)  Zar/p/aiiiigiitttjtt,  g/f.]  Cette 
auzlnie  n'eft-cUe  pu  cocor  plni  coa- 
TCnable  1  un  berger  qn'^  .Dji  priv'  ^ 
£n  cM(/a  mMitrtfi  tfi  tm  Bcèt,  ff  m 
JUl  fai  aimtr  f  ëf  fui  ctiit  wi  Irma  tfi  km 
grand  cmur.  Avouons  que  ni  dant  fyna , 
ni  dani  CUHt  oji  ne  trouve  point  de  Cba- 
tencei  amourcurM  d'iniefemblibte'iiSÏ- 
terie.  Zetài  ttaeint,  filt  de  rùtmottel 
Jian  ttacinê  ,  s'^Ure  avec  force  contre 
CCI  idées  dut  Ton  truite  4e  1*  poiGe  , 
F'G>  3Sf  •  &  ajoute  :  la  fimme  g»/  wt- 
ritt  et  grmifacri/ici  tfi  ctfrniaiit  wtrfm- 
Wit  trif^feu  ifitmaUti  g?  Cem  fttd  npifr- 

F.  CameiUe.    Tonte  III, 


M  ettfimmtt  aiorfa  far  burt  amoKf ,  Jmt 
far  kl  puSlé  dtlagr  mm  iitfimmti  Irii- 
eamÊtamti  |  cr  n'gt  qia  far  b  hteaU  fw 
CUapatTÊ  eafiivt  Cffar ,  (ftu'BMtlifl*^. 
tMfirtfier  Cbma. 

Cefentcor  judfcienx  ca  excepte  fani 
doute  FauliiUf  qui  immole  fi  noblement 
Ton'  amour  i  fou  devoir. 

Ajoutoni  i  cette  remarque  que  Ict  deux 
frjrei  difent  leun  fecien  devant  deux 
fiibalternet ,  &  qne  Timagtia  eft  le  con- 
fîdent  dei  amours  des  deox  frcrei.  Com- 
ment cei  deux  ftiit%  qui  font  G  unjs  fie 
fe  fonti^ls  pas  avoué  ce  qu'ils  ont  avoué 
)  un  domeftique  / 

Nn 
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Mais  de  laoi ,  mais  de  vous ,  quiconque  fera  roi  : 

La  couronne  entre  nous  flotte  encor  incertaine  î 

Mais  fans  incertitude  elle  doit  Être  reine: 

Cependant  aveuglés  dans  notre  vain  projet , 

Nous  la  BiiGons  tous  deux  la  femme  d'un  fujet  * 

Régnons ,  l'ambition  ne  peut  être  que  belle  * 

Et  pour  elle  quittée  ,    &  reprife  pour  elle  , 

Et  ce  trône  ,  où  tous  deux  nous  ofîons  renoncer ,"    '' 

Soubaitoils  le  tous  deux  aBn  de  l'y-  placer  : 

Ceft  dans  notre  defUn  le  feul  confeil  à  prendre  t 

Nous  pouvons  nous  en  plaindre ,  &  nous  devons  l'attendre. 

SÉLEUCUS. 
n  fhut  encor  plus  faire,  il  faut  qu'en  ce  grand  jour 
Notre  amitié  triomphe  aulH-bten  que  l'amour. 

Ces  deux  fiéges  fameux  «)  de  Thèbes  &  de  Troye, 
Qpi  o)  mirent  l'une  en  fang ,  l'autre  aux  flammes  en  proye , 
N'eurent  pour  fondement  à  leurs  maux  infinis 
Que  ceux  que  contre  nous  le  fort  a  réunis. 
Il  féme  entre  nous  deux  toute  la  jaloufie , 
Qui  dépeupla  la  Grèce ,  &  faccagea  l'Afie  î 


h)  De  Thiiei  f;f  ii  Troyt.  ]  Le*  cita- 
tions de*  Wge!  de  Troye  &  de  Thibet , 
font  peut  -  itre  étringîret  k  ce  qui  Te 
paSé.  Ne  ponrnit-on  pis  dire  ,  iuh  trot 
hit  hcui  f 

g)  JSrial  tuntn/ang ,  Vautri  aaxfani- 
mii  n  frejT.  ]  On  ne  met  point  en  fang 
fine  ville  %  on  ne  la  met  point  et  proye; 
OD  b  livre  ,  on  l'abanJonneCD  proye. 

f  3  Teat  va  ctùir  en  ma  main.  ]  Le  mot 
de  cboir ,  mfoie  da  temt  de  Corntilb,  ne 


pouvait  i\n  employé  pooi  tomber  en 
partage. 

f>  ffifai .'  j^p»  b  rflfr.]  Ji^t*  du  njk 
était  l'expreflùm  ivopre.  Jagei  quelque 
clu>re,  c'eft  porter  ua  anéti  Juger  de 
quelque  chotè  ,  c'eft  dire  Iod  rentiment. 

r  )  Dkht  -km  miri  Mieux  snû  m  vtr- 
fira  qut  joyr,  j  ne  Te  dinit  pas  aujour- 
d'hol ,  &  e'Aait  mïme  Aon  une  faute  i 
oline  TeriV ^iat  joie.  La  Icène  eft belle 
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Vti  même  efpoir  du  fceptr«  eft  pwmis  à  tous  deuxj 
Pour  la  même  beauté  nous-  Èifons  mèmM  vceux. 
Thèbes  périt  pour  l'un ,   Trc^e  a  brMé  pour  TiHitre. 
p  )  Tout  TH  choir  en  ma  main ,  au  toml>er  en  U  vôtre. 
En  vain  votre  amitis  cài^it'  à  partagw  > 
Et  (î  j'ofetMt'^c  s  un  titre  aâez  léger  ,  ■ 
Un  droit  #ahwâV  obfcor  fur  îa  foi  il'une-^mère  , 
Va  combler  Pun  de  gWre ,  &  Pautw  d*  mifêr*. 
Que  de  fujets  de  plainte  en  ce  double  intértt 
Aura  te  malheureux  contre  un  fi  faible  arrêt  ! 
Qpe  de  fourccs  de  haine  hç  )  Hélas  !  jugez  le  refte  ,- 
Craîg)iez-en  avec  moi  révénemmt  funefte  j 
Ou  plutôt  avee  moi  faites  un  digne  effort 
Four  armer  Votre  cour  contre  un  ii  tri(]te  £<xt. 
Malgré  Téclat  du  trône ,  &  l'amoar  d'une  femme , 
Faifons  il  bien  régnfer  l'amitié  fîiif  notre  ame , 
Q^i'étoufT^  dans  leur  perte  un  regret  fuborneur , 
Dans  te  bonheur  d'un  frère  on   trouve  fon  bonheur. 
Ainfi  ce  oui  jadis  perdit  Tlièbes  &  Troye  , 
r  )  DaiB  nos  cvcurs  mieux  unis  ne  verfera  que  joye  i 


ponr  k  fbedt ,  ft  Ici  fentiiiicni  l'eabeN 

Uffent  encore. 

On  demiade  i  prient  an  ftile  pltu 
chltij ,  pin*  JUgant,  plni  fontenn  :  en 
ne  pardonne  plot  ce  qn'on  pardonnait 
i  un  grand  homme  qni  avait  onrert  la 
catriii'ei  &  c'eft  i  ptéfoit  rurtont  qu'on 
pent  dlie  : 

Sioi  la  langue ,  ea  un  met ,  l'an- 
tetiT  le  plai  divin 


Kft  tonjonn ,  ^oi  qn'il  &fle ,  a* 
maDvaii  écri-waia., 

Qpand  det  piécei  Tomanerqnes  Tévf&t- 
fciit  de  DOS  jourt  an  tbéitre  par  lei  fitua- 
doni,  &  elles  foonsillent  de  barbarie 
met,  d'obrcnrités ,  de  vera  dun,  ellct 
font  regirdfei  par  Ici  conaaiCrenrscoià- 
me  de  trèi-manvait  ouvrage». 

Je  croli  que  malgré  topi  ntéiMt», 
cette  îeine  doit  toujours  rJuŒr  an  théâ- 
tre. L'amitié  tendre  det  deax  frfax  tas-  ' 

Nn    ij 
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R    O    D    O    G    U    N    E  , 


Ainfi  notre  amitié  triomphante  à  fon  tour. 
Vaincra  la  jaloude  en  cédant  à  l'amour  ; 
Et  de  notre  deftin  travant  Tordre  barbare , 
Trouvera  des  douceurs  aux  maux  qu^il  nous  prépare. 

ANTIOCHUS. 
Le  pourez-vous ,  mon  Irère  ? 

SÉLEUCUS. 

Ah ,  que  TOUS  me  prelTez  ! 
Je  le  Voudrai  du  moins  ,  mon  frère ,  &  c'efl:  aflèz  i 
Et  ma  raifon  fur  moi  gardera  tant  d'empire , 
Qye  je  défavoûrai  mon  cœxir ,  s'il  en  fbupire. 

ANTIOCHUS. 
pembrafle  comme  vous  ces  nobles  fentimens  ; 
Mais  allons  leur  donner  le  fecours  des  fermenJs  y 
Afin  qu'étant  témoins  de  l'amitié  jurée  , 
Les  dieux  contre  un  tel  coup  aflurent  fa  durée. 

SELEUCUS. 
Allons ,  allons  l'étraindre  au  pied  de  leurs  autels . 
Par  des  liens  Tacrés  &  des  nœuds  immortels. 


ehe  d'abord.  On  escQfe  leur  delTeid  de 
céder  le  trflne,  pirce  qu'ils  font  jeunes, 
&  qu'on  pardonne  tout  à  la  jeuneiïe 
pBflioauée  &  Taiu  expcrience 
tout  pîice  que  le  droit  au  tiàae  cft  in- 
certain. La  bonne  Sai  avec  laquelle  cet 


«Google 


LAONICE,  TIMAGENE. 

P  LAONICE. 

JT  Eut-on  plus  d^ementf)  mériter  la  couroime? 

TIMAGENE. 
Je  ne  fuis  point  furpris  de  ce  qui  tous    étonne } 
Confident  de  tous  deux,  prévoyant  leur   douleur , 
J'ai  prévu  leur  confiance ,  &  j'ai  plaint  leur  malheur. 
Mais  de  grâce  adievez  rhiftoire   commencée. 

LAONICE. 
t)  Four  Ta  reprendre  donc  où  nous  Tavons  laiffée; 
Les  Parthes  au  combat  par  les  nôtres  forcés , 
Tantôt  prefque  vainqueurs  ,  tantôt  prefqu'enfoncés  j 
Sur  l'une  &  l'autre  armée  également  heureufe 
Virent  longtems  voler  la  viiflok-e  douteufcî 
Mais  la  fortune  enfin  fe  tourna  contre  nous , 
Si  bien  qu'Antiochus  percé  de  mille  coups , 
Prêt  de  tomber  aux  mains  d'une  troupe  ennemie. 
Lui  voulut  dérober  les  reftes  de  fa  vie; 
Et  préférant  aux  fers  îa  gloire  de  périr , 
Lui-même  par  fa  main  acheva  de  mourir. 


t  )  JttirittT  plm  iigitemtnt ,  I  fignifie  i 
la  Irttre,  jtre  digne  plut  dignemciiE. 
Ceft  an  pUonaTme ,  mais  la  faute  eft  lé- 
glre. 

t)  PmrbripTiairrianei^c.']  Crt  éit- 
coDis  de  confideiu  ,  cette  biltoiie  ioter- 


rompue  &  rccommeiicje  ,  font  condam- 
nés univetrcllement. 

Tous  deus  débrouilliiitiiulaDe  ^i- 
nible  Intrigue  , 

D'un  divertUTement  me  font  une 

N  n     iij 
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La  reinp  ayant  aprîs  cette  trifte  nouvelle ,  ^ 
En  reçut  h)  tôt  après  une  autre  ptiis  cruelle, 
Qye  Nicanor  vivait,  que  fur  iîn  fàux'raporc 
De  ce  premier  époux  elle  avait  cru  k  morts 
Que  piqué  jufqu'au  ,yif  contre  fonh^menée, 
Son^ame,  à  ^'imitep.  s'était  déterminée  î 
Et  que  pour  s^al&anchli  des  fers  de  fon  vainqueur 
x)  U.  allait  époufer  la  ptînceûe  fa  fœur. 
Ceft  cettp.  p.odgguaç  »  où  l'un  &  l'autre  frère 
Trouve  >},.encor,  les  apss  qu'avait  trouvés  leur  père. 

a)  La  reine^ftvpye  en  vain  pour  fe  juftifieri 
On  a  beau  la  défendre,,  on  a, beau  le  prier. 
On  ne  rençç;^tre  .en  1\^  ,qu'ijn .  juge  inexorable  i 
Et  fon  amoiir,^oyveau  {a  veut  croire  coupable  : 
Son  erreur. eft  un, crime,  &   pour, l'en  punie  mieux. 
Il  veut  njêmç ., époufer  Rodogune  à  fes  yeux. 
Arracher  de  fon  front  le  facré  diadème , 
Pour  ceindre  une  autre  tête  en  fa  préfcnce  même  ; 
Soit  qu'ainii.fa  vengeance  eût  plus  d'indignité. 
Soit  qu'ainG  cet  hymen  a)  eût  plus  d'autorité  * 


•  )  Si  iim  ^—lit  afrii  —  fipi  jtff. 
fifa*  vif.  ]  EqtdSoiiB  trop  FamiiJirn 
qu'il  faul  éviter. 

*  )  //  aSait  éptmflr  h  triaetfifafnr.l 
Sourde  qui?  ce  n'eft  pac  de  CUafatm 
c'efi  Roitgutu.  Elle  eft  Dommée  dans  U 
lifte  det  aftenrs ,  f<enr  de  FhnUa  roi 
det  Parthet)  on  n'eft  pai  plu«  inltruit 
ponr  cela ,  &  le  nom  de  Fbniitti  n'eft 
pai  prononcé  dans  la  pièce.     — 

j)  Estent  Ut  «;«.]  Cet  mw  temble 


dite  que  Jbdiewf  a  conTerv^  (a  beauté, 
qne  lei  denx  fiU  la  trouvent  anflî  belle 
que  le  pjre  l'avait  trouvée.  Le  théâtre 
qui  permet  l'amoar  ,  ne  permet  point 
qu'on  aine  une  femme  uniquement  parce 
qu'elle  eft  belle.  Un  tel  amonr  n'eft  ;a- 
mais  tragique. 

z")  La  rtini  tnvojt.'l  Ce  tour  n'eft  pai 
a&ez  élégant  ;  il  eft  un  peu  de  gaaette. 

B  )  Eàt  fba  d'autariU.  ]  On  ne  voit  pas 
ce  que  c'eft  qne  l'adarit/d'un  hymen ,  ni 
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Et  qu'il  «Curât  mieux  pat  cette  SarWiè 
Aux  en&ns  qui  nfdtraieat  te  ttàra  He  Syrie. 
.  '•  Mais  tandis  qu'animé  die  colère  &  d'amour 
U  vient  déshériter  fes  Ëls   par  fon  retour , 
()  Et  qu'un  gros  efcadron  de  Parthes  pleins  de  ]ayt 
Conduit  ces  deux  amans,  &  court  comme  ii  la  proye, 
La  reine  au  défefpoir  de  n'en  rien  obtenir  * 
e)  Se  réfout  de   £e  perdre,  ou  de  te  prévenir. 
Elle  oublie  un  mari  qui  veut  ceSer  de  l'être , 
Qui  ne  veut  plus  la  voir  qu'en  implacable  maitrei 
d)  Et  cliangeant  i  regiret  Ton  amour  en  hoïrenr. 
Elle  abandonne  tout  i  fa  jufte  fureur. 
Ette^nême  leur  dreCe  une  embûche  au  paffage, 
«)  Se  mêle  dans  les  coups,  porte  par-tout  fa  rage  i 
En  pouJTe  jufqu'au   bout  les  furieux  effets. 
Que  vous  dirai-je  enfin  ?  les  Parthes  font  défaits , 
Le  roi  meurt ,   &  dit-on ,  par  la  main  de  la  reine. 
Rodogune  captive  eft  livrée  à  fa  haine  i 
Tous  les  maux  qu'un  efclave  endure  dans  les  fers , 
Alors  fans  moi ,  mon  firère  ,  elle  tes  eût  foufferts. 


pourquoi  ce  fécond  marÏRge  eût  été  plt 
lerpeOabte  en  préfence  de  l'éponfe  rfpi 
diée ,  ni  pourqnoi  cette  infulte  i 
trt  eût  mieux  alTuré  le  tiôoeanx  enfou. 
d'un  fccond  lit 

'  h}  Biiii^im pet tTeaimt^aMdt jcyt-'i 
f  laigoan»  ici  la  gine  où  U  rime  met  Is 
poeûe.  Ce  fW«  d»  j-qr»  eft  pour 
proye:  &  cewoi»  i  U  fnyï  eft  encor  une 
&iite  i  eu  ponrqiioi  ce  < 
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8  RODOGUNE, 

Lx  reine  i  la  gènec  f)  prenant  raillé  délices  » 
Ne  commettait  qu'à  moi  g)  Tordre  de  fes  fupUcet-t 
Mais  quoi  que  m'brdonnâc  b)  cette  anie  toute  en  {<»> 
Je  promettais  beaucoup  >  &  j'ex^utais  peu. 
Le  Farthe  cependant  i)  ea  jure  la  vengeance: 
Sur  nous  à  main  armée  il  fond  i)  en  diligence. 
Nous  furprendt  nous  alHége,  &  &it  un  tel  ei&rt,' 
Qye  la  yille  aujc   abois ,  on  lui  paris  d'accord. 
/  )  Il  veut  fermer  l'orMlle  enflé  de  l'avant^e  î 
Mais  vo/ant  parmi  nous  Rodogiine  en  6tage, 
£n6n  il  craint  pour  elle ,  m)  &  nous   daigne  écoutert 
Et  c'eft  ce  qu'aujourd'hui  Ton  doit  exécuter. 
La  reine  de  TËgypte  a  réelle  pf>i  pzincec , 
Fojir  remettre  à  l'ainé  fon  trône  &  fes  provinces. 
Kodogune  a  paru  fortant  de  fa  prifon, 
Cortane  un  n)  foleil  levant  deâiis  notre  horifon. 
Le  Farthe  a  décampé  prefle  par  d'autres  guerres  » 
Ççntrc  l'Arménien  qui  ravage  fes  terres 

•  )  D'un 


/)  TrnMHt  wùit  Uktt.  }  On  prend 
plailir ,  &  nan  des  délices  à  qtielque  cho- 
fe  i  &  on  n'en  prenJ  point  nille. 

g)  l'erirt  it  fil  fufUea.  i  H  felaît, 
b  feiaiiftifiifBtts.  On  ne  commet  point 
nn  ordre. 

h  )  CtUt  iHt  toute  m  fm:  ]  ExpreŒcn 
triviale  ponr  timer  i  pn»  Duii  ^neUe 
eo^ttalnte  U  rime  jette  t 

i  )  S>  jurt  la  vagttnet.  ]  Cet  tn  eft 
nil  plac^  1  B  feniUe  qne  le  Futiie  jure 
la  Tengeance  dn  pen. 


nrane. 

l')  H  vtut  firmtr  tartiUt  tnfii  it  tavoK- 
lagt.  ]  Ce  mot  indéfini  ir  Tavantagt ,  ne 
pent  Être  admis  Ici.  Il  fànt  itttt  b«j 
tagi,  ondtfm  ovmttgi. 

m  )  -    '    '    '  iJ  ww  daigiit  keuttr , 
Et  e'tfi  et  qiiauJBurihui  teii  imt  ext. 
tuttr.  ]  Cela  eft  toucfie  Se.  obrcnr.  Il  Sem- 
ble qu'on  aille   exésutcc    ce    qu'on   s 
fcont*. 

nj  It  fikil  ttvmii  ^  U  ïirAi  «  U- 
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0)  D'un  ennemi  cruel  il  s*eH;  &it  notre  apai. 

f')  La  paix  finit  la  haine,  &  pour  comble  au)oiirifhui, 

Dois-je  dire  de  bonne ,  ou  mauvaife  fortune  ? 

Nos  deux  princes  tous  deux  adorent  Rodogune. 

T  I  M  A  G  E  N  E. 
Si-tôt  qu'ils  ont  paru  tous  deux  en  cette  cour. 
Ils  ont  vU  Rodogune,  &  j'ai  vu  leur  amour: 
Mais  comme  ^tant  rivaux  nous  les  trouvons  à  plaindre , 
&>nnaiflant  leur  vertu  je  n'en  vois  rien  à  craindre. 
Four  vous  qui  gouvernez  cet  objet  de  leurs   vœux...., 

L  A  O  N  I  C  E, 
Je  n'ai  point  cncor  vu  qu'elle  aime  aucun  des  deux. 

TIMAGENE. 
Vous  me  trouvez  q)  mal  propre  à  cette  confidence. 
Et  peut<tre  r)  i  deflein  je  la  vois  qui  s'avance. 
Adieu,  s)  je  dois  au  rang  qu'elle  eft  prête  i  temr 
Du  qioiiis  la  liberté  de  vous  .entretenir. 


tamti.  1  EspreQîan$  trop  nf gU^jct  :  mail 
Il  y  a  un  grand  germe  d'Jittérlt  dans  la 
Ctaatioii  que  Tim%hit  expofe.  n  eftt  ét^ 
i  dffîter  que  les  détaik  euSènt  iti  ex- 
primas arec  pins  d'éUgiDce  :  od  a  remar- 
qua d^ja  que  Xaànt  eft  le  premier  qui 
ait  eu  ce  talejit. 

0  y  D'an  timmli.  ]  H  &lait  <  ffennttai 
qu'il  /lail.  Jt  mi  fais  volri  ami  d'un  m- 
ntitH ,  n'eO:  p»  fraiiqais.  Oa  pourrait 
dire  ,  iun  iimtmi  ;>  jifj  itvenu  un  taiti. 

p)   Za  faix  finit  la  taint.  ]     La   hai- 

P.  Corneille.     Tome  II L 


ne    finit  ,     an    ne    la    finît    pas. 

f  )  Mal  pTBfrt  ]  ne  doit  pai  entrer 
dans  le  fttlc  noble  ;  &.  que  Hmagèit  foit 
prqpie  on  non  inné  confidence,  c'eft  un 
trop  petit  objet. 

rj  Aitfnaipiit'avmti.'}  Aqneldet 

i^  Jedeil  au  naeqifeBi  (/t  prttiiU' 
nit,  ]  Tmi^inf  doit  do  reTpeft  à  RsAù- 
gunt,  indépendamment  de  ce  mariage  ; 
Se  il  doit  fe  retirer  quand  elle  veut  par- 
ler i  là  confidente. 
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RODOGUNE, 


SCENE       VIL 

RODOGUNE,  LAONICE. 

|-  RODOGUNE. 

Je  ne  fais  quel  malheur  aujourd'hui  me  memice» 

Et  r)  coule  dans  ma  joyc  une  fecrette  glace. 

Je  tremble ,  Laonice ,  &  te  voulais  parler  * 

u  )  Ou  pour  cha0er  ma  crainte ,  ou  pour  m'en  confoler. 

LAONICE. 
Qpoi ,  madame ,  en  ce  jour  pour  vous  fi  plein  de  gloire  ? 

RODOGUNE. 
Ce  jour  m'en  promet  tant  que  j'ai  peine  i  tout  croire. 

La  fortune  me  traite  avec  trc^  de  refpeA,  ») 
Et  le  trône ,  Se  l'hymen ,  tout  me  devient  fufpeA. 
y)  L'hymen  femble  à  mes  yeux  cacher  quelque  fuplice  , 


t  )  Ctiuli  Hir  glact  ]  n'eft  pat  du  Hile 
noble ,  &  la  ghce  ne  conle  point. 

«  ]  Ou  f«ur  cba^cr  ma  trmlt  Mt  feur 
ni'tn  canjaltr.']  Cet  »  Te  npoTte  i  U  cninte 
par  la  phrafe  i  U  femble  qu'elle  veuille 
fe  confoler  de  fa  crainte.  Il  faut  éviter 
foigoeufement  ces  amphibobsies. 

x)  La  fortune  ne  traite  point  avec  leC- 
peft,  toutes  cet  exprellîuns  impropres , 
bazardées ,  lâches ,  néglig^M^  employées 
feulEment  pour  laiime  doivent  itre  foi- 
goeufement bannies. 

y  3  L'hymtn  /rmtlt  à  mti  Jtux  cacter 
fuelqHt  fufUci  igc.  ]  La  potlîc  franqaife 
marche  trop  fouvent  avec  le  fecouts  des 


aodthèlet,  &  ces  intithifet  nt  font  pat 
toQJouri  JD&et,  Comment  in  Irfwan  ca- 
dn-l-it  un  fyftictf  comment  m  trémt 
creufe-.t- il  un  précipice}  Le  précipice 
peut  jtte  crenfï  font  le  tiAne ,  &  non 

L'aittithèfe  ies  frtmitn  firi  £^  itn  iwu- 
vtaux ,  du  bietu  ^  dti  mute  vient  en- 
foite.  Cette  fignrejtant  répétée  eft  une 
pnérilité  dans  nn  rhéteni ,  1  plus  forte 
raifon  duu  une  priaceflê. 

*)  Eh  a  cote/  la  baint. }  On  ne  doit 
jamais  fe  fcrvît  de  la  particule  m  dîna 
ce  cas-ci.  U  felait,  b  /aixfx'iA  ■  j«- 
rii  bM  admtr  fa  baint.  Cet  m  n'eft  pu 


„  Google 


TRAGÉDIE.   Acte  Ï. 


%$t 


Le  trône  fous  mes  pas  creuTer  un  précipice. 
Je  vois  de  nouveaur  fera  après  les"  miens  brif^s  , 
Et  je  prens  tous  ces  biens  pour  des  maux  déguifés  ; 
Ea  un  mot ,  je  emins  tout  de  Tefprit  de  la  leine. 

L  A  O  N  I  C  E. 
La  paix  qu'elle  a  jurée  z)  en  a  calmé  la  haine. 

RODOGUNE. 
La  haine  entre  les  grands  fe  calme  rarement; 
a)  La  paix  fouvent  n'y  fert  que  d'un  amufement  j 
.i)Et  dans  l'état  où  j'entre,  à  te  parler  fans  feinte, 
c)  Elle  a  lieu  de  me  craindre ,  &  je  crains  cette  crainte } 
Non  qu'enfiti  je  ne  donne  au  bien  des  deux  états 
J)  Ce  que  j'ai  dCk  de  haine  à  de  tels  attentats  ; 
J'oublie ,  &  pleinement  ,  toute  mon  avanture  ; 
Mais  une  grande  offenTe  ell:  de  cette   nature, 
e  )   Quç  toujours  fon  auteur  impute  à  l'oifenfé 


frutçiis.  On  ne  dit  point ,  /m  eraim  U 
cmroux  ,  j'tn  wii  Fataeiir ,  poor  jt  rraùu 
fon  càureux ,  je  vais  fin  lOnDW. 

a)  Ia  ftàx  fiuvtnl  n'y  firt  ^  d'à» 
amuftiaml.]  Cei  raflerions  générale»  St 
politiques  font-elles  ifune  jeune  ftmme  T 
Q.a'efl-Ge  qnc  la  paix  qui  fert  d'amnfc- 
melit  ï  la  haine  ? 

i  )  B  âani  tétai  ei  /lalrr.  J  On  n'en- 
tre point  dans  nn  ëtatj  cela  elt  profai- 
qne  &  impropre. 

'  jc)  ^  a  tim  ie mt ermndrt ,  Sf  jt cruini 
celle  cToiiite.  j  Cela  letTemble  trop  à  lin 
veis  de  parodie. 

i)  Ct  qui  fai  i& ie haiat  i ie  ttli ûiitn' 


lias.  ]  Elle  n'a  peint  parlt  de  cet  atten- 
tats i  l'auteuT  les  a  en  vûet  il  répond  à 
&fn  aie.    Mais  Reiopait,  par  ce  mot 

itb ,  fDpofe  qu'elle  a  dit  ce  qu'elle  n'a* 
point  dit.  Cependant  le  fpeéteteur  ell:  fi 
inftriiit  des  attentats  de  Clitpfitrr ,  qn'il 
entend  aifément  ce  que  Sadoguni  veut 
dire.  Je  ne  remarque  celte  nigHfcnce 
tréî-légère  que  pour  faire  voir  combien 
rc:caditudc  du  flile  efl  nécclHiire. 

*  )  Que  tmijonri  Jm  auttur  impute  à  tef- 
ftnfH  ^c.^  Maxime  toiîjuiirs  trop  g^iié-^ 
raie  ."dinertation  politique  qui  cil  un  peu 
lon^ie ,  &  qni  n'cfl  pas  exprimée  avec 
affcz  d'élégance  &  do  force  :  itallini- 
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RODOGUNE, 


/)  Un  vif  reffentûnent  dont  il  le  croit  hleSé.  î 
Et  quoiqu'ea  apparence  on  les  réconcilie , 
IL  le  craint ,  il  le  hait ,  ■&  jamais  ne  s'y  fie  v 
Et  tou)ours  allarmé  de  cette  illufion, 
Si-tôt  qu'il  peut  le  perdre ,  il  prend  l'occafîoo. 
Telle  eft  pour  moi  la  reine. 

L  A  O  N  IC  E. 

Âh,  madame,  je  jure 
Qlie  par  ce  faux  fbupçon  vous  lui  faites  injure. 
Vous  devez  g)  oublier  un  défefpoir  jaloux 
Où   força  fon  courage    un  infidèle  époux. 
Si  teinte  de  fon  fai^ ,  &  toute  fùrieufe , 
Elle  vous  traita  lors  en  rivale  odieufe, 
L'impétuofité  d'un  premier  mouvement 
Engageait  fa  vengeance  à  ce  dur  traitement  t. 
Il  fiilait   un   prétexte  à  vaincre  fà  cdère , 
B  y  falait  du  tems,  &  pour  ne  vous  rien  taire  ^ 
6)  Qjiand  je  mé  difpenfaîs  jk  lui  mal  obéir, 
Qiiaiid  en  *oCrc  faveur  je  fetnblaîs  la  traftir, 
Peut-être  qu'en  ibn  cœur  plus. douce,   &  i)  repentie. 


terf ,  fut  :  jamais  «t  t'y  fi  &c.  il  vaat 
toujtiurs  mieux  f^ite  parler  le  intiment  ; 
c'eft  U  le  défaut  ordinnire  de  CenuiBt. 
Soiôgutic  Te  plaigniDt  de  aiofatr»,  & 
expiimuiC  ce  qu'elle  craint  d'an  tel  ca<- 
rïAère,  ferait  bien  plus  d'efiet  qu'une 
dilTertatian..  Peut-éttcqâ«  CorntiUt  i 
Touln  préparer  no  peu  par  ce  ton  poli- 
tique la  propontion  atroce  que  fera  £«- 
déliât  à  fes  aouas  ;  mais  aufE  toutet  ces 


rcDtencet  dant  le  gfiiit  àt  MacUawt ,  ae 
préparent  point  aux  teadrelTes  de  l'amonr 
&  âce  caraâjre  d'innocence  timide  qne 
SBingimt  prendra  Uentàt.  Cela  lait  voi* 
combien  cette  pièce  était  difficile  k  fai- 
re,  &  de  qnel  embarras  l'auteur  a  en  11 
fe  tirer. 

/)  blfcllï  d'un,  reirentiment  !  nne  ia- 
jnrebleOe.  Et  le  reflentintent  eft  la.bleC 
fnre  même,. 


TRA  G  ÉD  lE.    Acte  L 


2j)î 


Elle  en  diilîmulait  la  meUleore  partie; 

Qye  fe  voyant  tromper   elle  fermait  les  yeux ,' 

Et"  qu'un  peu  de  pitié  la  fatisfaifait  mieux. 

A  préfent  que  l'amour  fuccède  à  la  colère , 

Elle  ne  vous  voit  plus  qu'avec  des  yeux  de  mère  j 

Et  fi  de  cet  amour  je  la  voyais  fortir,  k) 

Je  jure  de  nouveau  de  vous  en  avertir. 

Vous  fdvez  /)  comme  quoi  je  vous  fuis  toute  aquife  : 

Le  roi  Ibuf&irait^il  d'ailleurs  quelque  furprife  ? 

R  O  D  O  G  U  N  E: 
Qjii  que  ce  foit  des  deux  qu'on  couronne  aujourd'hui , 
Elle  fera  fa  mèrej   &  pourra  tout  fur  lui. 

L  A  O  N  I  C  E. 
Qyi  que  ce  foit  des  deux,  je    fais  qu'il  vous  adore. 
ConnailTant  leur  amour  pouvez-vous  craindre  encore  ? 

RODOGUNE. 
Oui,  je  crains  leur  hymen,  &  d'être  à  l'un  des  deux. 

L  A  O  N  I  C  E. 
Qp«i  !  font-ils  des  fujets  indignes  de  vos  feux  ? 


jmJmx,  ej^nii  iafidâe  jponxa  feri^  Ton 
UDrage!  prsfqiK.tinitKlei  feènet  de  M' 
ptenier  afte  font  rempliet  de  barbuif- 
met  on  de  folMlae»  intoténbles.  Eft- 
ce  ti  l'antenr  det  beUet  rcjan  de  CniiM; 

h)  QMKi  jt  M  iif^tnfaii  i  kd  ml 
tttir ,  ]  n'eft  pu  bwatfât.  :  on  fe  dif- 
penfe  d'uoe  cboTe  Bt  nan  i,  nue  shofe. 

i)  JEffnrtfc]   ne  l'eft  pu  noa  plnir 


du  moins  aujourd'tai.  On  ne  pent  pat  lU' 
re  cette  princc{ïerf>mlif.A}aît  pourquoi 
fl'eniployerioDS-Bm)  pu  une  eipteflloa 
niceSàire  dont  l'^qtTilrat  eft  le^  din* 
tontes  les   langues  de  l'Enropc  ? 

h  }  Sartir  tna  amgnr  l  ]  De  telles  in- 
pioprieUs  ,  de  telles  négligences  tévol. 
teat  trog   l'crprit  du  leâecr. 

l)  Cammt  quei  ]  ne  fe  dit  pas  davan- 
tagC)  &  tau<ra;u{Acll.du  ftilecomique. 
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R    O    D    O    G    U    N    E  , 


RODOGUNE. 

Comme  ils  ont  m  )  même  fang  avec  pareil  mérite ,' 
«)  Uii  a^^ntage  ^gal  pour  eux  me  foIlicitCi 
Mais  il  eft  malaifé  daiis' cette  égalité 
Qu'un  efprit  combattu  ne    panche  d'un  cftté. 
o)  U  eft  des  nœuds  fecrcts ,  il  eft  des    iympaties,' 
Dont  par  le  dou:c  raporc  les    âmes  aSbtdes 
S'attachent  l'une  à  l'autre ,  &  fe  laiiTent  piquer 
Par  ces  je  ne  fais    quoi  qu'on  ne  peut  expliquer. 
C'eft  par-là  que  ■  l'un  d'eux  obtient  la  préférence  ; 
Je  crois  voir  l'autre  encor  avec  iiidifférence  j 
Mais  cette  indifférence  eft  une  averiîoa. 
Loffque  je  la  compare  avec  raa  paffion. 
p)  Étrange  effet  d'amour!  incroyable  chimère! 
Je  voudrais  être  à  luj  fi  je  n'aimais  fou  frère  ; 
Et  le  plus  grand  des 'maux  toutefois  que  je  crains, 
C'eft  que  mon  trifte  fort  me  livre  entré  fes  mains. 


ta  )  Avoir  mlmt  fasg  ]  eft  encor  un 
barbarifmei  f)sfoiitda  même  Tang  ,  iU 
{bot  nà,FoimésdURèine,&DS.  Uynvait 
plut  d'une  manière  4e  fe  bien  expri- 
mer. 

n")  tr*  ordK^»  ^  ftm  tux  mt  fit^ 
Beite.  ]  Un  avantage  ne  foUicite  point  i' 
&  il  n'y  a  point  d'anntage  dans  l'a- 
lité. 

e)  II  t0  in  nauîs  /c^its ,  U  tjl  itt 
fyiHfatiti  ^c.  ]  Cc(!  toujours  le  poète 
qni  parle  ;  ce  font  taajoors  dei  maxi- 
mes  j  la  paflîon  ne  s'exprime  point  aïnlî. 
Ces  vers  Tout  agréables,  quoique  ,  dini 


fat  U  deux  rapert ,  ne  Toit  point  fran- 
Qaiii  mail  ce«  âmes  qui  fe  laiSVat  pi- 
.qncr,  &  cet  ji  nt  fait  quai ,  aparticn- 
nent  plni  à  la  hante  comédie  qu'à  la 
trasédie.  Ceivera  reflembkntiaeiude 
h  Suite  dn  MaittM  :  J^und  ks.  «rit** 
iu  eitl  JÊBUI  Met  _^  rtnt  foKr  Pai^  , 
canuneon  l'a  iWja  remnquJ.  Cependant 
cet  quatre  vers  ,  toot  éioigaét  qu'il»  Tmit 
dnftile  delà  véritatda  tiag^die,  fiuent 
toHjouie  regatdâs  oommeun  clief-d'iEu- 
MC  A  dévelapement  dn-'caor  humain  ,' 
avant  cpiJBnj  vit  le>  chBf;d.'»vrTes  véri- 
tablet  ds  Ri^tfe  «n  .ca  gegra. 
1 3  Etraiigt  tfti  d'amour  !  iacnyaiU  cbi- 
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TRAGÉDIE.    Acte  I  apj 

L  A  O  N  I  C  E. 

g)  Ne  pourai-je  fervir  une  fi  belle  flamme? 

RODOGUNE.  .       ^ 

r)  Ne  croi  pas  en  tirer  le  fecret  de  mon  arae." 
Qîielqne  époux  que  le  ciel  veuille  me  deftinet, 
Ce&  i  lui  pleinement  que  je  veux  me  donne]^ 
De  celui  que  je  crains  û  je  fuis  le  partage  , 
Je  faurai  l'accepter   avec  même  vifagcj 
L'hymen  me  le  rendra  précieux  à  f)'fon  tour, 
Et  le   devoir  fera  ce  qu'aurait  ^t  l'amour  , 
Sans  crainte,  qu'on  reproche  à  mon  /)  humeur  forcée, 
Qli'on  autre  qu'un  mari  règne   fur  ma  penfée. 

L  A  O  N  I  C  E. 
Vous  craignez   que  ma  foi  vous  l'ofe  reprocher!  . 

RODOGUNE. 

n)  Que  ne  puis-je  i  moi-même  auS-bienle  cacher! 


pthi  !  ]  Elle  voudrait  bien  être  i  Silra- 
cn,  fi  elle  n'aimait  pu  AatiBcbui  i  ce 
n'eft  pu  U  une  cbimère  ineroyable  :  nuii 
cet  namen,  cette diflertation,  eette  com< 
parailbii  de  fn  feotimeiu  pour  lei  d«m 
biitt ,  fl'eit-il  pu  l'opoK  de  h  trigé> 
die? 

])  Ntfturai-j*  firvir mnt  J] hlk Jl 
m  f  ]  N'efi^ce  pu  là  nn  diTcoon  de  bu- 
bietleî 

r)  Nt  CT»  fat  m  thtr  k  fiçrttdtn 
ov-]  rirrr  n'eft  pu  noble  :  cetareai 
'    la  pbiafe  ùicorteâe  &  loucbe. 

«)  âjim  Mv]  eft  de  tiitpi  omIi 


faut  Timer  an  mot  amear.  Cette  gjne 
extrême  Te  fait  fentir  â  tont  moment. 

(J  Huattur  fircie  —  &  un  autre  ja'ua 
nMri ,  ]  fout  dans  le  ftile  comiqae.  Sa- 
cita  fini  a  fû  snnoblir  cet  fentinteni 
qui  denundent  U)  toun  let  plui  dé- 
licats. 

k)  Quivefmi-jt  i  wui-mlm  an^kjt» 
U  coebirlj  eft  d'une  jenne  fiUe  timide 
&  vertueufe  qui  craint  d'aimer.  C'eftaa 
leâeur  1  ?oir  fi  cette  timide  innocence 
l'aecoidc  aTeo  cm  maximei  île  politique 
qne  Sfidegunt  a  étalcei ,  &  fuitout  avec 
la  conduite  qu'elle  aura. 
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L  A  O  N  I  C  E 
Qyoi  que  yous  me  cachiez,  jp)  aifémenç  je  devine  j 
Et  pour  vous  dire  enfin  ce  que  je  m'im^ine , 
Le  prince... 

R  O  D  O  G  U  N  E. 
Garde  toi  de  nommer  mon  v^queur. 
y)  Ma  Tougeur  trahirait  les  fecrets  de  -mon  cœur  } 
Et  je  te  voudrais  mal  de  cette  violence 
Que  ta  dextérité  ferait  à  mon  (tlence; 
Même  de  peur  qu'un  mot  par  hazard  éclîapé 
Te  faffe  voir  ce  cœjir,  &  quels  traits  l'ont  frapé , 
Je  romps  un  entretien  dont  la  fuite  me  blelTe.  ■ 
Adieu ,  mais  fouvien  toi  que  c'elt  fur  ta  promefle 
Qlie  mon  efprit  reprend  quelque  tranquiUité. 

L  A  0  N  ?  C  E. 
Madame ,    aifurez  vous  fur  ma  fidélité. 

ACTE 


Ba  Al  premier  a8e. 


«)  AiphmBt  ji  itvbit  ,'\  eft  d'une  fon- 
birtte. 

'  )  )  M»  rMgtur.  ]  Remarquez  que  toni 
les  difcoiics  de  RaUsum  font  du»  le  ca- 
nârère  d'une  jeune  perfanne  qui  cntnt 
de  s'avouer  1  eUe-même  les  rentimens 
tendres  8t  honnftes  dont  fan  coeur  eft 
touché.  Cependant  Soiogma  n'eft  point 
jcnne  ;  elle  époufa  Nicaaer  locfque  les 
deux  frjre*  étaient  en  lias  ige;  ilc  ont 
■umoinsvingtaïu.  Cette  rougeur  1  cette 


timidité ,  cette  innocence  fenblent  donc 
un  peu  outrée*  pour  fou  ïge  ;  elles  s'ac- 
eordent  peu  avec  tant  de  muimet  de  po-  ~ 
litiquet  elles  convieqjient  encor  moioi  i 
nnefemnie  qiri  bîentdt  deminderala  ttte 
de  ù,  belle-aUre  aux  eniîins  mtme  de  cet- 
te belle-mère. 

a)  Shrmau  /àlBeieiÊX  ,  filutairt  eau- 
tniKtt.  ]  Oinailk  reparaît  ici  dans  toute 
là  pompe.  L'éloquent  Biifutt  dtle  fenl 
qui  fe  foit  ftrvi  aprit  lui  de  cette  bcHe 
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s  -Ç    E    K   s       PB.EMIES.& 


)  t3£RMENS 


CLÉOP  AT  RE. 


*^k3ERMENS  fellacieiix,  falutaire  contrainte 
Que  m'itnpoTa  la  force ,  &  qu'accepta  ma  crainte  ! 
Heureux  déguifement  d'un  immortel  courroux. 
Vains  fàntdmcs  d'état  >  çvanouïâèz-vous. 
Si  d'un  péril  prelTant  la  terreur  vous  fit  naître* 
Avec  ce  péril  même  il  vous  £tut  diTparaitre  i 
h  )  Semblable^  à  ces  voeux  dans  l'orage  formés 
Qli'e&ce  im  promt  oubli  quand  les  flots  font  calmés. 
Et  vous  qu'avec  tant  d'art  cette  feinte  a  voilée ,  : 
c  )  Recours  des  imputiTans  ,  haine  diflùnulée  , 
pîgne  vertu  des  rois,  npble  fecret  de  cour. 


ifithht ,  fiSaciiux,  PoDrqnoi  ipanvrir 
la  lingue?  un  mot  conracrépat  CtratiOt 
&  Bifuti  peut -il  être  abindonn^  ? 

,SjbUqtrt    cantraimi  )    Il    eft    difficile 

d'expliquer  comment  une  fdutaire  cnn- 
trainteeft  un  vain  fanlâoie  d'éut.  Il  man- 
que 11  un  peu  d«  netteté  &  de  natnrel. 
i  ")  Stmblatki  à  ett  vaux.  ]  Une  corn- 
'  parairon  direûe  n'eft  point  convenable 
i  la  tragéifie.  Les  perfbonagM  ne  doi- 
vent point  être  pocteci  la  métaphore 

P.  Corneille.     Tome  I II.  ■ 


eft  tOQjonn  plntnai«,  plita  paSonnée. 
n  Terait  mieQX  de  dire ,  mii  v»ux  fer- 
mil  iiai  Corage  font  mihUil  purd  Ut  Jtet» 
fêta  cabuii.  Mail  II  budrnt  le  diie  dant 
d'auflî  beaux  veit. 

r)  Ricturt  des  imfulf'i,     ,     ,     •     . 

Dignt  vtrtH  iti  rm,  mbk  fient  it 
cttrr ,  ]  parait  nn  peu  d'un  potte  qui  cher- 
che %  montrer  qn'îl  connaît  la  conr  ;  nuU 
une  reine  ne  l'exprime  point  âinfi.  Rr- 
wnrt  iH  ûn/fljlfùiti  parait  na  défaut  dsni 
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R'   O    D    O    G    U    N    E  , 


Eclatez  ,  il  eft   tems  ,   &  voici  notre  jour. 

J  )  Montrons  nous  toutes  deux ,  non  plus  comme  fujettes , 

Mais  telle  que  je  fuis  ,  &  telle  que  vous  fetcs.- 

Le  Parthe  eft  éloigné  ,  nous  pouvons  tout  ofer. 

Nous  n'avons  rien  à  craindre  ,  &  rien  à  déguifer. 

e)  Je  hais,  je  règne  encor.  LaiiToiis  d'illuflres  marques, 

En  quittant,  s'il  le  &ut ,  /)  ce  haut  rang  des  monarques. 

g  )  Faifons-en  avec  gloire  un  départ  éclatant , 

Et  rendons-le  funefte  à  celle  qui  l'attend. 

C'eft  encor,  c'eft  encor  cette  même  ennemie 

Q}ii  cherchait  Tes  honneurs  dedans  mon  in^mie , 

Dont  la  haine  à  fon  tour  croit  me  faire  la  loi , 

Et  régner  pair  mon  ordre ,   fe  )  &  fur  vous ,  &  fur  moi. 

Tu  m'eftimes  tien  lâche ,  imprudente  rivale , 

Si  tu  vois  que  mon  cœur  jufque-là  fe  ravale  , 

Qu'il  foufFre  qu'un  hymen  qu'on  t'a  promis  en  vain 


ce  monologue  noble  &  mile;  car  un  re- 
cours d'impuiflant  n'eft  pas  une  digne 
vertu  des  roii.  U  reîot  n'eft  point  jct 
imp»I&nte,  pnifqn'elle  dit  qne  le  Par- 
the eft  floigné  &  qu'elle  n'a  rien  i  crain- 
dre. Ricoart  iti  iinfuijfaiij,  iclattz ,  eft  une 
contndiâion  ;  car  ce  recours  eftiadvi- 
■f  ii^ulh ,  la  diffimatation  i  &  c'eft 
prjcirément  ce  qui  n'éclate  pas.  Le  fen» 
de  tont  cela  eft  ,'  etfeat  di  djj/mulir ,  Ma- 
tmt  i  mai»  ce  fens  eft  nojé  dans  des  pa- 
loln  qui  Temblent  plus  pgm peu fcs  que 
juftes.  Sccrtt  de  cour  ne  peut  Te  dire, 
comme  on  dit ,  homme  de  cour ,  habit 
de  cour. 
d)  Mont^g^ous  letittt  itux.^  Qni  font 


cet  deux?  eft -ce  labiine  diflûniilfe  Se 
CUopatrt}  ToiU  un  afTeitiblage  bien  ex- 
traordinaire 1  Comment  CUofatn  &  Tt 
haine  font-elles  deux?  comment  fa  hai- 
ne eft-elle  fujtttt  f  Ceft  bien  dommage 
que  de  C  beaux  morceaux  foient  fi  fouvent 
difigurjs  par  des  tours  fi  alembiqués. 

i")  Jt  bail,  je  rigin  mcor ,  ]  eft  un 
coup  de  pinceau  bien  fier  ;  mais  Lùjânt 
tiUujlru  marqua  e^  Faible  i  onlaifTedet 
marques  de  quelque  chofe.  M^rijut ,  n'eft 
li  qu'un  mot  impropre ,  pour  rimer  i 
monarqut.  Plût  à  Dieu  que  du  tems  de 
ComâBi  un  Dtffrfaux  eut  pu  l'accoutu- 
mer à  flaire  des  vers  difficilement  I 

/J  Ct  bmt  ranf  dtt  mmarqiat.  ]  Ct  boMt 
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Te  mette  ta  vei^eance  &  mon  fceptre  à  la  main. 
Voi  jufqu'où  m'emporta  l'amour  du.  diadème , 
Voi  quel  fang  il  me  coûte,  &  tremble  pour  toi-même; 
.Tremble  »  te  dis-je  ,  &  foi^e  en  dépit  du  traité , 
Que  pour  t'en  &ire  un  don  je  l'ai  trop  adieté. 


S    C    E    îl    E      î  I. 

CLÉOPATRE.  LAONICE. 

LCLÉOPATRE. 
Aonice ,  vois-tu  que  le  peuple  s'aprète 
Au  pompeux  apareîl  de  cette  grande  fête  ?  i) 

LAONICE. 
La  joye  en  eft  publique  ,  &  les  princes  tous  deux 


roMt  fnfSfkit ,  its  monarqiat  eft  de  trop. 
la  TciDc  fubjag:ii,e  fouveat  le  gjnie ,  & 
.aflàiblit  l'éloquence. 

l  )  F^fvai-tn  Bvtc  gbirt  bk  défart  kbt- 
ttad ,  ]  ell  barbue  ;  J^irt  un  i/part  n'eft 
'  jMi  franqaû  ;  m  ovrc  révolte  l'oreille  { 
mais  fi  elle  n'a  rien  â  craindre  ,  comme 
elle  le  ditt  pourqugi  quitterait-cHo  le 
trdne?  Elle  commence  par  dite  qu'elle 
ne  veut  plut  diffimuler ,  qu'elle  veut  tout 

h)  B/ur  vem  ^  fitr  tiuL  ]  A  q^noi 
fe  rapoite  ce  vam  ?  il  ne  peut  fe  tipor- 
tcr  qu'au  recourt  detimpoiflans,  1  cette 
haine  diflimuléc  dont  elle  a  parlé  treize 
vers  auparavant  î  elle  l'eatteticnt  dwc 


avec  là  haine  dani  ce  monologue.  C«n- 
venoni  que  cela  n'eft  point  dans  la  na- 
ture. Il  régnait  dans  ce  temt-lâ  un  faux 
goût  dans  tonte  l'Sntope  ,  dont  en  a  en 
beaucoup  de  peine  à  fe  défaire.  Cet 
apoftropbei  i  &■  paillons ,  ces  jeux  d'eC- 
prit ,  ces  effort»  qu'on  hifait  pour  ne 
pat  parler  naturellement ,  étaient  à  la 
node  en  Italie ,  en  Efpagne ,  en  An- 
^terre,  CarmiBi  dans  les  momens  de 
paSîon  fe  livra  rarement  1  ce  défaut  { 
mais  il  t'y  laiffa  fouvent  entraîner  dam 
les  motceanz  de  déclamation.  Le  relie 
du  monolos"'  '^  P''^'"  ■'^  force. 

(}  Zt  ftufltqai  s'aprlU  i  rafartil  it  I» 
/ltt2  eft  encor  nn  barbarifme.' 

Pp  ij 
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RO    DO    G    U    N    E, 


Des  Syriens  ravis  empocteut  tous  les  vœux. 

L'un  &  l'autre  fait  voir  un  mérite  fi  rare  , 

k,  )  Que  le  fouhait  confus  entre  les  deux  s'égare  i 

/  )  Et  ce  qu'en  quelques-uns  on  voit  d'attachement , 

N'ell  qu'un  faible  m  )  afcendant  d'un  premier  mouvement. 

»  )  Ils  panchent  d'un  côté  prêts  à  tomber  de  l'autre  : 

Leur  choix  pour  s'affermir  attend  encor  le  vôtre  i 

Et  de  celui  qu'ils  font  ils  font  C  peu  jaloux  i 

Que  votre  fecret  £îi  les  réunira  tous. 

CLÉOPATRE. 
dis-tu  que  mon  iecret  n'etl  pas  ce  que  l'on  penfe  ? 

L  A  O  N  I  C  E. 
J'attens  avec  eux  tous  celui  de  leur  naillknce. 

CLÉOPATRE. 
0  )  Pour  un  efprit  de  cour ,  &  nourri  chez  les  grands , 
Tes  yeux  dans  leurs  fecrets  font  bien  peu  pénétrons. 
Apren  ,   ma  confidente ,  aprens  à  -me  connaître. 
p)  Si  je  cache  en  quel  rai^  le  ciel  les  a    feit  naître , 


tranqak. 

O  Et  et  fx'ra  çMi,«M-«OT,.  ]  Cela  for- 
me un  concoun  de  IJUabes  trop  dînes. 

ni)  Afciniaat  iTiot  prtmirr  mauvemnt ,  } 
efiiinpropre  ;  rufcmâmt  veut  dire  la  fu- 
périarité}  un  ntouTement  n'a  pas  d'af- 
cenJaDt.  On  ne  peut  t'eitprmier  ni  btcg 
moins  d'JUgance ,  ni  avec  moini  dé  cor- 
leftion,  ni  avec  moins  de  netteté. 

n  )  lu  ftfcbm  d'un  eèii  frlli  à  tm- 
ttr  de  tauin,  }  ne  figniKe  pas  c:  que 
l'auteur  veut  dire ,  fc  déclarer  pour  un 


des  deux  princes  :  le  mot  AttmAereVt 
impropre,  il  ne  fignlfie  japaîc  qu'tinc 
chute ,  excepté  dasi  cette  ptirafe ,  je  tom- 
be d'accord. 

o)  Paur  MI  tffit  i'  evur,  Ssf  aoBrri 
ebnletgrmit,'}  n'eftpas  le  langage  d'une 
reine,  ©pri*  de  caar  eft  nne  expreflion 
bourgeoife  ;  d'ailleurs  pourquoi  Clhfu- 
trt  dit-rite  tout  celi  i  Ta  confidente  ?  elle 
ne  l'employé  1  rien  ;  £  pour  une  C  gran- 
it politique  ,  CUopatrt  parait  bien  impra- 
dente  de  dire  ain&  fon  fecret  inutileaieiit. 

f)  Siji  eaebt  m  fiml  m^  It  çtil  lu 
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Voi,  voi  que  tant  qîie  i'ordrb  en  dapeore.'ilauteuz» 
Audun  des'.deux  ne;irégne  ,.&  je  régne,  pour  eux. 
C^oique  ce  fait  un  bien  que  l'un  &  Vautre  "attende  . 
De  crainte  de. le  perdre  aucun  ne  le  demande: 
q)  Cependant  je  pollêde,  &  leur  droit -mcertain 
Me  laifle  avec  leur  fort  leur  fceptre  dans  la  main.    '. 
r  )  Vbità  mon  grand  fecret.  Sàis-tu  par  quel  myftère 
Je  les  iaiâàis  tous  deux  en  dépôt  chez  mon'&ère  ? 

;  -  L  A  O  N  I  C  E. 

Jai  cru  qu'Antiochus  les  tenait  éloignés  » 
Four  ,jomr  des  états  qu'il  avait  regagnés. 

C  L  É  O'P  A  T  R  E. 
H  occupait  leur  trône,  &  «aignaît  leur  préfencej 
Et  cette  jufte  crainte  affûtait  na  puiflàiice.       \ 
Mes  ordres  en  étaient  de  point  en  point  fuivis. 
Quand  je  le  menaçais  du  retour  de  mes  £1s , 
/)  Voyant  ce  foudre  prêt  à  fervir  ma  colère  , 
*)  Quoi  qu'il  me  plût  ofer-,   il  n'ofait  me.  déplaire  j 


»fi^  na/tn,  ]  Ceft  tinG  qu'on  s'expri- 
merait ,  fi  on  voulait  dire  qa'ils  ignoreat 
lean  parent.  Hais  ji  ctcbt  leur  rwi^,  n'ex- 
prime çtsji  cacbi  qui  iii  ituxalt  irait 
tatiuft  i  &  c'eft  cf  dont  il  s'agit.  ' 

f  )  Gfmioa  je  fqfiiit  *  &/  Utir  dreil 
VKtrltlH.  ]  Je  fafsiie  demande  un  régi' 
meiyuiireR  neutre  quelquefois  î  fc0- 
irr  ne  Teft  pas  :  cependant  je  crois  que 
cette  hirdielTe  eft  très-permire ,  &  fait 
lU  bel  effet. 

f  )  roilà  nu»  grand  ficret  j  fais-tu  pur 
futl  mifiirt.  j  n  femble  qne  Cltvfairt  fe 


EalTe  un  petit' plaîGr  de  Faite  valoir  fet 
méchancetés  i  une  SUt  qu'elle  regarde 
comme  un  cfprit  pen  éclaité.  On  ne 
doit  jamais  faire  de  confidences  qu'à  ceux 
qui  peuvent  nous  fervir  dans  ce  qu'on' 
leur  confie,  on  idet  amis  qui  arrachent 
un  fecret. 

i)  Ftyatt  ee  fiiuirt  frtt  à  frrvh  tua  co- 
lire.'J  ù  feuire  ptut-il  convenir  1  des 
enfans  en  bai  Ige  ? 

Toute  répétition  qui  n'enchérit  pat,  doit 
être  évitée. 

■  pp  iîj 
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Et  conteiit  malgré  lui-  dn-  vain.  titrE.,'de  roi  , 

S'il  régnait  au  lieu  d'eu»,- ce  n'était  ^ïe'-fouS  moi,    ■ 

tt  )  Je  te  dirai  bien  plus.  Sans  violence  aucune 
J'aurais  vu  Nicanor  épouret  Rodogune  ,  - 
Si  content  de  lui'  plaire  &  de  me   dédaigner , 
Il  eût  vécu  chez  -elle  en  me  laiflkiit  régner.         '• 
X  )  Son  retour  me  fâchait  plus  que  fon  hymêhte ,  '■   t 
ji  )  Et  j'aurais  pu  l'aimer  ,  s'il  ne  l'eût  coumnnéé. 
s  )  Tu  vis  comme  il  y  fît  des  elForts  fuperflus  ; 
Je  fis  beaucoup  alors  ,  &  ferais  encot  phisv  '    - 
«)  S'il  était  quelque,  voie  infeme  ,  où  légitime» 
Que  m'enfeignàt  la  gloire,  ou  que  m'ouvrit  le  crime. 
Qui  me  pût  conferver  un  bien  que  j'ai,  chéri , 
h  )  Ju(kiu'à  verfer  pour  lui  tout  le  fang  d'un  mari. 
Dans  l'état  pitoyable  c  )  où  m'en  réduit  la  fuite , 


«)  Jr  It  dirai  Um  plm  t  fiau  «iaJnrM 
auamt.  ]  Cet  tucutir  k  la  fin  d'un  ven 
n'ttt  toUrJ  que  dans  la  comédie.  Oopeut 
voir  un&chore  Twis  colfce,  fanïiUpit, 
!àai  reffentiment.  Le  mot  de  vùUnct  n'tSt 
pas  le  mot  propre. 

X  )  Sjft  TtttiiT  na  fichait  fbit  qui  fan 
byminit-i  Ce  mot fkbir  ne  doit  jamais 
entrer  dans  h  tragédie. 

y)  Et  /aurais  fù  Faimtr ,  t'il  M  Ftùt 
teurannét,']  Il  nel'a  point  conronoée  ,  il 
■  voulu  la  couronner  ;  ou  s'il  l'a  épou- 
{ée  ea  eiTet ,  Rodogunt  veut  donc  épsu- 
fer  le  fiU  de  Ton  mari.  Cette  obfcurité 
n'eft  point  jclaircie  dans  la  pièce. 

x)  liyfl  i"  tffiirti  !  je  Jà  httaicoup  aUri 
^firaiitKcarplus.']   Que  de  négligence. 

.a  )  S'il  ItttU  gutlqat  voit  injamt,  ]  In. 


fimt  eft  trop'  fort.  Un  âitaxA  trop  com- 
mun BU  théâtre  avant  Racint  était  de  Fai- 
re parler  les  méchans  princes  comme  on 
pule  d'eus,  de  leur  Faire  dire  qn'iUfont 
mécbans  &  exécrables  :  cela  eft  trop  éloi- 
gné de  la  nature.  De  plus ,  comment 
une  voie  infâme  eft-ell«  cnTcignée  pat  la 
gloire  ?  elle  peut  l'être  pat  l'ambition. 
Enfin,  quel  intérêt  a  CUcfatri  de  dire 
tant'de  mal  d'elle-même? 

*  )  Mqu'à  vrrfcT  fouT  ùu.  ]  Ce  four 
lui  gite  la  phrafe  ,  auIE  -  bien  que  le 
ipi(.  Qui.  VtrttT  du  rang  pour  un  bien! 

c)  0&  m'en  rédail  h  fuite.  ]  C'ell  la 
Tuttc  du  fang  qu'elle  averfé.  CeUn'eft 
pas  net;  &  cetma'eit  pa^heiueufement 

i)  DSice  Jt  itwn  CKur  —  r.imtiir  que  j'ai 
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d  )  Délice  de  mon  cœur ,  il  feut  que  je  te  quitte , 

e  )  On  m'y  force  ,  il  le  faut ,  mais  on  verra  quel  fruit 

En  recevra  bientôt  celle  qui  m'y  réduit. 

L'amour  que  j'ai  pour  toi/)  tourne  en  haine  pour  elle: 

g  )  Autant  que  l'un  fut  grand ,  l'autre  fera  cruelle  ; 

Et  puifqu'en  te  perdant  j'ai  fur  qui  me  venger , 

ib")  Ma  perte  eft  fuportable,  &  mon  mal  eft  léger. 

L  A  O  N  I  CE. 
Qpoi ,  vous  parlez  encor  i  )  de  vengeance  &  de  haine 
Pour  celle  dont  vous-même  allez  faire  une  reine  ?  '' 

CLÉOPATRE. 
Quoi ,  je  ferais  un  roi  pour  être  fon  époux , 
Et  m'expofer  aux  traits  de  fon  jufte   courroux  ? 
k  )  îTaprendras-tu  jamais  ,  ame  bafle  &  groiEcre  , 


ftur  Un.  ]  Ce  Tont  des  expreflions  faitet 
poar  UtenJreOe,  &  non  pour  Ictrflne. 
Un  amour  iln  trône  qni  Te  tourne  en  hai- 
ne ponr  Rodoguiu ,  &  l'un  qui  eft  grand , 
l'antre  crnel  ,  tout  cela  n'eft  Dnllement 
dans  U  nature,  ft  Texpreflion  n'en  vaut 
pas  mieax  que  le  fentiment. 

()  On  m'y  fircc.  ]  Ne  fàudrait-il  pas 
expliquer  coDUnent  elle  eft  forc^  à  M- 
gner  la  couronne ,  puifqu'elle  -vient  de 
dire  qu'elle  n'a  rien  1  craindre ,  que  le 
pfrileft  paflë?  Ne  devrait-elle  pas  dire 
fealtmeat ,  <m  rexlgi ,  jt  toi  frémit  ? 

/)  7<nn7HMfcRinc.1  L'amour  du  trône 
fait  (a  haine  pour  Roiogunt ,  mais  ne 
tourne  point  en  haine. 

S  )   Autant  fut  Fw  fut   grand  ,  taiart 


fret  trtab.  ]  La  poëGe  n'admet  ^irec  ces 
tuaSLtauttt. 

b)  Ma  prrti  ifl  fitfmrlaUr  ^  mon  mal 
tjl  ligrr.  ]  Comment  peut-elle  dire  que  la 
perte  d'un  rang  qui  I»  rend  forcenée  loi 
fera  fuportable  ? 

i)  Dt  vtt^fimce  &*  de  haini  four  etb 
^c.  ]  La  particule  t«vr  ne  peut  conve- 
nir à  vet^ranei.  On  n'a  point  de  vengeance 
puurquel4u'un. 

i)  /f'':frtiiirat-ta jamaii ,  amttaji^ 
graj^rj  Ce  n'eft  point  cette  confidence 
qui  eft  groSifre;  n'eft -ce  pas  CUofain 
qui  femble  te  devenir  en  parlant  i  aat 
dame  de  fa  cour ,  comme  on  parlerait  a 
nne  ferrante  dont  t' imbécillité  mettrait 
en  colère  T  &  ici  c'cft  une  reine  qui  con- 
fie des  crimes  i  une  dame  épouvantée  de 
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RODOGUNE, 


A  voir  par  d'autres  yeux  que  les  yeux  du  vulgaire  ? 

Toi  qui  connais  ce  peuple  ,  &  fus  qu'aux  champs  de  Mars 

Lâchement  d'une  femme  il  fuit  les  étendacts  , 

Qlie  fans  Antiochus  Tryphon  m'eût  dépouillée , 

/  )  Qiie  fous  lut  fon  «rdeur  fut  foudain  réveillée . 

Ne  faunds-tu  juger  que  H  je  nomme  un  roi, 

IV  )  C'eft  pour  le  commander ,  &  combattre  pour  moi  ? 

»  }  J'en  ai  le  choix  en  main  avec  le  droit  d'aineÉTc  i 

Et  puifqu'il  en  faut  iàire  o)  une  aide  à  ma  fàiblelTç. 

Qye  la  guerre  p  )  fans  lui  ne  peut  fe  rallumer , 

J'uferai  bien  du  droit  que  j'ai  de  le  nommer. 

q  )  On  ne  montera  point  au  rang  dont  je  dévale ,' 

r)  Qu'en  époufant  ma  haine  au  lieu  de  ma  rivale: 

Ce  n'eft  qu'en  me  vengeant  qu'on  s)  me  le  peut  ravir  ; 

Et  je  fêtai  régner  ^ui  me  voudra  fervir. 

i-AONICE. 


cette  confiilenee  inutile.  Elle  ipelle  cette 
^me  grq^irf.  En  vérité  cela  c&  dans  le 
goAt  ^e  fi  comteOe  d'^nrh^u  qui 
apelle  fa  femme  de  chambre  S™*»"'- 

0  6f"  fif  ^''  fi"*  V^tftr  fiaialii  /Et 
r^-tUUt,}  Il  iemblc  qne  ce  Toit  l'arjeat 
Â'AtttiDcbu$i  &  qu'eft-ce  qu'une  aideiu 
rJTcitlée  fous  qnelqn'an  ? 
-  m)  Cift  four  U  cvamiairT,  &  ww- 
iattrt  fmiT  met.  ]  On  cotnmtinde  une  ar- 
jnje  ,  on  commandeli  une  nation.  On  ne 
commande  point  nn  homme ,  encepté 
lorfqu'i  la  g:uerTe  on  lumme  eft  com- 
mtnii  par  do  autre  pour  être  de  tran- 
cbée,  pour  aller  reconnaître,  pour  at- 
tirer.    Faur  U   tommamier  ^  combaU 


trt  n'«S  pu  fnn^û  ;  elle  rent  dire, 
peur  qut  jt  àii  cmimmdt  £^  qu'itcamkatit 
four  mm.  Cet  deux  pour  font  un  DiauToit 

M  )  Jvtir  m  choix  m  mùn ,  n'tft  ni  li- 
gulier  t  .■>>  noble, 

*;  Unt  aidt  i  maJiiUtfei  efidnfiile 
familier. 

f)  Sent  bi.  ]  EUeente^,  Jiwfw/r 

q)  On  lit  mettitra  feint  au  rm^  iait 
jt  devait,  j  Dhnitir  eft  trop  bas ,  mue  il 
était  encor  d'ufage  du  tenu  de  CerptiBe.  , 

*  )  £x''i>  ifoufant  ma  haàit  au  Utu  it 
ma  rivait.  ]  Eftiufir  uar  biàiti  au  litu  tunt 
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TRAGÉDIE.    Acte 


II. 


joy 


L  A  i3  N  I  C  E. 

t)  Je  vous  connàiflais  màL 

CLÉOPATRE. 

/  )  Connai  moi  toute  entière. 
Qyand  je  niis  Rodogune  en  tes  mains  prifonnière. 
Ce  ne  fut  ni  pitié  ,    ni   refpeia  de  Ton  rang , 
Qpi   m'arrêta  le  bras,  &  conferva  Ton  (mg. 
La  mort  d'Antiochus  me  laiâàit  f»ns  armée , 
Et  d'une  troupe  en  hâte  à  me  fuivre  animée , 
k)  Beaucoup  dans  ma  vengeance  ayant  6ni  leurs  jours, 
y)  M'expofaient  à' fon  frère,  &  faible,   &  fans  fecours. 
Je  me  voyais  perdue  i  moins  d'un  tel  otage  : 
Il  vint ,  &  fa  fureur  cnu^nit  pour  ce  cher  gage  : 
Il  m'impefa  des  loix ,  exigea  des  fermens  , 
Et  moi ,  j'accordai  tout  pour  obtenir  du  tems. 
Le  tems  efl;  un  Xvé£oi  plus  grand  qu'on  ne  peut  croire  : 


fimmt ,  eft  un  jeu  de  moti ,  noe.^aiTO- 
qne  qa'il  ne  but  janui*  Jmitei. 

t)  Ml  U  feul  ravir.  ]  Ce  fc  Fe  raporte 
an  rang  qui  «(ttrop  loin- 

(  )  Ji  Vaut  eamaifaii  mal.  }  Ce  mot 
devrait,  cefemble,  faire  rentrer  CM^- 
tn  en  elle-même ,  &  lui  faire  fcatir  quel- 
le imprudence  elle  commet ,  d'nnvrir  Tans 
taifoQ  une  ime  fi  noire  i  une  personne 
qui  en  eft  effrayée. 

ti  )  Cmpmi  nwi  t»utt  twtiin ,  ]  parait 
d'une  femme  qui  veut  toujoon  parler , 
&  non  pas  d'une  reine  habile.  Carqnel 
intBiJt  «^.clle  i  T«nloit  (e  donner  pour 
na  Bkinftre  i  une  fcnune  étonnte  de  ces 
étrange;  aveux  ] 

P.  Corneille.     Tome  1 1  L 


«}  Beauctip  doni  Ma  mngtanct  «ytait 
fini  Un»  >M(ri ,  ]  cil  une  phrafe  obfcure , 
&  qui  n'ell:  pas  franqaife.  On  ne  fait  C 
Ta  vengeance  les  a  fiiit  périr ,  ou  s'il  font 
morts  en  voulant  la  venger  ]  &  ètmemif 
Suât  iToapc  a'e&  pas  français. 

y)  MtxpefaiintAMJrè,!  (^JinhU  ^ 
firu/icQurs.']  QueWtaîl  ce  frire?  on  ne 
l'a  point  dit.  Votli,  je  croit .  blendes 
&ut«  ;  &  cependant  le  caraâire  de  CUa- 
fatrt  eft  imporant,  &  excite  on  tris-crand 
intérêt  de  curiofité  ;  le  Tpeélateur  eft 
comme  la  confidente ,  il  aprend  de  mo- 
ment en  moment  dci  ckofes  dont  it  attend 
U  rnite. 

Q.q 
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J'en  obtins ,   &  je  crus  obtehir  la  TOtîloire. 

J'ai  pu  reprendre  haleine ,  &  fous  de  feux  aprètj. . .  ^ 

Mais   voici  mes  deux  Ëls  que  j'^i  mandés  exprès. 

Ecoute  y  &  tu  verras  quel  e&  cet  hyménée 

Où  fe  doit  terminer  cette  0uflxe  journée. 


S    C    £    N   :R      Ï  l  t. 

CLÊOPATRE,   ANTIOCHUS, 
SÉLEUCUS,  LAONICE. 

^-.  CLÊOPATRE. 

iVL  Es  en&ns ,  prenez  place.  En&n  voici  le  jour 
Si  doux  à  mes  fouhaits  >  lî.  cher  à  mon  amour , 
Où  je  puis  voir  briller  fur  une  de  vos  tètes 
Ce  que  j'ai  confecvé  parmi  tant  de  tempêtes, 
«)  Et  vous  remettre  un  bien,  après  tant  de  malheurs». 
Qui  m'a  coûté  pour  vous  tant  de  foins  &  de  pleurs. 
,    K  peut  vous  fouvenir  quelles  furent  mes  larmes,. 
Qliand  Ttyphon  me  donna  de  fi  rudes  allarmes, 
Qye  pour  nt  vous  pas.  voir  expofés  à  lés  coups  ». 


■  *■)  TimlitttaiflliSy'tmtiimaBturt, 
tant  dt  feini.'i  II  fant  éviter  ces  répéti- 
tions ,  i  moins  qu'on  ne  les  employé 
comme  nne  figue ,  comme  nn  trope  qui 
doit  augmenter  l'intérêt  i  miit  ici  ce  n'eft 
qo'Dne- négligea  ce. 

M)  Ilf.tiutfati,fttirl  i/o»  Jrttfo/rféfr-3 

Brut^d  iipf  ell  bu ,   &  convient  à  tonte 


antre  cbofe  qn'an  déllr  d'avoir  on  roî;. 

i)  B  dt  fna  qu'il n'm  frit. ]  11  fant, 
dans  la  rigueur  ,  it  far  qiiUiftn  frit  im ., 
puce  qu'il  s'agit  ieid'njijroi,  ânonpaa 
d'un  nom  générique. 

t }  J'ew  tuai  fauvtr  PHat  fi  m'wfii-- 
jt  fkJtÊàt}  ]  n'eft  pu  fran^Bit.  Onne' 
peut  dire,  ii  veui  fauvci  Fhu ,  le  peu»- 


^m».'mm.'!mmjm^m.mm)mfm^ 


„  Google 
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Î07 


Il  hhit  me  rHbudre  à  me  priver .  de  vous. 

QlKlles  peines  depuis,  grands  Dieux,  n'ai-je  fouffcrtes  ! 

Chaque  JQur  redoubla  mes  douleurs ,  &  mes  pertes. 

Je  vis  votre  royaume  entre  ces  murs  réduit. 

Je  crus  more  votre  père  t  &  fur  un  C  faux  bruit 

Le  peuple  mutiné  voulut  avoir  un  maître  ; 

J'eus  beau  le  nommer  lâche,  ingrat,  pEurjure,  traître, 

a  )  Il  &tut  Sttisfàire  à  fon  brutal  defir  , 

(  )  Et  de  peur  qu'il  n'en  prit ,  il  m'en  &lut  choifir  ; 

c  )  Pour  vous  {àuver  l'état  que  n'euflai-je  pu  feire  ? 

Je  choiCs  un  époux  avec  des  yeux  de  mère , 

Votre  oncle  Antiochus ,  &  j'efpérai  qu'en  lui 

Votre  trâae  tombant  trouverait  un  apui. 

d  )  Mais  à  peine  Ibn  bras  eh  relève  la  chute , 

Que  par  lui  de  nouveau  le  fort  me  perfécUte } 

Maître  de  votre  état  par  fa  valeur  fauve  , 

Il  s'oblKne  à  remplir  ce  trône  relevé  î 

Qyi  lui  parle  de  vous  attire  fa  menace. 

11  n'a  défait  Tryphon  que  pour  prendre  fa  place  i 

Et  de  dépofîtaire  ,  &  de  libérateur  , 

Il  s'érige  en  tyran ,  &  lâche  ufurpateur. 

Sa  main  l'en  a  puni ,  pardonnons  à  fon  ombre  ; 

AuflUbien  en  un  feul  voici  des  maux  fans  nombre. 


Clhfatrt  cft  trh  -  artificieux ,  &  plein  de 
gnndeur.  Il  rcmble  que  Sacint  l'ait  pris 
en  quelque  choie  poui  moilèlc  du  grand 
difcours  à'Agripfivt  à  Néren;mais  h  fitua- 
tiondeWfopnCïeft  bien  plus  fripante  que 
celle  A'Agripfine  i  l'intér Jt  eft  beaucoup 
pins  grand ,  5;  la  fcènc  bien  autrement 
intérefTaote. 

aq    ij 
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Nicanor  votre  père ,  &  mon  pcemiet  épaur. .  . 

Mais  pourquoi  lui  donner  encor  des  noms  fi  doux^» 

Puifquc  l'ayant    cru  mort  il  fembïa  ne  revivre 

Que  pour  s'en  dépouiller  afin  de  no^  pourfuivre  ?* 

I  )  Piflbiis  ,  je  ne  me  puis  fouvenir  fans  trembler 

Du  coup  dont  j'empêchai  qu'il  nous  put  accabler  : 

Je  ne  fais,  s'il  eft  digne ^  ou  d'horreur,  ou  d'eltime'. 

S'il  plut  aux  Dieux,  ou  non>  s'il  fut  juftics,  ou  crime; 

Mais  fôit  crime ,  ou  juftice ,  il  eft'  certain  ,  mes  fils ,- 

C^e  moQ  amour  pour  vous  fit  tout  ce  que  je  fis. 

Ni  celui  des  grandeurs  ,  ni  celui  de  la  vie , 

Ne  jetta.  dans  mon  cœur  cette  aveugla  furie. 

J'étais  la0e  du  trdne ,  où  d'éternels  malheurs 

Me  comblaient  chaque  jour  de  nouvelles  douleurs.. 

Ma  vie  eft  prefque  ufêe ,  &  ce  relie  inutile 

Chez  mon  frère  avec,  vous  trouvait  un  fïir  afyle-: 

Mais  voir  après  douze  ans  ,    &  de  foins  &  de  mauxy- 

Un  père  vous  ôter  le  fruit  de  mes  travaux  ! 

Mais  voir  votre  couronne  après  lui  defïiiiée 

Aux  enfâns  qui  naîtraient  d'un  fécond  hymenée!: 

A  cette  indignité  je  ne  connus  plus  rien.. 

Je  me  crus  tout  permis/)  pour   garder  votre  bien;. 


t)  Pvfini ,  }t  Ht   mi-  fait  fmntmr  fiau 
trtmbltr    ■ 

Du  eouf.doni  j'rmfkbai  qn' il  nom  put 
ûKabltr..'} 

n  Tcmble  pjir  «tte  phrafe  que  Cl/ofatrt 
tremblï  du  «oup  quf  voulait  porter  .A^rn- 
ntr,  &  qu'elle  l'empéchï  Je  porter  ce 
CDop  i .  elle  veut  due  le  coDtrtire. 


/  )  Pmr  t:iirirr  vatrt  hïtn.  J  H  Allait  i 
ffur  veut  garitr  vairt  Un.  ■ 

g  )  Jpfqsti  ici,  madame ^.mciM  iMMCf 
«>  dimu  Es'c  ]  Ce  difcoun  i'Aiaiochutti 
d.'uae  bienréauce  gui  .lui  gagne,  tout  let. 

i  )  ^ilyanetrt  auuvr^l  c'eftnnbar- 
baiiCue ,  notre  uuni  ne  peut  jasuûs 


m:mm.0m'mim:mm'.mim'mM:miiMi/.mé»JS!, 
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îop 


Recevez  donc  *  mes  fils ,  de  la  main  d'une  mère 

Un  trône  racheté  par  le  malheur  d'un  pèie. 

Je  crus  qu'il  fit  lui-même  un  crime  en  vous  Tôtanti 

Eblï  j'en  ai  fait  un  en  vous  le  rachetant. 

Daigne  du  )u[te  ciel  la  bonté  fouveraine 

Vous  en  laiflant  le  fruit ,  m'en  réferver  la  peine , 

Ne  tancer  que  fur  moi  les  foudres  mérités  , 

Et  n'épandre  fur  vous  que  des  profpérités  ! 

ANTIOCHUS. 
S  )  Julques  ici ,  madame  ,  aucun  ne  met  en  doute 
Les  longs  &  grands  travaux  que  notre  h  ).  amour  vous  coûtes 
Et  nous  croyons  tenir  des  foins  de  cet  amour 
Ce  doux  efpoir  du  trône  auQî-bien  que  le  jour  ;  i  ) 
Le  récit  nous  en  charme  ,  &  nous  fiiit  mieux  Comprendre 
Quelles  grâces  tous  deux  nous  vous  en  devons  rendre  :- 
Mais  afin  qu'à  jamais  nous  les  puiflions  bénir. 
Épargnez  le  dernier  à  notre  fouvenir.  ^"^ 

Ce  font  ftitalités  dont  l'ame  embarraflee  k  ) 
/  )  A  plus  qu'elle  ne  veut  fe  voit  fouvent  forcée. 
Sur  les  noires  couleurs   d'un-  fî  trille  tableau- 
«  )  Il  faut  pafler  l'éponge ,  ou  tirer  le  rideau> 
Un  fils  eft  criminel  quand  il  les  examine  i 


fipi  i  fier  l'amour  qae  vont  avez  pour  iwna . 
S'iI;a«e<r.-aiMnir,  il  peut  fignifier  !'■- 
moDr  de  CUefmri  poDr  te  enfans. 

i  ^  Un  doux  efpoir  4a  trdne  qu'on  dent 
du  foin  d'un  i 

k  )  Ct  faut  fataSiéi  /  ]  H  fandrait  an 

\idti  fataSHs.  MMÎt  dti /ataiit/i  doat 

Lame  eâ  embuiaSïe  !  une  femme  qui  dé- 


bute fans  raifon  par  avouer  àfei  enfant 
qu'elle  a  tu^  leur  père,  doît'Ienr  cniGtr 
pins  que  3e  l'embarrat. 

l)  A  plus  qu'tBi  w  vtut fi tieit  feuvtttt 
fireér.  ]  Servent  eft  de  trop. 

w  )  H  faut  fjfer  F/fat^t  eu  tirtr  k  ri- 
drnu.  ]  On  fent  atTei  que  cette  alterna- 
tive d'^ponge  &  de  rideau  faltunmao- 

Q.q     iij 


w^^ 
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»  >  Et  quelque  fuite  enfin  que  le  ciel  y  delUne , 
J'en  rejette  l'idée  ,  &■  crois  qu'en  ces  malheurs 
Le  filence  ou  l'oubli  nous  fied  mieux  que  les  pleurs. 
Nous  attendons  le  fceptre  avec  même  efpérance  i 
Mais  G  nous  rattendons  ,  c'eft  fans  impatience  i 
Nous  pouvons  fans  régner  vivre  tous  deux  contens . 
C'eft  le  fruit  de  vos  foins  .  jouïffez-ea  longtems  i 
Il  tombera  fur  nous  quand  vous  en  ferez  lafle  : 
Nous  le  recevrons  lors  de  bien  meilleure  grâce  i 
Et  l'accepter  fi-tôt  ferable  nous  reprocher 
De  n'être  revenus  que  pour  vous  l'arracher. 

SÉLEUCUS. 
0  )  J'ajouterai ,  madame ,  i  ce  qu'a  dit  mon  frère  , 
p  )  Qjie  bien  qu'avec  plaifir  &  l'un  &  l'autre  efpère, 
q  )  L'ambition  n'eft  pas  notre  plus  grand  defir. 
Régnez  ,  nous  le  verrons  tous  deux  avec  plaifir  y 
r  )  Et  c'eft  bien  la  raifon  que  pour  tant  de  puiflance 


Taiï  effet.  H  ne  faut  employer  l'alternati- 
ve qne  quand  on  propoft  le  chow  <ie  deux 
partis}  mais  onneproporepoint  en  par- 
lant  i  I*  reine  &  à  &  mire  le  choix 
-4e  deux  exptellioi».  De  plus  ,  cet  ex- 
prelEons  un  "peu  triviales  nefont  pas  di- 
gnes du  ftile  tragique.  Il  en  fout  dite  au- 
Unt  de  la  fuiit  qui  le  citl  itfii»*  à  en  uairn 
ceulcurs. 
l   »)  Lecielquideftinenue  fuite! 

o)  J'ajtulirai  t  madtant,  à  et  qu'a  iil 
mon  fiht.  ]  Silmeui  ne  parle  pas  fi  bien 
qne  fan  ftère;  il  dit, /njod/erai,  &  il 
n'ajoute  rien. 


f  )  Que  biat  qu'avec  flaifir  i  ]  eft  trop 
rude  i  l'oreille.  On  oe  dit  point ,  i^  Fhh 
E^  Cantn ,  à  moins  qne  te  premier  £/  ne 
lie  la  phrafe. 

f  )  L'amiitim  tfifi  fas  natrt  fha  graxd 
i^.  ]  Lanéitiaa  eft  une  palBon  ,  &  non 
nn  délit. 

x)  a  e^ift  hitn  b  nifiM  que  fmcr  tout 
ic  pmfanei.  ]  Ceft  kirit  la  rai/m  elt  dn  ftïle 
de  la  comédie.  Four  tant  it  fuifancc  ne 
forme  pas  un  fens  net  :  eft-ce  pour  la 
puiCTance  de  la  reine  ?  eft-ce  pour  la 
pui&nce  de  Tes  enfans  qui    n'en  ont 
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Dites  tout ,  mes  enfans ,  vous  fuyez  la  couronne , 

Non  que  Ton  trop  d'éclat  ou  fort  poids  vous  étonne , 

L'unique  fondement  de  cette  averfion , 

Ceft  la  honte  attachée  à  fa  poffeffion. 

t  ")  Elle  pnâè  à  vos.  yeux  pour  la  même  infamie  , 

S'il  feut  la  partager  avec  votre  ennemie. 

Et  qu'un  indigne  hymen  la  fàâe  retomber 

t  )  Sur  celle  qui  venait  pour  vous  la  dérober. 

O  nobles  fentimens  d*une  ame  généreufe  ! 
O  fils  vraiment  mes  fils  !  ô  mère  trop  heureufe  î 
Le  fort  de  votre  père  eft  enfin  éclaïrci  } 
n  était  innocent ,  &  je  puis  l'être  auâi } 
U  vous  aùna  toujours  ,  &  ne  fiu  mauvais  père 


tmcnne  ?  eft-oe  pour  celle  qu'aura  l'iut 
d'eux  ? 

i  )  £&r  fafi  i  vu  ytia  fcur  h  mime 
tnfamit.  ]  Ces  vert  ne  foraient  tiiicnn 
lênt  i  11  honte  paSè  1  vot  yenx  pour  U 
injnte  îoiamie  i  fi  uo  îmliEiie  hymen  la- 
fiiit  retomber  fhr  celle  qui  venait  &c. 
Le  datant  vient  principalement  de  fa 
ndmt  it^'tnût  qni  n'eft  pu  .^nqait.  A: 
de  ce^e  ce  pronom  tSt  qtti  fe  raporte 
par  le  Cena  i  MwmM,  eft  joint  i  iwiK  ! 
pai  U  Gon&roftion. 

t  )  Sv  e^  fu  vfMff  foar  vmt  bit- 
nètr  &e.l    Sft-U  vaifemlilable  «w   , 


&/»patTt  n'ait  p<i  fonp^ooai  que  fei.en> 
fint  pouvaient  aimer  Roiegancl  pent- 
elle  imigimr  qu'ili  ne  veulent  point  it- 
gatt  avee  Rad^va ,  parce  qne  leitrpèrc 
a-  voulu  intiefplr  l'éponfer  ?  Radagmi 
fera-t-elle  antre  chcfe  que  Femme  d  u  roi  T 
celni  qui  régnera  tiendra-t-il  d'elIeU 
oonronne?  doit-elle l'écriet ,  imhi  tnf 
btiirrufi!  Cet  artifice  n'eft-jl  pat  un  pen' 
groSer?  Ne  fent-on-pat  que  Cihfairr 
cherche  vn  vain  prétexte ,  que  la  raifon- 
djravone?  Si  tet  dem  fils  ^lent  det 
imb&îllM  ,  parlerait  -  elle  Eutremeut? 
Qdc  ce  fccond  di&oiut  de  CUrfatrt  eft 


jia 


R    O    D    O     G    U    N    E, 


Que  charmé  par  la  fœw  ,  ou  forcé  par  le  frète  j 
Et  dans  cette  embufcade  où  fou  effort  fut  vain, 
H  )  Rodogune ,   mes  fils  ,  le  tua  par  ma  main. 
X  )  Ainfî  de  cet  amour  la  fatale  puiâànce 
Vous  coûte  votre  père ,    à  moi  mon  innocence  ; 
Et  fi  ma  main  poiur  yous  n'avait  touç  attenté  , 
L'effet  de   cet  amour  vous  aurait  tout  coûté. 
y)  Ainfî  vous'rae  rendrez  l'innocence,  &  l'eftime, 
Lorfque  vous  punirez  la  caufe   de  mon  crime. 
De  cette  même  main  qui  vous  a  tout  fauve. 
Dans  fon  fang  odieux  je  l'auntis  bien  lavé  ; 
Mais  comme  vous  aviez  votre  part  aux  offenfes  « 


aa-defTons  du  premift!  SuretBt^ivt- 
nait ,  expreffion  încorrefte  &fiiiniliire. 

u  )  Raàogwu  ,  mil  fill ,  b  tua  far  m» 
mmn.  ]  Cette  Sta^tti  eft  trop  reolible 
&  trop  récitante  ;  &  c'eft  bien  lile  cas 
de  dire  ,  Qui  prouve  trop  ne  piouvetieo. 

x]  AitifiicctlanmirlaJiUttU paifance.) 
Dt  Mi  ameur  ne  Te  raporte  à  rien  '.  elle  en- 
tend l'smout  que  ificmar  avait  eu  pour 
Redogmu. 

y  )  Âinfi  vma  tut  r  aiirn  rànucam  (^ 
ftftinK.'}  VammtrmietttJUme,  ne^eat 
ie  dire  connue  vtui  mt  riHiix  ràinocmcii 
car  l'itinticenceaptttient  àJa  perfonnc, 
&  l'eftime  eft  le  fentîment  d'autrui.  Voui 
me  lendee  noB  ionoceiicr  •  ma  raifon  , 
mon  repM  ,  nia  gloire  }  joaii  non  pu 

*}  X  vtm  VBulrx  r^Htr  ,  U  trint  ifi  à 
et  fri)c.  ]  ta  propofitiaD  '  de    douaet  le 


trdne  î  qui  aflajfinera  Reitguin  cK-elle 
laifonnable  ?  Tout  doit  être  vraifembla- 
ble  dam  une  tras^die.  Eft-ilpoflîbleque 
Cléafatn ,  qui  doit  connaître  les  hommes, 
ne  fâche  pas  qu'on  ne  fait  point  de  tel- 
les propolitions  lans  avoir  de  trèa-fbrtet 
laifons  de  croire  qu'elles  feront  accep- 
tées ?  Je  dis  plus  t  il  faut  que  cet  cho- 
fes  horribles  [oient  abfo lumen t  néceflai- 
rei.  Mais  CUvpatrt  n'eft  point  réduite  i 
fiiiie  afTiHiner  RaAtgtatt,  &  encor  moins  à 
la  hin  aOàŒaer  par  un  fils.  Elle  vient 
de  dire  que  le  i'orth  ell  éloigné ,  qu'elle 
eft  fans  aucun  danger.  Redogwu  eft  en 
fa  pnilTance.  U  parait  donc  abf<riDment 
contre  la  raifon  que  détpairt  invite  i 
ce  crime  fes  deux  enfàni  dont  elle  doit 
vouloir  être  refpeOée.  Si  elle  a  tant 
d'envie  de  tuer  Roitgiaii ,  elle  te  peut 
fans  recourir  à  les  eoEuu,  .  Copendant 
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Je  vous  ai  réfervé  votre  part  aux  vengeances  i 
Et  pour  ne  tenir  plus  en  fufpens  vos  efprits  , 
s  )  Si  vous  vouie2  régner  ,  le  trône  eft  à  ce  prijc.  ' 
Eirtre  deux  fils  que  j'aime  avec  même  tendreflè , 
Ewbraflèt  4na  querelle  eft  le  feul  droit  d'aîneffe  ;     ,  ^ 
«  )  La  mort  de  Rodogune  en  nommam  l'ainé.  i 

Quoi ,  vous  montrez  tous  deux  un  vifage  étonné  ! 
Kedouteï-voue  Jôn  fràre ,  -après  la  pÀix  infâme , 
Qjje  même    en  la.  jurant  je   déteftaig  dans  l'ame? 
t)  J^ai  fait  lever  des  gens  par  des.  ordres  fecretj, 
Qji'àvous  Aiivre  en  tous  Henx  vous  trouverez  tout  prêts; 
Et  tandis  qu'il  fait  tète  aux  princes  d'Arménie  , 
Noiis  pouvons  fans  péril  btifer  fa  tyrannie. 


cette  piqpofitioa  fi  ptn  prJpuée  ,  fi  ex- 
traordinaire ,  pif  pare  det  événemem  d'un 
fi  grand  ttagiqae ,  que  le  Tpeâateur  ^ 
t^njonn  pardonné  cette  ytroeit^ ,  qniri- 
yi'éiU  ne  foit  ni  dans  la  léi'iti  hiOori- 
qac ,  ni  dans  la  Traifembtance.  La  fitua- 
-tion  eft  théâtrale ,  elle  attache  ma^ré  la 
réficKion-  Une  tnventian  purement  rai- 
fofiiuble  pent  Hre  tr^s-manmire.  Une 
-imentioii  théâtrale,  qoc-la  raiTon con- 
damne dans  rezamen ,  pent  -fiùre  m 
tii*-gnnd  eSet.  Ceft  <)ue  rimagination 
-énnie  de-la  graodenr  dn  Tpeftaole ,  Te  de* 
.mande  rarement  compte  de  fiin  plaifii. 
'Mais  je  dente  qu'une  telle  Tcine  p4t  Itre 
fonffbrtc  par  dei  hommes  d'nff  goAt  & 
d'an  jagement  lônn^  qni  U  Tcnaieflt 
pour  la  première  fMft.  -    - 

a)  Lt  mtr*  dr  Maitgmt  m  wwmtrm 
ToM.    -     - 

P.  CmteiSe.     Tome  III. 


puai!} 

Comment  peut-elle  £Re  furptifeiqne  b 
propo&don  révciltc  ?  EUe  veut  que  le 
crime  tienne  lien  do  droit  d'rincBê.  Ce- 
lui des  deux  qui  ne  voudra  pat  tuer  la 
maltrefle  fera  le  c*det  Ê  perdra  le  trâ- 
ne  ;  nwii  fi  tous  deux  veulent  la  tuer , 
qui  fera  roi  ?  H  cH  clair  que  la  propofi- 
tion  de  Oéofatri  «Il  aborde  autant  qu'a- 
bominable j  &  cependant  elfe  forme  nii 
grand  intérêt ,  parce  qu'on  veut  voir 
ce  qu'elle  produira ,  parce  que  CUefa- 
tri  tient  en  [a  nui n  la  deftinéc  de  fes 

Sh  wtMwra  FailU.  ]  Cet  n  fe  caporte 
)  Tu  dens  fils  j  nais  comiqe  U  }  .a  an 
veri  entre  deux  ,  le  Jens  ne  feiu-éfonte 
^.daiiemenL    jl  &ut  eqnii  évit^  de 
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RQDOGUNJE. 


Qui  VQUS  fait  donc  pâlir  à  cette  /ufte  loi.?-. 
Eft-ce  pitié  poMr  elle  H  eft-ce  hafos  pouv  mol? 
Voulez-vous  répourcT'  aân  qu'elle  me  tvçve  > 
Et  mettre  moa  delHn  ayx  amns  de  moa  efctave  ? 
c  )  Vous  ne  tépondex  point  !  aller ,  entons  ingrats  > 
Four  fjui  je  crus  en  vain,  conferver  ces  états  » 
J'ai  fait,  votre  oncle  loi ,  j'en  ferai  bien  un  qutce  i 
Et  mon  nom  peut  encor  ici  plus  <^  Iç  vûtre. 

SÉLEUCUS. 
Mnis ,  madame ,  voyez  que  pour  premier  exploit. .  • 

CLÉOPATR.E. 
Mais  que  chacun  de  vous  penfe  à  ce  qu'il  me  doit. 
J»  fais  bien  que-  le-  fang  qu'à  vos  mains  je  demande- 
N'ell  pas  le  d^e  eâai  d'une  valeur  bien  grande  t 
Mais  fi  vous  me  devez  &  le  fceptre  ,  &  te  jour , 
Ce  doit  être  envers  moi  le  fce»!  de  votre  amour  : 


finir  00  vers  pu  o^wf  qutod  l'antre  finit 
pu  oiiitfi. 

b)  Stile  de  gu«tt«. 

c  )  FeKt  ut  rifonda  faintf  atn  ,  f»- 
fini  ingrat.  ]  Cthfalrt  n'eft  p»  idroite , 
9Doiqu'elle  fe  foit  ilonnée  pour  une  fem- 
me très-hibile.  Oès  qu'elle  s'aper^it  que 
fes  cnfiiii  ont  horreur  de  fa  propoCtion , 
(lie  ne  doit  pai  infifter.  On  ae  perfuadc 
point  un  crime  borrible  par  de  la.ealjre 
ft  des  etnp«rteiiieiil.  Quand  PhHrt  a 
laiffé  voir  fon  «nbur  ï  UifoUtt,  St.  tp^Bl- 
felitt  -répftnd ,  tMlIn-veui  qui  7%^  tfi 
m«»firt&  vttn  ifeuxf  elle  rentre  ilwt 


en  eUe^éWt  &dit,  Ei  fiir  qml  ji^tp- 
v«w  7^  ptn  ferit  la  mémoirt  /  Ce  a  eft 
dtna  b  nature  ;  nuis  pent  -  on  fnpofèr 
.qu'une  teine  qnla  de  l'expérience,  per- 
fifie  it  révolter  fet  enfaoi  eostre  elle, 
en  Te  rendant  bonible  i  lenn  yeux  ? 
De  quel  droit  Icnr  dit-elle  qu'elle  peut 
dirpafer  dn  trône  ceninf  de  b  conquête  , 
aprjt  avoir  dit  dioe.  la  fcine  précédente 
qu'elle  eft  fbrM^  4e  def^endre  de  tr^ne  ? 
!&  cwçneqt  peut-elle  y  >tf e  forc^ejen 
dilant  qu'elle  eft  aiilt^eCé  dn  tou^f  Cette 
Cl^atr^iûfoi)  D.'cft^cUe  pas.  pqjpable? 
Faut-il  que  toute  cette  pièce  pletoc  dp 
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Sans  ce  gage  ma  haine  &  jamais  s'cndéfîe  ; 
Ce  n'eft  qu'en  m*imitant  que  l'on  me  jufiifie. 
Rien  ne  vous  fcrt  iàd)  de  faire  les  fufprist 
Je  vous  le  dis  encor  «  le  tr6ne  eft  à  ce  prix  } 
Je  puis  en  difporer  comme  de  ma  conquête  i 
Point  d'aîné ,  point  de  roi  qu'en  m'^ortant  la  t&te  i' 
Et  puifque  mon  feul  choix  e  )  Vous  y  peut  élever-, 
/}  Four  jouir  de  mon  crime ,  U  le  faut  achever. 


S    Ç    ^    N    E        IV. 
SÉLEUCUS.ANTIOC  H.U  S. 

•j-,  SÉLEUCUS. 

£y  XiiSt-il  une  confiance  à  l'épreuve  du  &udre 
Dont  ce  cruel  arrêt  met  notre  efpoir  en  poudre  T 


traits  fi]fi«t  &  fi  hardit ,  Toit  toaiit  tat  . 
de  fi  grandct  inconKqueiicet  ? 

i  )  DtfiUrt  InMfrit.  ]  Expremon  troj 
ttÎTJale,  foiWBtdvu.naeciieoiiAvucG 
tragiqve. 

(  )  Veiu  y  ftat  Avtr.  ]  Cet  >  !e  n- 
porte  à  trinr ,  qnl  tft  quatre  ver»  inpi- 
ravant.  Les  pronoms  ,  lei  adrerbei 
doivent  tonjonn  itte  prit  de*  ooÉu  qnlli 
défigueot.  Ceftwierfglcibi9atUeUii'7 
n  paint  d'ekeeptiwi. 

/)  .e>mr  >««tr  tt  mm  trim  &c.  ]  C« 
veti  eft  ti^-bean.  JHaû  comaiCBt  nije 
.teinc  habile  fcpt-eUc  noue^  Ion  siiàte 


iSttntiat,  ft  leiprcflerd*eatoii]iBet- 
tre  an  autre  ? 

Danl  k  cntimrkmn  aÊtn0*ir  m 
piwilrf  Etc.  J 

Voilà  encar  no  Fondre  ,  dent  nu  irrèt 
Diet  Un  efpoir  e»  poudre  i  &  Antioçhm  té- 
pond  pat  écho  i  cette  Epirc  incohérente. 
Nouvelle  prean  du  peu  de  Tain  qu'on 
prenait  alors  de  chïtier  fou  ftile.  D(fpl. 
mx  eft  le  premier  qui  ait  apris  comment 
oRdotttoujourt  parler  en  ven,  La  doH- 
k  lu  rcTpeÂueufe    i'Antiecbiu  cft  aufli 

Rr 
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RODOGUNE, 


ANTÏOCHUS. 
Eft-il  un  coiq>  de  foudre  i  compatei  aux  conpt 
Ope  ce  ctikI  airèt  vient  de  lancer  fur  nous? 

SÉLEUCUS. 
O  haines ,  6  fiireur  dignes  d'une  Mégère  î 
O  femme ,  que  je  n'ofe  apeller  encor  mère  ! 
Après  que  tes  forBiite  ont  régné  pleinement ,.  * 

Ne.faurais-tu  fouffrir  qu'on  régne,  ùmoccniment  ? 
Opels  attraits  penfes-tu  qu'ait  pour  nous  la  couronne , 
S'il  fmt  qu'un  crime  égal  par  ta  main  nous  la  donne  ? 
Et  de  quelles  horreurs  nous  dsit-elle  combler  ^ 
Si  poui  monter  au  trône  il  mut  te  reSémbler  ?. 

AîtTIOCHUS. 
Gardons  plus  de  rèrpeiS  aux'droits'dê  lanature  ,. 
Et  n'imputons  qu'au  fort  notre  ttifte  avanture. 
Nous,  le  nommions  cruel ,  mats,il  nous  était  doux  ,- 
Qyand  il  ne  nous  donnait  à  combattre  que  nous. 
ConËdens  toiit  enfèmble  &  rivaux  l'un  de  l'autre  ,- 
Nous  ne  concevions  point  dé  mal"  pareil  au  nôtrej. 
Cependant-  à  nous  voir  l'un  de  l'autre  rivaux ,. 
Nous  ne  concevions  pas  la  moitié  de  nos  maux.. 


'  eontnire  i  l'hiftoire  qu^  la  pÔlIt^ne 
ordintire  it»  princes.  Plu&EUrs  ontfWt 
enfermer  lenn  mèrn  poni  de  bien  moin- 
dres crimes.  Clfofatrr  vknt  d'avouer  à 
Te;  enfant  qn'elle  a  aflaŒné  leur  pcrc; 
e'ie  TCnt  les  {brcer  à  iflafTineT  leur  mil- 

'  trèfle.  Elle  doit  être  i  lenrt  yenx  ia- 
finiment  phis  coopablé  que  CtittvmtJFn 
nelefiit  ponr  Orrfli.  Eft-ce  \\  \t  catjde 

'  dite ,  fmmt  tu»  laitt  f  M)Us  ce-bntiment 


d'amour  rdpeânenz  pour  nne  miit ,  cfi- 
fi  profoDd^ent  ftwi  daaa  tons  les 
cdun  bien.- faits,  qije  tousrUt  fpefta- 
tenn  panTcirt  comme  ântiteha.  Telle. 
eft  U-tatgie  delapoéfiei  le  poirte  tint 
les  cntin  dm»  fa  buud)  il  pent,  sV 
vent,  peindra  ^^Ktieiha eommomn  Or^- 
tt  f  tt  alon  lé  public  t'intéreCTera  i  fa 
Vengeance  1'  il-peat  te  pdiidre  cDOune. 
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S  É  L  E  U  C  U  S, 
Une  douleur  fi  fage  &  fi  refpeâueufe 
Ou  n'eft  guère  fenfible ,  ou  guère  impétueufe  \ 
Et  c'eut  en  de  tels  maux  avoir  refprit  bien  fort  r     - 
D*en  connûtie  la  caufe ,  &  l'imputer  au  fort. 
Four  moi,  je  fens  les  miens  avec  plus  de  faiblelTe 
Plus  leur  caufe  m'eft  chère  ,  &  plus  l'effet  m'en  bteâe  i. 
Non  ()ue  pour  m^en  vet^er  j'ofe  entreprendre  rieni 
Je  donnerais-  encor  tout  mon  fang  pour  le  fien. 
Je  fais  ce  que  je  dois;  mais  dans  cette  contrainte,. 
Si  je  reeiens  mon  bras ,  je  laiâè  alleç  ma  plainte  * 
Et  j'eftime  qu'au  point  qu'elle  nous  a  bleifés , 
Qui  ne  fait  que  s'en  plaindre  a-  du  refpeiîl  allèz^ 
Voyer-vous  bien  quel  eft  te    miniftère  infâme 
Qu'ofe    exiger  de  nous  la  haine  d'une  femme  ? 
Voye2.vou5  qu'afpirant  à  des  crimes  nouveaux, 
Des  deux  princes  fes'  fils   elle  fait  fes  bourreaux  ? 
Si  vous  pouvez  le  voir,  pouvez-vous  vous  en.  taire? 

A  I*  T  I  O  C  H  U  S. 
Je  vois  bien  plus  encor ,  je  vois  qu'elle  e(l  ma  mère  i 
Et  plus  je  vois  fon  crime  i)  indigne  de  ce  rang,. 


an  prface  Svire  &  jafte,  <{id  pour  le 
bien  de  Ton  état  vtnt  dtcr  le  gonvetne. 
aient  i  nne  femne  honinde ,  le  fléau 
de  fes  flijets  :  alon  let  fpeâateni* 
■pltndirnnt  i  Ta  jiiftiee.  irpeatle  pein> 
die  fonnh ,  rel^eftneiiK ,  attacha  â  {a 
mÎTe  ,  autant  qn'in£gné  i  &  alon  le 
pnKlic  partage  lei  m£met  fentfmeiu. 
Cette  derméie  &tiution.eft  U  renie  coiw 


Tentbie  i  la  conftniâion  de  cette  tiag^ 
£e ,  d'intatit  plut  ^a' Aiitiechui  eft  fe< 
préfenté  comme  an  jepne  homme  ton- 
mis  i  mais  Mffi  fon  caraâèie  eft  lanr 
force. 

ky  iKiifiu  i*  »  rm^.y  Ce  mot  de 
fwf  ne  conrletit  point  à  mirt.  On  n'a 
point  lerangdemèrecomiDeooaleiarg 
deieine. 
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3i8         H    O    D    O    G    U    N    E , 

Plus  je  lui  vois  Touiller  la  fouree  de  mon  fang. 
J'en  fens  de  ma  douleur  croître  la  violence  i 
Mais  ma  contudon  m'impofe  le  (ilence  * 
Lorfqiie  dans  Tes  forfaits  fur  nos  fronts  imprimés 
i)  Je  vois  les  traits  honteux  dont  nous  Tommes  ibnnéi. 
Je  tâche  à  cet  objet  d'être  aveugle  >  ou  (Cupide* 
J^ofe  me  déguïTer  juTqu'à  Ton  parricide  ; 
'    Je  me  cache  à  moi-même  un  excès  de  malheur. 
Où  notre  ignominie  égale  ma  douleur  ; 
Et  détournant  les  yeux  d'une  mère  cruelle, 
JHmpute  tout  au  Tort  qui  m'a  iàit  naître  d'elle. 
Je  conTerve  pourtant  cncor  un  peu  d'eTpoir  ; 
Elle  éfl;  mère ,  &  le  fang  a  beaucoup  de  pouvàr  i 
Et  le  Tort  l'efit-il  fait  encor  plus  inhumaine, 
k")  Une  larme  d'un  fils  peut  amollir  Ta  haine. 

SÉLEUCUS. 
Ah!  mon  frère!  Pamour  n^eft  guère  véhément 
,Four  des  fils  élevés  dans  un  bannîflement. 
Et  ^qu'ayant  fait  nourrir  preTque  dans  Tefclavage,'  , 
Elle  n'a  rapellés  que  pour  fervir  Ta  rage. 
/)  De  Tes  pleurs  tant  vantés  je  découvre  le  fard. 


6 


(■  )  Jr  wh  Iti  traiti  bmttitx  J«nt  naas 
fmimts  firmti.l  On  n'eftpoiot  foTiné  da 
tnits.  Si.  les  forfaits  ne  s'impriment  point 
for  le  front. 

k  )  Unt  lanm  iTim  fils  fait  ùHuBr  fa 
tain*.  ]  11  n'eft  p«nt-étre  pas  bien  natu- 
Tel  '{K^Aaiiodiui  dife  qu'noe  Inrine  peut 
ehinger  le  ccenr  de  dhfatrt  ,  iprès 
qu'elle  lui  a  pTopofé  ^e  fang  froid  te 


^•vt^^^ii^^^ 


pluï  %na&  des  crimes]  miJi  ce  eon< 
tnfie  du  ciraAJre  d'AMitehut  avec  ce- 
lui de  Sélauai,  eft  fi  beaa  ,  qu'on  aime 
cette  petite  flluCon  que  fe  fait  le  cane 
vertueux  i'Aïuietbui, 

i)  Dt  fci  fltiai  tant  VatOél  ji  ik»Kvtt 
k/ard.'J  Itfard  dti  fleuri  eft  dM  plut 
impropres.  On  peut  demander  pourquoi 
on  a  dit  avec  fuccès  U  fafti  da  fleuri  ^ 
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TRAGÉDIE.    Acte   II.        ji^ 

Nous  avons  en  Con  cœur  vous  &  moi  peu  de  parc. 

m)   £Ué  fait  bien  lônner  ce  grand  amour  de  mère, 

Mais  elle  feule  enfin  s'aime  &  fe  conHàère  { 

Et  quoi  que  nous  étale   un  langage  fi  doux , 

Elle  a  tout  fait  pour  elle  *  &  n*a  rien  fait  pour  noua^ 

Ce  n'eft  qu'un  faux  amour  que  la  haine  domine  : 

Nous  ayant  embraûes ,  elle  nous  aflallîne , 

En  veut  au  cher  objet  dont  nous  fommes  épris. 

Nous  demande  fon    fai^ ,  met  le  tc6ne  k  ce  prix  ! 

Ce  n'eft  plus  de  fa  main  qu'il  nous  le  faut  attendre , 

Il  eft,  il  efl;  à  nous  ,  ù  nous  ofons  le  prendre  : 

Notre  révolte  ici  n'a  rien  que  d'imiocenc  j 

h)  Il  eft  à  l'un  de  nous,  A  l'autre  le  confent. 

Régnons  ,  &  fon  courouz  ne  fera  que  faibleife  } 

Cell  l'unique  moyen  de  fauver  la  princefle  : 

Allons  la  voir ,  mon  frère  ,  &  demeurons  unis  j 

Ceft  l'unique  moyen  de  voir  nos  maux  finis. 

Je  forme  un  beau  dclTein  que  fon  amour  m'infpire } 

Mais  il  faut  qu'avec  lui  notre  union  confpire. 

Notre  amour  aujourd'hui  iî  digne  de  pitié 

Ne-  faurait  triompher  que  par  notre  amitié. 


.pour  eiptiner  l'oficntatûm  d'ut»  don- 
leur  kudUe ,  &  ftw  le  mot  d*  >àr<f 
n'eft  pM  rccevable  T  C'cft  ^n'ea  eSét  à 
y  ■  de l'oftenUtioa ,  diiEilte  duisrapa* 
reil  d'une  doolenr  ^u'on  éttle  i  maii  on 
ne  peut  mettre  ifeUement  du  fîu-d  fur 
dci  lumn-  Cette  figure  n'eft  pu  Jnfte, 
parce  qu'elle  n'eft  p»  vrayc. 
'      m)£lliJ^U*a/fnur.2  Cette  cqwtt 


San  eft  trop  triviale.  De  plu,  fl  ne-.^t 
ptt  une  grmnde  pJnJtntian  ponr  derioçr 
qu'une  femme  &  criminelle  ne  travatUe 
que  pour  elle  feule. 

m)  ntfià  FiofU  Mw.jf  (•«*«  k 
rai/nt.  ]  i»  taijtia  n'eft  pu  fnœqaiii 
nait  ce  fenl  vert  fuffit  ponr  d^mont^r 
«ombien  CUbpalre  a,  étf  ùq^ndonte  avce 
fct  deux  cnËws. 


^ZO 


R    O   D    O    G   U    N    E, 


ANTIOCHUS. 

pet  avettiflètnent  marque  Mae  défiance , 

Qj^e  ta  mieime  pour  vous  fouSre  avec  patience.' 

Allons ,  &  {oyez  fîir  que  même  le  uépas 

Ne  peut  rompre  des  nœuds  que  i'amour  ne  romt  pas. 


f{M  Ju  fecosd  a8f^ 


ACTE 


di  mm.  ]  Ce  TCti  eft  du  ton  de  la  comé- 
die. eSir  it  ^ul^'im  eft  dn  ftUe  iami- 
lier ,  &  CUût^  ■■'■  P°'''t  ^^  ^'  Soio- 
gmu.  'il  eft  trifte  nnt  RtdtfKm  n'ipreii' 
ne  Dm  danger  &  le  deflein  barbue  de 
<3hft±r» ,  qne  p>r  nne  confiden^te  qui 
tnbit  Ta  st^tieOe  ;  n'eAt-11  pu  ixl  pins 
tbéitnl  &  plus  tonehuit  de  l'iprendre 
pu  let  deiutirtm?  tons  deux  brnlaus 


pirareUe,  toatdciixeonftenijteafaprf- 
fence  ;  ÂHtiecbn  n'iToatot  rieo  pw  ref- 
peA  pont  (a  mire,  &  SBitÊCui  qni  U  mf- 
nige  moin) ,  d^oîlant  ce  feeret  témUe 
avec  horreur  ?  Cette  fituation  ne'fcrait- 
elle  pa'i  nne  impreffion  plnt  forte  qn'nne 
[iii*àBte  qai  reconmande  U  feeret  )  Rt- 
iagme,  de  pcnr  d'Itre  perdue  T  t  quoi 
Xàdaguni  répond  ,  qu'tUi  rMMMwAf*  #r 
Jhrviet  m  fin  Soi. 
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TR  AG  ÉX>  lE.    Acte  Ht 


ÎH 


ACTE     IIL 

s    C    f    K    s      T    S.    E    It    t    B    K    I. 

KODOGUNE.ORONTE. 
l,  A  O  N  I  G  E. 


s.  p   D    O   G    U  N   E. 


Vc 


'  0 1 1 A  comme  l'amour  fuccède  à  la  colère ,' 
■Comme  elle  ne  me  voit  qu'avec  de»-  yeux  de  mère. 
Comme  elle  aitne  la  paix,,  comme  elle  &it  va  toi,. 
a)   Et  comme  «Ile  ufe  enfin  Je'fes  fils,  &  de  moi. 
Et  tantôt  mes   {bupqonc  lui  &ifaient  une  oSènfe  ? 
Elle  -n'avait  rien  fait  qu'en  fa  jufte  Jéfenfe  ? 
Lorfque  tu  la  trompais ,  elle  fermait  les  yeux  ? 
Ah ,  que  ma  défiance  en  jugeait  beaucoup  mieux  ! 
Tu  le  voii  ,  Lapnice. 


-CK  «tertiBement  qm  donne  It  iU< 
TUte  i  Stdcgipu  dÔBOntre  Aimbica 
aief^tn  a  ité  imprudente  de  ronloit 
eharget  fe*  cnfvu  d'us  crime  qui  n'v>- 
treti  jamait  d>ti>  Je  wtur  d'uicoD 
homme  ;  &  il  y  ■  mime  beancanp  pis* 
mat  de  l'imjrudnpe  i  propafer  i  deiix 
jemici  ■  princei  qu'oit  bit  ;  étie  ver- 
t^ietu  ,  de  tnei  leur  mtlttefiè  ?  Mai*. 

f .  ConeiHe.     Tome  IIL 


eanment  CUffulrt  «prit  amjr  r&  arec 
quelle  jnfie  bpritacSei  cnfviu  la  rc- 
gardent,  a- 1 -elle  pu  confier  i  ZMrw> 
Cl  qn'elie  a.  Eût  ce>te  paspolitiqn,  ); 
fet  fili  T  qnellc  fnreor  a-t-elkilde 
iiçovnii  tonjoun  i  ime  «onGdcBtf. 
qa'ella  aicfurHe  ,  tout  ce  ijai  peut  1%. 
rendre  exfcrabU  &  avilie,  aux  yeqKdf 
cette  eonfiden.tB  ?.. 

s-«   ■ 
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Et  vous  voyez ,  madame  » 
Qyelle  fidélit^'  voui  couférve  mon  ame  : 
Et  qu'i^ant  reconnu  fa  haine ,  &  mon  erreur , 
Ce  ojcur;  gros  de  fpupirs  &_  frémiflàjit   d'horreiur. 
Je  romps  une  foi  due  aux  fecrèts  dé  ma  reine , 
Et  vous  viens  découvrir  mon  horreur  &  fa  haîue. 

ROpQGUNE. 

Cet  avis  falutaire    e(t  l'unique  fecours 

A  qui  je  crois  devoir  le.refte  de  mes  jours; 

Mais  ce  n'eft  pas  aiTez  de    m'avoir  avertie, 

Il   faut  que  tes  confeils  m'aident  à  repoufler. . ,' 

"    L  A  O  N  I  C  E. 
Madame,  au  nom  des  dieux ,.  veuillez  m'en  dirpeafer  t 
C'éffc  aâez  que  pour  vous  je  lui  fois  infidelle.. 
Sans . m'engager  encor  à  des.  confeils  contr'ell& 
Oronte  eft  avec  vous,  qui  comme  ambRtfàdenri^) 
Devait  de  cet  hymen  honorer  la  fplendcur; 
Comine  c'eften  ies    mains  que  le  roi  votre  frère. 
A  dépofé  le  foin  d'une  tête   fi   chère , 

.I?._y°"?-.'-4S£^v?c  !u,i.£Our  en  délibérer.  ,    ,      .      - 


i)  Cet  Orentt  qui  comme  ambaOTâileuT 
devait  honâter  h  Jpitiidtar  d'un  hfraeii , 
si  i|lif  ne  dtt  'f!K  un  imt  ,  ii^^<^  ^'ns 
crtk  rd!il<;  un  bien  mauvais  petTéaaase, 
iiMb  iiat  confiante  qui-  dit  le  fôéret  de- 
f»  Injitffeire  ,,  en  joue  un  plot  ftiaiivaii 
enilot:'  Ge^aamoyta  trop  petit,  trop 
cmnniiin  dans  les  camédiei. 

c  )  Au  lieu    d'une^  lituatian  tragique 


&  terriMe  que  1*  fureur  de  CUopatrt' 
fairait  «tlcnttre ,  on  ne  voit  ici  qu'une' 
Çciae  de  politique  entre  Raiogaat  &' 
rsmbnfîadear  Orontt.  Sadn/^f  a  deux' 
.  grands  objets,  fon  nmoitr  &  la  hninc  iîe' 
.Clhfaltr.  ces  deux  àbjetïnoproduifent-' 
ici  aucilh'inonTenitnt'i  WihiÀ  ■  iéatiii' 
pR  des  dilconrs  de  politique.  Oni  deia 
obrefv^  ^ue  le  ^and  ut  ^  ^  tragédie 
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TRAGÉDIE.    Acte  III. 


}!} 


Quoi  que  vous  réfolvieii,   laiflez  moi  l'ignorer. 
Au  relie  itfliirez-vous  de  l'amour  des  deux  princeat. 
Plutôt  que  de  vous  perdre  ils  perdront  leurs  provinces} 
Mais  )e  ne  répons  pas  que  ce  coeur  inhumain 
Ne  veuille  à  leyr  refus  s'armer  d'une  autre  main. 
Je  vous  parle  en  tremblant  ;  fi  j'étais  ici  vue  * 
Votre  péril  croîtrait,  &  je  ferais  perdue. 
Fuyez ,  grande  princefle ,  &  fouffrez  cet  adieu, 

RODOGUNE. 
Va ,  je  reconnaîtrai  ce  fervice  en  fon  lieu. 


SC£K£IL    e) 

RODOGUNE, ORONTE 


Q  RODOGUNE. 

Ue  ferons-nous ,  Croate  *  en  ce  péril  eztxême  » 
Où  l'on  fait  de  mon  fang  rie  prix  d'un  diadème  ? 
Fuirons-nous  chei  mon  frère  ?  attendrons-nous  la  mast  ? 
Ou  fetons*novs  contr'elle  un  généreux  efièrt  ? 


eft  qne  le  ctrar  Ibit  tonjimrs  tnpt  det 
inèmes  coupLi 'tt  qnedcslil^ei  £tnt>gt- 
rei  n'aSkibliHcnt  pu  le  rentimcnt  do- 
.  Cet  Ormae  qui  ne  parait  qu'an 
tToiG jmc aAe ,  lai  dit,  ^u'it axmH ftriu 
'  Ftfirit ,  t'il  bn  ronftiBiàt  ta  r^fimet  f  & 
lllui  eonrcille  Anfihtta 

Mais  d'où  fait-il  que  les  deux 


fils  de  CUntatrt  aiment  R»icgm*  }  tn 
deuxMret  tvaient  A£  Jnl^riefclàfidif- 
crets ,  qu'ils  l'ftalent  cachés  l'an  i  Tau- 
tre  leni  pafiion  ;  comment  cet  ambalTa- 
ieMi  peut-il  donc  en  pAln  comme  d'nne 
chore  publique  ?  ft  fi  l'ambftflàdEiir  t'en 
cftapetiiu,  mmmeRtlenrtttèrr  Ta-t-eHe 
igiwri? 

Ss 
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rodogune; 


O  R  O  N  T  E. 

Notre  fuite ,  madame ,  eft  aflez  difficile. 
'  J'ai  vfi  des  gens  de  guerre  épandus  par  la  vîlte. 
Si  l'on  veut  votre  perte,  on  vous  fiiit  obferverî 
Ou  s'il  vous  e(t  permis  encor  de  vous  &uver. 
L'avis  de  Laonice  eft  fans  doute  une  adrefle;  d) 
Feigliant  de  vous  fèrvir  elle  fert  fa  maîtrefle. 
La  réthe  qui  furtouc  craint  de  vous  voir    régner  V 
Vous  donne  ces  terreurs  pour  vous  faire  éloigneti 
Et  pour  rompre  un  hymen  qu*avec  peine  elle  endure  », 
Elle  en  veut  à  vous-même  imputer  la   rupture. 
ËH«-ebcieRd»  pour  voua  le  bue  de  fe»  fouhait»v 
Et  vous  accufcra  de    violer  la  paix  j 
Et  le  roi  pfui  piqué  contre  vous  que  oontr*elle>. 
Vous  voyant  lui  porter  une  guerre  nouvelle,. 
Bl&mera  vo»  frayeurs  ,'  &  nos  lég^Mtés-,- 
D'avoir  ofé  douter  de  la  foi  des  traités}' 
Et  peut-être  preffé  des  guerres  d'Arménie,' 
Vous  laiflira  moquée ,  &  Fa  reine  impuntèi         1 

A  ces  honteux  moyens  gardez  de  recourir; 
Ceft  ici  qu'il'  vous  fmit,  ou  régner  ,  ou  périr. 
Le  ciel,  pour  vous  ailleurs  n.'a  point  fàic  de  oouronneC- 
E%  l'on  s'en  rend  indigne  alors  qu'on  l'abandonne.  . 

R  O  D  p  G  U  N  E. 
Ah ,  que  de  vos.  coiifeiis  j'aimerais  ta  vjguenr  >. 


i)  Eonrqaoi  cet  inutile  Oraau  qni 
croit  ptilec  ici  en  ambairaileoi'  fort  adroit, 
ioup^onne-t-il  que  l'avi»  eft  bnz  ,.  & 
qiie  c'eft  un  piège  qne  CUofatri.  tend  ici 
i  SadtgtoM  t  ne  coniuit-il  pu  les  crimet 
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T  R  A:G  ÉD  I  E.    Acte    IU 


Jîï 


Si  nous  avions  la  force  égale  à  ce  grand  cœur  ! 
Mais  pourons-nous  braver  une  reine  en  colère. 
Avec  ce  peu  de  gens  que  m'A  lailTé  mon  frère? 

O  R  O  N  T  E, 
J'aurai»  perdu  l'efprit,  fi  j'ofais  me  vanter 
Qu'avec  ce  peu  de  gens  nous  puiïïons  réfifter. 
Nous  mourrons  à  vos    pieds ,  c'eft  toute  l'affiftance 
Qlie  vous  peut  en  ces  lieux  ofirir  notre  impuiflànce. 
Mais  pouvez-vous  trembler  ,  quand  dans  ces  mêmes  lieux 
e)  Vous  portez  le  grand  maître  &  des  rois  &  des  dieux? 
L'amour  fera  lui  feu]  tout  ce  qu'il  vous  faut  faire. 
Faites  vous  un  rempart  des  £ls  contre  la  mère  ; 
Ménagez  bien  leur  flamme ,  ils  voudront  tout  pour  voust 
Et  ces  aftres  naiûans  font  adorés  de  tous. 
Qpoi  que  puiflè  en  ces  lieux  une  reine  cruelle , 
Pouvant  tout  fur  fes  Bis ,  vous  y  pouvez  plus-  qu'elle. 
Cependant  trouvez   bon  qu'en  ces  extrémité» 
Je  ticfae  k  laiTembler  nos  Parthes  écartés  j 
Ils  font  peu ,  mais  vuiDans^,  &  peuvent  de  là  rag* 
Empêcher  la   furprife ,  &  le  premier  outrage. 
Craignez  moins,  &  furtout,  madame,  en  ce  grand  jour». 
Si  vous  voulez  régner,  bite»  régner  l'amour. 


(  )  Tm»  ffr***  *  groatmtitn.'i  Con- 
ncnt  nne  fimme  porte -t-elle  oc  grud 


cxprafEoo'dc  nadilgtl  iadigije  d'unim- 
btflâdenB. 


Reaiirqnottf  eacor  qu'on  n'aime  point. 
iTDiTnnimbiflaileiirjoauiuiEdle  &pea 
•ooUdiraUe. 


mm-.<mM'.m^/mm\<mÊJmfm(mmimm.mm, 
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g^fî 


RODOGUNE, 


S    C    S    N    S       XIL 

RODOGUNE     feuU. 

f)\J\5oi\  je  pourrais  defcendre  à  ce  lâche  artifice ,' 
D'aller  de  mes  amans  mendier  le  fervice  ? 
Et  ^)  fous  l'indigne  apas  d'un  coup  d'oeil  aifété  » 
J'irais  jufqu'en  leurs  cœurs  chercher  ma  Hireté  ? 
Celles  de  ma  nailTance  ont  horreur  des   baâeiles  ; 
h")  Leur  fang  tout  généreux  hait  ces  molles  adreflès. 
Q.uel  que  fott  le  fecours  qu'Us  me  puilTent  o£;ir, 
j)  Je  croirai  faire  alîez  de  le  daigner  fouffrir. 
Je  verrai  leur  amour ,  j'éprouverai  fa  force. 
Sans  flatter  leurs  defirsj  fans  leur  jetter  d'amorce} 
Et  s'il  efl:  aflez  fort  pour  me  fervir  d'apui , 


fiSf^i  iffeurraiiiffccnin  àtilicbtar- 
tijkt  Èff.}  Voicî  Ridituiit  qui  oublie  dans 
te  cominencemeat  de  ce  inoaotog;iie,&  fon 
danger  &  Ton  auiaui:.  Elle  prend  la  hau- 
teur de  ces  prlnccflès  de  roman ,  qui  ne 
veulent  rien  devoir  à  leurt  anUnsj  ctt- 
frj  dt  fa  naijpmci  eut,  dît -clic,  bfrrtur 
in  i'Jffti  1  &  cette  fcruputcufe  &  pa- 
defte  princelTe  qni  a  dit ,  nu'il  tfi  dii 
nmdi  frCTttt ,  qn';(  tfi  i^ifinfatin  ,  Dont 
far  tl  deux  rafori  bl  ami  aforthi ,  S^c.  & 
-  qui  crtint  de  s'avouer  i  elle  '  même  la 
'  fympatie  qn'eUe  i  pour  Antiethm  i  cette 
fille  fi  timide  va  (  la  fcine  d'apriï  )  pro- 
pofer  ï  fes  deux  amans  d'anHITmer  leur 
mère  >  &  elle  dit  ici  :qu'eUi:  ne  veut  pas  ' 


mendier  lenr  fff  vice  t  Quoi ,  elle  craint 
de  leur  ivoir  la  moindre  obligation  i  A 
elle  va  leur  demander  le  Tang  de  Clh- 
fatrt  !  C'eft  au  lefteur  à  fe  rendre  comp- 
te de  rimpreffion  que  ces  contriftet  font 
fur  In). 

g  )  Saia  rinii/pit  apat  d'as  muf  iwil  ] 
Je  rie  fait  fi  cette  figure  ell  bien  jnfte  : 
CbtTCbtr  f»  furtU  faut  Fafas  tiai  ttuf  fait 
agitl  ! 

h  )  Ltut  fimg  tnit  ftnfrtux.  ]  ÏHaàt  C 
celles  de  fa  naiflîfnce  ont  le  ftng  tdut 
généreux,  comment  cette  g^érofité  l'ac' 
corde. t-cUe  avec  le  parricide? 

i  )  Jt  (Ttirai  fiârt  tgit  it  b  iaigmr 
fei^rir.  ]  On  M  doit  jamais  montrer  de 
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TRAGÉDIE.    Acte   IIL 


ja? 


Je  le  ferai  régner  *  maïs  en  régnant  fur  lui 

Sendmens  étouffés  de  colùre  ,  &  de  haine., 
A)  Rallumez  vos  flambeaux  à  celle  de  la  reine, 
Et  dVn  oubli  contraint  rompez  la  dure  loi, 
Four  rendre  enfin  juflice  aux  mânes  d'un  grand  loi  i 
l)  Kaportez  à  mes  yeux  fou  image  fanglaiite, 
D'amour  &  de  fureur  encor  étincelante , 
Telle  que  je  le  vis ,  quand  tout  percé  de  coups 
n   me  cria:   Vengtamtt  aMm,  je  meurs  pour  vous. 
Chère  ombre ,  hélas  !  bien  loin  de  l'avoir  pourfuivie , 
J'allais  baifer  la  main  qui  t'arracha  la   vie , 
Rendrei  un  refpeâ  de  fille  Â  qui  veufa  ton  fang } 
Mais  pardbnn&  au*  devoirs  que  m'impofe  mon  rang, 
f»)  Plus  la  haute  naiflàiice.  aproche  des  couronnes. 
Plus  cette  candeur  même  aflèrvit  nos  perfonnes.  . 
Nous  n'avons  point,  de  cœur  a  )  pour  ^qier ,  ni  haû: } 


la  fierté,  qne  quand  on  nous  propofe 
quelque  chafe  d'indigne  de  nom.  Dans 
tout  autre  cas  la  fierté  eft  mfprilable. 
Cette  fierté  de  JtodoguM  ne  parait  point 
plaoét  :  elle  éptonven  U  farce  de  leur 
nnour  Tani  flatter  lenrt  d^ra ,  fans  lent 
jetter  d'amorce  }  &  fi  cet  amour  eft  aflez 
ftotponr  loi  fervft  d'apui,  elle  Fera  ré- 
gner cet  amuir  en  régriaat  fur  lui.  Et 
a'cft  pow  dAitlT  cegailmathiasqneJÎB. 
dtgimt  tvt   un  monologue  de  foixant» 

.  k'i  RJbiiHet  vei  JtamhiMux  A  eiBe  dtU 
Ptint ,  E^r.  ]  Des  featiment  qui  rallo. 
fiambeaiix  à  la  haine  de  U 
teiae ,  &  que  roiqpent  la  i>i  dvt  d'un 


oubli  cmtrtint  pour  min  jultiae ,  ce 
foot  des  piroiet  qui  ne  forment  point  nn 
fens  net,:  e'cA  nn  (lile  luflï  obrcnr 
qu'emphatique  ;  &  on  doit  d'iutantplai' 
le  remarquer ,  que  ^ni  d'an  aatenr  a: 
imité  CCS  Fintn. 

J)  R.ipDTta  i  tnrs  yrta  }m  kHOgftnnr 
/fiarr/iiff.]  On  dirait  bien,  jr  eroit  It  voir' 
mcBf  itmctUint  il  ceurroax  f  mais  ce  n'effi 
pas  l'image  qui  eft  encor  aninrfe-;  de  ph» 
on  n'étincelle  point  d'amonr. 

w)  Ces  réflexions  {m  labanitrmfmcr. 
qui  afriKht  iei  ctunwiH  W  qui  afirvitbt'. 
ffr/aiiHii ,  Tont  de  ces  lieux  commini' 
qui  étaient  pardonnables  iBtreRtis. 

j»)  JPour  aimrr  ni  hnr.  ]  Ici  elle  n'a 
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RODOGUNE, 


Toutes  nos  pàlïîons  ne  favent  qu'obéir. 

Après  avoir  armé  pour  venger  cet  outragt, 

D'une  paix  mal  conçue  an  m'a  faite  le  gage; 

Et  moi»  fermant  les  yeux  fur  ce  noir  attentat» 

Je  fuivais  mon  deftin  en  vitftime  d'étet: 

Mais  aujourd'hiù  qu'on   voit  cette  main  parricide  « 

Des  reftes  de  ta  vie  infolemment  avide , 

Vouloir  encor  percer  ce  fein  infortuné , 

Four  y  chercher  le  coeur  que  tu  m'avais  donné  i 

De  la  paix  qu'elle  rompt  je  ne  fuis  plus  le  gage; 

Je  brife  avec  honneur  mon  iUuflxe  efclavageî 

J'ofe  reprendre  un  coeur  pour  aimer ,  &  haïr  » 

Et  ce  n'elï  plus  qu'à   toi  que  je  veux  obéir. 

o)  Le  confentiras-tu ,  cet  etibrt  fur  ma  flamme» 

Toi  »  fon  vivant  portrait  que  j'adore   dans  l'ams , 

Cher  prince  ,  dont  je  n'ofe  en  mes  plus  doux  foidiaitt 

Fier  encor  le  nom  aux  murs  de  ce  palais  ? 

Je  {àis  quelles  feront  tes  douleurs  &  tes  craintes; 


Iloiat  de  asat  ponr  timtr  ni  hur  ,  Se 
d»u  le  latiiie  monologue  elle  reprend 
sn  p<BUT  poni  aimer  Se  biïi.  Cet  aç- 
tith^res ,  ces  jetix  de  vcn  ne  font  plDi 
peraiii. 

«  )  Il  c««atrfiVM-«ii  /1  Covfentic  i ,  Sf 
non  confeotir  U.  Ce  verbe  gouverne  ton- 
jçuit  le  <Iitif  exprime  chex  nous  par  la 
prfpoQtioD  i.  Il  eft  vrai  q^u'au  barreau 
on  viole  cette  règle  :  mais  le  ftile  du  bar- 
reau cS  celui  des  barbarifroet. 

f  )  Fil  t't»  co^  m/aufir/ta  vtr/trai 
its  larmis.  ] 


Qiie  vent  dire  cela  ?  T«vt-«Ue  parler  de 
Tordre  qu'elle  va  donner  i  fei  denx 
amaiK  ite  tuer  leur  mire.?  eft  -  ce  là  1* 
cas  d'un  fçupir  ï  ^t  faqf-il  pas  avouer 
•  que  prefqne  ton*  les  fentiinens  de  ce 
ifionoloEut  ne  jbat  ni  «fféa  vnlt ,  ni  aflex 
tonchan)  ? 

f  )  Âaaur,  fm  »w  cmfiits,  Mtht  im 
DMÙu  tfi  feux.}  Enfin,  cette  màmtS*- 
dtgwit  qui  ronge  i  faire  atfaffinei  une 
mère  par  fet  propret  fil*  i  lait  une  la- 
Tocation  è  l'aaaoDT,   &  le  prie  dencpaa 


i'iii^m/.mt'mmrMy.mfM:«mmm,mfMi^7. 
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TR  A  G  ÉD  lE.-  Acte  III.        jip 


'  Je  Tois  déjà  tes  maux ,  j'entens  déjà  tes  plaintes  j 
Mais  pardonne  aux  devoirs    qu'exige  enfin  un  roi 
A  qui  tu  dois  le  jour  qu'il  a  perdu  pour  moi. 
J'aurai  mêmes   douleurs ,  j'aurai  mêmes  alarmes  ; 
f)   S'if  t'en  coûte  un  foupir ,  j'en  verferai  des  larmes  ; 
Mdis,  dieux  !  que  je  me  trouble  en  les  voyant  tous  deux  ! 
9}  Amour  ,  qui  me  confbns,  cache  du  moins  tes  feux. 
Et  content  de  mon  cœur  dont  je  te  fais  le  maître. 
Dans  mes  regards  Turpiis  garde  toi  de  paraître. 


S    C    S    N   E      I  y. 

ANTIOCHU   S.   SÉL  EU   CUS, 
R  O  D  O  G  U^  E. 

N  ANTIOCHU  S. 

E  vous  offenfez  pas ,  princefle ,  de  nous  voir 
De  vos  yeux  à   vous-même  expliquer  le  pouvoir. 


partltre  dun  tta  yma.  Voill  vat  fia> 
gnlî^  timidité  poQT  une  fille  qui  n'sll 
pins  jènne  ,  qui  a  Tonla  éponfer  le 
pète .  qai  eft  mmoureale  du  fiU  ,  & 
^ni  reut  faire  ilHifliiiGr  li  raiie  !  La 
force  de  la  fitattion  a  fiJt  ipatcmment 
pafler  tons  ces  défautt ,  qoi  injounCbuI 
feraUnt  relevé*  févircmciit  du»  ttne 
pièce  nativelte. 

r  )  A*  mmt  efti^n  foi  ,   fthtctft ,  it 
MMu  vatr.  ]    Et  de  qgoî  veut-il  qn'cUe 

P.  Corneille.    Tome  II L 


«'«ffenfe  ?  de  ce  qoe  deux  frèret,  dont  l'nn 
doit  réponfet ,  &  la  faire  letne ,  joignent 
^l'o&e  ia  ttéae  un  fcatinient  dent  aile 
doit  ttre  chiraiée  &  honorée  7  Ce  fanx 
goAt  était  introduit  par  00s  romans  de 
«jhevalerie  ,  dam  lelqneli  un  hérw 
teît  rtr  de  l'indigiution  de  ù  dame 
quand  il  lui  ivait  £ût  &  déclaratfon^ 
Se  ce  n'était  qn'apiif  beanc«Mp  de  temi 
&  de  l«q«ns  qu'on  Ini.  paidannaib 

T  t    ■ 
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R    O    D    O    G    U    N    E  . 


f  )  Ce  n*eft  pas  d'aujouTct'huî  que  nos  coetin  «n  roupjrnit 
A  vos  premiers  regards  tous  deux  ija  fe  tendirent: 
Mais  t)  un  profond  refpeâ  nous  fit  taire»    &  brfUer  i 
Et  ce  même  refpeâ  nous  force   de  parler. 

L'heureuK  moment  ajH'oche  où  votre  defUnée 
u)  Semble  être  aucunement  à  la  ndtre  enchaînée  i 
Fuifi^ue  d'un  droit  d'ùnefle  x)  incertain  parmi  noue» 
La  nôtre  attend  un  &eptre ,  &  la  vôtre  un  époux, 
>)  Ceft  trop   d'indignité  que  notre  fouveraine 
De  l'un  de  les  captifs  demie  le  nom  de  reine} 
Notre  amour  s'en  oiTenfe,    &  changeant  cette  tei^ 
s)  Remet  à  notre  reine  à  nous  choifîr  un  roi. 
Ne  vous  abailTéz  [iflus  a)  à  fuivre  la    couronne  j 
Donaez-Ja-,  uns  Ibufi&îr  qu'avec  elle  on  vous  donner 
Réglez  notre  déftin  qu'ont  nuit  réglé  les  dieux } 
Notre  feul  droit  d'aneâe  eft  de  plaire-  à  vos  yeiui,. 
L'ardeur  qu'allume  en  nous  une  flamme  lî  pure^ 
Préfère  votte  dioix  au  choix  de  la  nature,. 


I  )  0>  H'tfi  fiu  t<ag»tr*hid  qm  mat 
ohiri  tn  faufirnO.  1  Cet  tn  ne  panrit  fe 
raportet  i  lien ,  ou  .let  eaun  ne  Cuir 
Binnt  pu  d'expUqnei  misaanw. 
.  O  Un  fr^mi  r^/ftâ  mm  J»  tidrt  & 
krUtr.J  Ua  profond  oLgeA  ne  hit  pM 
brûler  ;  ui  contniie. 

«  y  AmbU  itrt  otmsnnnif  i  b  min 
vtchûnit.  ]  Éueuuniunt  eft  nn  terme  de 
loi  qui  ne  doitjanuis  entrer  du»  nn  vert. 

X  )  Ineartain  parmi  neui.  ]  U  veut  di- 
re ,  JàcrrUb  (MntMMtdnuc.  UÛt  ffrnù 
ne   pent  jamiis  être  employa  ponr  mtrv.  , 

j)  Cefl  ft-op  tiiti^ntii ,  Èft.  ]  Quelle 


indignitf  y  t-t'il  que  Bttligimt  pfftage 
h  trdne  ans  celui  qni  feiv  nri  de  Sy- 
rie ?  (bui  1  parpc  iffc  cet  denx  priaoes 
■'i^Ucnt  Tel  ea/tift ,  il  y  anra  del'io- 
digaitj  qu'elle  {bit  leioe  ?  Ceft  jcnei 
fur  let  nwU  4e  rfiiu  fe  de  cfli/ 1  & 
c'eft  an  ton.  de  gelanttrie  qui  eft  tncn 
loin  du  tngjqna.. 

s)  Jttmtt  à  e<*rt  rnbw  k  A»^.  ]  II 
Àudnit ,  Jw  rtmtt  b  c^rix.  On  ne  dit 
point,  Jt  «OUI  rrmtlt  àikiirr,  xaùtU 
•btus  Bfi^Hmt  fil  iéàdtr  ^.ji  m'm  rtmOt  à 
■ammMtifim^ 

«}  A  fvivrt  If  countÊM.  ]  On  ne  fuit 
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TRAGÉDIE    AcTï   III.        jji 

A)  Et  vient  facrifiet  i  votre  éledHon 
Toute  notre  efpérance  &   notre  ambition. 

Prononcez  donc ,  madame,  &  faîtes  un  monarque» 
e)  NoiB  céderons  fans  honte   à  cette  illuftre  marque} 
4)  Et  celui  qui  perdra  votre  divin  objet , 
Demeurera  du  moins   votre  premier  fiijet  : 
Son  amour  immortel  faura  toujours  lui  dire 
Que  ce  rang  près  de  vous  vaut  ailleurs  un  empire  j 
n  y   mettra  fa  gloire ,  &  dans  un  tel  malheur , 
L^hou:  de  vous  obéir  flattera  fa  douleur. 

RODOGUNE. 
Princes ,  je  dois  beaucoup  à  cette  défêrence 
De  votre  ambition ,  &  de  votre  efpérance  î 
Et  j'en  recevrais  Tofïre  avec  quelque  plaifir, 
*)  Si  celles  de  mon  rang  avaient  droit  de  choifîr. 
Comme  fkns  leur  avis  les  rois  difpofent  d'elles , 
Pour  affermir  leur  trône ,    ou  finir  leurs  querelles , 
Le  deSin  des  états  eâ  arbitre  du  leur , 


f  oint  une  contonne  i  on  Tuit  Tordre ,  1« 
lai  «jni  difpor«  de  la  couronne. 

i)  Et  vint  facrijkt  i  votre  fUSian.  ] 
Elrffien  ne  peut  être  «nploy.- pour  ctof*. 
EltSiea  tun  emptreur  ,  tua  fapt ,  fupofe 
plnfienn  fn&ages. 

c)  N»ui  ciierom  font  hanti  à  erltiiBiff. 
tn  marqw.'}  On  ne  riilf  fchit  à  tuit  iUuJlre 
marqia ,  quoique  ponr  rùnet  avec  tiwngr- 
gw  :  il  tïudrait  Tpccifier  cette  mor^. 

d)  S  etlui  qui ftrdra  veiTt divin  ebjet.] 
fetrt  diiiiH  nhjet  ne  peut  figuifier  votrt 
iivîHifrrfmMi  nne,Feminc  eftbien  l'ob- 


jet de  l'inoiir  de  quelqn'nii }  &  ea  fttle 
de  ruelle,  celi  s'apelUit  autrefois  Fth- 
jctalmti  maif  une  femme  n'eftpointfon 
propre  objet. 

r  )  Jî  mbi  il  ma»  rang  avaiatt  droit  di 
d^ijir.  ]  Cette  expreflîon  ctBii  dtfon  rang 
eft  foDvent  employée  j  non -feulement 
elle n'ell pas heureufc, mm  cen'eftpis  de 
rw^  dont  il  s'agit ,  elle  parle  du  traite'  qni 
l'oblige  d'^onfer  l'iiné  d«  deux  frites. 
Ces  mots,  etBti  it  mon  rai^,  feniblent 
ttre  UD  terme  de  £crt£,  qui  n'efl  pu  ici 
convenable. 

Tt    ij 
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RODOGUNE, 


/)  Et  l'ordre  des  traités  régie  tout  dans  leur  cœur. 
g)  C'eft  lui  que  fuit  te  mien ,  &  non  pas  la  couronne. 
J'aimerai  l'un  de  vous ,  parce  qu'il  me  l'ordonne. 
h)  Du  fccret  révélé  j'en  prendrai  le  pouvoir , 
i)  Et  mon  amour  pour  naître  attendra  mon  devoir. 
N'attendeï  rien  de  plus ,  ou  votre  attente  eft  vaine. 
Le  choix  que  vous  m'olfrez  apartient  à  la  reine  : 
i)  J'entreprendrais  fur  elle  à  l'accepter  de  vous. 
Peut-être  on  vous  a  tù  jufqu'où  va  fon  couroux  i 
Mais  je  dois  par  épreuve  allez  bien  le  connaître , 
Pour  fuir  l'occafion  de  le  foire  renaître. 
Qlic  n'en  ai-je  fouffert ,  &  que  n'a-t-elle  oie  ? 
Je  veux  croire  avec  vous  que  tout  eft  apaifé  ; 
Mais  cramez  avec  moi  que  ce  choix  ne  /)  ranime 
Cette  haine  mourante  à  quelque  nouveau  crime. 
m)  Pardonnez  moi  ce  mot  qui  viole  un  oubli, 
Qpe  la  paix  entre  nous  doit  avoir  établi. 


y)  s  l'arirt  iâi  Iraitû-rifU  tout  imu 
bur  catiT,  "]  Voriri  iei  traitii  ;  il  n'y  a 
d'ordre  des  traita  que  par  In  datei.  n 
^ait ,  la  ht  iti  traitù  ;  i  moins  qu'on 
n'entenJE  par  BTdn  cette  loi  même  ;  maït 
le  mot  i'ardrt  eft  impropre  dans  ce  fens. 

g  )  Cejl  lut  ijat  fiât  le  mien  ,  (^  nm 
fas  ta  courBKtit.  ]  Un  ccsur  qui  fuit  nnf 
couronnE ,  tour  impropre  &  faïc^  :  culte 
iaute  eft  répétée  deux  Fois. 

b)  Du  ftcrrt  rMU  j'm  frndrai  Ir  fau- 
voir.  }  Je  prendrai  du  fecret  révélé  le 
pouvoir  de  voui  aimer  ;  cela  n'eft  pas 
franqaii;  fm  frndrai  eft  obfciir. 

i^Et  nmamoitrfaur  naitrt  attendra  mm 


dtvmr,  ]  Un  amour  peot  bien  attendre  le 
devoir  pour  fe  manifefter ,  maii  non  pas 
pour  naître  ;  car  s'il  n'eft  pas  né  ,  com- 
ment peut-il  attendre?  Il  eût  falu  peut- 
être  ,  f^  f^HT  eftr  aimtr  j'altmirai  mot 
itvoir  i  on  bien ,  ëf  fatUairai  fmir  ai- 
mrr  TirJrr  itr  nu»  dtveîr, 

VoiU  donc  Roiogtmt  qui  déclare  qu'elle 
fe  donnera  à  l'atné ,  &  qu'elle  l'aimera. 
Comment  poura-t-elle  aprii  déclarer 
qu'elle  ne  fe  donnera  qo'à  l'aOklBn  de 
CUcfmire,  quand  elle  a  promis  d'obéir  1 
Clc'opatii  > 

k  )  fcnirrpmdm!!  fur  rfir.l  On  entre- 
prend fur  dei  droits,  &  non  fm  une 
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TRAGÉDIE.  Acte   IIL 

Le  feu  qui  femble  éteint  fouvent  dort  fuus  la  cendre  ; 
Qui  l'ofe  réveiller  peut  »)  s'en  laider  furprendie  î 
£t  je  mériterais  qu'il  me  pût  coufumer , 
Si  je  lui  fournirais  de  quoi  fe  rallumer,  . 

SELEUCUS. 
Pouvez-vous  redouter  fa  hnine  renaiflante , 
S'il  eft  en  votre  main  de  la  rendre  impuiâknte  ? 
Faites  un  roi,  madame  ,  &  régnez  avec  luii 
Son    couroux  défarmé  demeure  fans  apui  i 
Et  toutes  fes  fureurs    fans  effet'  rallumées 
o)  Ne  poullèront  en  l'air  que  de  vaines  iumées. 
p)  Avilis  a-C-elle  intérêt  au  choix  que  vous  ferez , 
Four  en  craindre  les  maux  que  vous  vous  figurez? 
La  couronne  eft  à  nous ,  &  fans  lui  &ire  injure , 
Sans  manquer  de  refped  aux  droits  de  la  nature. 
Chacun  de  nous  à  l'autre  en  peut  céder  fa  part , 
q)  Et  rendre  à  votre  choix  ce  qu'il  doit  au  hazard. 


perfoniK.  Sitrrprniirr  fur  ipitlqu'uit  à 
KKifter  m   Aaix  !  ccU    n'eS  pat  fna- 

l  )  Raitinu  à  ^ilqm  noovtim  crime.  ] 
JFrnrfWncpentgonvenici  le  datif;  c'eft 
un  folécirme. 

■  m  j  fimlBrmn  moi  er  mot  qui  vieil  m 
mAU.  ]  On  ne  Tiole  point  nn  oubli ,  on 
ne  l'ctablit  pas  davantage  ;  l' oubli  ne 
pent  être  perronifif . 

ir  )  J'fB  MftT  fiirprmiu.  ]  f-  ialftr 
fyrfrtnire  iPun  /m  qu'an  riveiii,  ne  pa- 
raît pas  lufte.  On  o'eft  point  fnrpïit  d'un 
feu  qu'on  ttife ,  maii  on  peat  en  i\n  t%- 
teiat. 


«  )  Ift  fMj^fWHt  M  ToA-  fnr  it  mmitt 
fumitt.  ]  2V  wùtiti  fiaiUi  fe^ghs  m  Fair 
far  itt  firrturi ,  ne  font  pis  ,  comme  je 
t'a!  remarqnj  ailleurs ,  ane  belle  ima- 
ge; &  ComiiBi  employé  trop  IbuTent 
cctfoméet  ponlTéei  en  l'air. 

f  )  JH*i!  a-  t^Bt  âittrtt  Ê/c.  ]  11  pitnlt 
ntturelqneCMifiitrf  ait  intérêt  à  ce  choix, 
paifque'  Ridogunt  peut  cboiGr  le  cadet , 
I  &  que  CUofatrt  doit  choilir  l'aîné.  De 
f  ploi ,  la  phrafe  eft  trop  loucbe  i.a-t-tlk 
:  intérit  pour  ni  crainirt  l  •• 
\  f  }  £>  Ttnin  à  veiri  c/toix  rt  qu'lliail 
I    «a  bazari.  ]  Cbacun  il  naiu  ftut  tUrr  fa 

-Tt   iij 


im'0^mm»ifmmmamim*2fmm»m. 


}34 


RODOGUNE, 


Qji'un  fi  ïâible  fcrupule  en  notre  faveur  cefle: 
Votre  inclination  vaut  bien  un  droit  d'alnei& , 
r  )  Dont  vous  feriez  traitée  avec  trop  de  rigueur , 
S'il  fe  trouvait  contraire  aux  vœux  de  votre  cœur. 
s  )  On  vous  aplaudirait ,  quand  vous  feriez  à  plaindre. 
Four  vous  faire  régner  ce  ferait  vous  contraindre* 
Vous  donner  la  couronne  en  vous  tyrannifant  > 
Et  verfer  du  poifon  fur  ce  noble  préfent. 
Au  nom  de  ce  beau  Cm  qui  tous  deux  nous  confume* 
Princefle  ,  à  notre  efpoir  t  )  ôteï  cette  amertume , 
Et  permettez  que  «  )  l'heur  qui  fùivra  votre  jpoux 
K  )  Se  pui^e  redoubler  à  le  tenir  de  vous. 

RODOGUNE, 
^  )  Ce  beau  feu  vous  aveugle  autant  CMume  il  vous  br&Ie , 
Et  tâchant  d'avancer  .  fon  effort  vous  recule. 


fart  it  fon  tfféranct ,  gf  mén  m  eh«ix 
i*  Rtiagtmt  ce  qu'il  ieil  am  ba**ri  :  quel 
Unsige!  quel  tour  !  îlfkudnitanmoiiis, 
n  qu'il  devrait  on  boxKrii  eu  lei  .deux 
Siiitt  n'oDt  encoT  tien. 

r  )  Dtnt  vous  feriez  trail/t  avw  trop  it 

tKWttr.]  (iHirtUSaiiufi  dont  en  tfi  lrail( 

la  n'eft  pM   bioçUs,  & 

•s  a'eft  P3Ï  bien  tourna. 

t  i)   On  voui  aflaudiraii.  ]  Ce  n'eft  pas 

le  mot  propte>  c'ell,  m»  < 

*)  Otez  cette  amerUOnt.  ]  Qn'eft  -  ce 
qn'4ter  l'amertume  i  un   efpoir  ? 

•  )  l'biur  qid  /uima  v«tn  ifeax.  1  Ua 
heur  qui  *fnlt  un  époux  &  qui  redonble  3 
letebiti  tout  cela  eft  impropre,  fia'eft 


ni  bien  coalhiut ,  ni  &tnqaii  ;  ce  foiif 
autant  de  barbarifinn. 

x')  Se  fui/e  reiauhht  i  U  ttmr  ]    eft 

encor  nu  baibaiifme.  Oâ  heur  qià  reitt^ 

Uâ  à  le  ternir  /  il  fcmble  fue  ce  Cgit  cet 

èfttr  qui  tienne. 

y)  Ce  beau  fiu «oui  avngb nttut u 

irile, 

t&clmit  ftvuctr  I  fi"  ^ift  vmt 
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Vont  crsyez  tptt  ce  choix  que  l'un  &  l'autre  attend . 
Foura  fàiie  on  beuceux  fans  Ëtire  ua  mécontent  t 
s  )  £t  moi ,  quelque  vertu  que  votre  cœur  pr^ate» 
a  )  Je  crains  d'en  &ire  deux  fi  te  mien  fe  déclare. 
Non  que  de  Vvta  8t  l'autre  il  dédaigne  les  tccux  , 
(  )  Je  tiendrais  à  bonheur  d'être  à  Tun  de  vous  deux  s 
Mais  foufitez  que  je  fuÏTe,  enfin  ce  qu'on  m'ordonne  s 
Je  nie  met^  tr<^  haut  s'il  iàut  que  je  me  donne  ^ 
Quoiqu'aifément  je  cède  aux  {Mrdre»  de  mon  toi  , 
U  n'eft  pas  bien  aifé  de  m'obtenir  de  moi. 
Savex-vous  quels  devoir» ,  quels  travaux,  quels  ferv^e» 
c  )  Voudront  de  mon  orgueil  exigez  les  caprices  ? 
d  )  Par  quels  degrés  de  gloire  on  me  peur  mériter? 
En  quels  affreux  périls  il  Ëiudra  vous  jettcr  ? 
e  )  Ce  cficur  vous,  eft  acquis  aprèS'  le  diadème  ^ 


x)  St  Wêi,  gutlfm  vert»  fut  ^latr* 
emur  t^tfwrt,  1  ne  panlt  pu  bien  ditt 
on  ne  prépare  pu  une  rertn  ,  comne 
on  piépirevnei^panfe,  nadeSèin,gne 
kftiaii ,  un  difeoon  ,  &c. 

•  )  y»  «raÎMi  itH  fnri  itiet  Ji  U  imn 
>  iMm.  ]  KUe  enint  d'en  faire  dnx. 
Oa  M  bit  pu  la^anftrBftloa  fi  c'cftdenx 
hnmi»  on.  ènx-  MéconUiii  )  it  «dm 
vmt  dire  mio  Bsnr  t  tMte  «ettetirad» 
aft  nia  fcn  ctnbrMHUe. 

*)  Jt  Hmérmi  i  itt^OÊr.J  Ccft  bb* 
fl^M  de  parler  de  ce  ftmi-U;  mak  ta 
Mie  fÊfit  M  Pa  JKnait  edinilé. 

c  )  FitimM  it  awe  Tgtnil  txigtr  te 
car"'''*'-  ]  n  cft  Uen  ftrange  ^'elle  Te 
bnc  4ie  ce  met,  ti  qu'elle  i«dta~Mb 


frici  l'akeminaUe  gtopofitîoa  qu'elle  va 
faire. 

d  )  Far  pull  ihgré  it  ghht  U/tMmt 
mtrittr.  ]  Elle  epelle  nn  parricide  itpi 
ie  ^airei  li  elle  parle  lïrienrenient  , 
elle  dit  une  cbofo  auffî  «Sreure  que 
fanfle  ;  fi  c'ell  une  Ironie,  c'efl  joindre 
le  oomiqnc  1  l'bciTenr. 

r }  Cr  Mur  «mu  ^ft  vqtài  afrb  It  ii^ 
iim*, 

—JBait  nmrin  vam  i*  U  rtmkn  d  Jet 
*A-r..3 

Gce  idjei  &  eet  esprafliont  ne  (bat  pM 
nettes.  Oatr  acquit  «frit  li  iiêUmt  !  Elle 
-Mnt  diMi.Je-.dok  mon  cane  i  eclni 
qni  étant  roi  fen  mon  époux.  Jbndrr  à 


}}6 


R    O    D    O    G    U    N    E, 


'  Princes ,  mais  gardez-vous  de  le  rendre  à  lui-même. 
Vous  y  renoncerez  peut-être  pour  jamais , 
Quand  ]e  vous  aurai  dit  à  quel  prix  je  le  meta. 

SÉLEUCUS. 

' Qpels  feront  les  devoirs  ,  quels  travaux,  quels  fervices, 
■  /)  Dont  nous  ne  vous  iàflîons  d'amoureux  facrifices? 
£t  quels  affireux  périls  pourons<nous  redouter,  * 
;  )  Si  c'eit  par  ces  degrés  qu'on  peut  vous  mériter  ? 

A  N  T  ï  O  C  H  U  S. 

Princefle ,  ouvrez  ce  cœur ,  &  jugez  mieux  du  nôtre , 
Jugez  mieux  du  beau  feu  qui  brûle  l'un  &  l'autre  , 
Et  dites  hautement  à  quel  prix  votre  choix 
Veut  faire  l'un  de  nous  le  plus  heureux  des  rois. 

RODOGUNE. 
Princes  ,  le  voulez-vous  ? 

ANTIOCHUS. 

C'eft  notre  unique  envie. 

f  RODOGUNE. 


bd  mbn* ,  vent  dire ,   Gardez  vous  irfiiri 
difindn  la  cattromu  du  ftrvUi  gut  ji  c«m 

/)  Dmt  n*uitu  fiiffmi  faitwirtiafi' 
tfi^s.  3  On  pcat  (aire  un  ficrifice  de 
londnoir,  de  fes  feotimeiu ,  de  fa  vie; 
&  non  de  Tei  travaux  &  de  fet  feivîcH  % 
mit  c'eft  pu  de«  fervicet  &  des  travam 
qn'on  (mit  des  Ticrificcs  :  &  quelle  ex- 
preOîon  ,    qne     dci     faerifieu     omw»- 


f  )  Si  c'tjl  fwett  itgrti  qu'an  ftktVMi 
mfriter.  ]  Des  p^rili  ne  font  peint  dei 
degt^  ;  on  ne  mérite  pMnt  pir  dn  de- 
grés :  tout  cela  efi  écrit  bubarement. 

i>)  J-ehtit  à  mnrei.^  KA-à  pii 
étrange  qne  Sgiegatit  prenne  le  préteste 
d'obéir  à  fou  [oi ,  pour  denandeT  Uttec 
de  la  mire  de  ee  rot  ?  oomnent  pentf- 
«Ue  attefter  tout  les  dieux  qu'elle  eft 
contrainte  par  les  deux  tofîins.à  Icht 
bire  cette  propolitioti.?   Ce\  fubtilitét 
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.     RODO  G  UN  E. 
Je  Vcini- cette  ardent  d'un  repentix  fuivie. 

SÉLEUCÙS. 
Avant  ce  repentir  tous  deux  nous  périronik 

RODOGUNE. 
Enfin  vous  le  voulez  ? 

S  É  t  E  Ù  Q  U  S. 

Nous  TOUS  en  conjufoni. 

RODOGUNE. 
Hé  bien  donc ,  il  M  cems  de  me  6iire  connaitre  : 
i  )  J'obéis  à  mon  roi ,  puifqu'un   de  vous  doit  l'être  ; 
Mais  quand  j'aurai  parlé ,  û  vous  vous  en  plaignez  , 
J'attefte  tous  les  dieux  que  vous  m'y  contraignez  , 
Et  que  c'eft  malgré  moi  qu'à  moi.m£me  rendue 
I  )  J'écoute  une  chaleur  qui  m'était  défendue  » 
<2!i'tin  Revoir  réelle  me  rend  «n  fbuvenir 
Q^e  la  foi  des  traités  ne  doit  plus  retemr. 

Tremblez  ,  princes ,  tremblez ,  au  nom  de  votre  père  > 
i  )  n  eft  mort ,  &  pour  moi  y  par  les  mains  d'une  mère  i 


fort  -  dlei  BatnnUn  ?  ne  volt  -  «n  pu 
qn'ellci  bs  Ibat  «nplityfef  qne  poai 
pcUicr  une  hocKU  an'eUn:  ae  piUûnt 

O  J'Am*  m  ^Mt»  t«J  wfèêk  if. 
fiuètt.  ]  Vm  AAm  *^àm  ,  m  itvmt 
pd  ma  mi  fimvmit ,  m  fimctrir  fm  kl 
Itaitii  M  fiMVtwl  rrttaèr ,  font  un  aku 
de  Wtmm  bàpn^n ,  ft«lie  tutAnSàoB, 

P.  CoTMiBe.    TomelIL 


Jt  tmoaa  aiélU,  figtm  i  tnOra 
Ux.2  On  Sent  btea  qa'dle  vent  dire,  je  n« 
lUnlipu  rmgéi  neîi  le  mot  dVnifîn-, 
quiadll  cft  féal,  fignifie,  trrérilmmf- 
mmt ,  cacepM  dut  lee  eu  fuiT*!»  j  jt 
«MX  Uta  tnàHiT  r  vom  «tram  feuklhr  , 
U  fuia  MéUtr  kl  injarti ,  &e.  On  n'eft 
point  rojetta  i  des  lois  :  cela  n'eft  ptt 
inatalii  ft  de  ^scUet  Iwjt  mit -elle 
parler? 

Vv 


'f-ii>^»if^M',mm/m>fM,mfmj,mm/miim'.mmj,mi!m, 


5î8 


»:  a  xï-  o  G  tï  n;  E,T 


Je  l'avais  oublU'^  ftijdtte=à  iïattitt  Kiix, 
Mais  libres  je  lui  re«  tnfim  «  ifte  je  idbôs. 
C'ell  k  vous  de  dio^r  mon  bidow  *  od  ma  haiti& 
/)  J'aime  J^  ûts  -du  foi,  -je  hws  «eux  de  la.reinp.  ■ 
Réglez  vous  là^îfiis'»  &  Bns.phis  711e  prefler. 
Voyez  auquel  des  deux  vous  wiiiez  renatuxr., 
n  faut  prendre  parti ,  mon  choix  fujvra  le  vÔlre  i. 
Je  refpeAe  autant  l'un  que  Je  détëftè  l'autre  :  ' 
Mais  ce  que  j'aime  en  vous  du  lang  de  ce  grand  roi, 
S'il.n'eft  digne  de  lui^  n'eft  pas  jigne  de  mot 
m)  Ce  fang  que  vous  portez  ,  ce  trlSne'qii'il  vous  laJfle» 
'Valent  bien  que  pour  lui  votre  cœiir  s'intéreffe; 
Votre  glpïre  le  veut,  l'amour  vous  le  prefctit. 
wVOyi  peut  càntr'cUe  fie  lui  foulévér  votre  èrprit?. 


l  >  faim  U,  fil  iirBt.,{itlmt  WMf 
drfj  rthir.}  Cette  ■ntitbi[«  •fi-elle Jbiea 
naturelle  ?  Une  fitualion  terrible  per- 
mh-elle  ces  jeux  d'erprît?  Coiiinent 
peat-fto  en  eSH  haïrflt  siner  tes  »{- 
nies  perfonoM  î  -Q  «  »'tfi  ftiiU.  ainfi  fur 
farir  la  ualurr. 

■  nf)  Cl  fang  ipa  vaki  portit  ,.  et  trènf 
ifu'U  viia  laift."]  Oii  ne  porïe'poînt  an 
fiing  :  il  ittdt  alK  de  (tire  ,  «  fang  qui 
CMb  tu  vota ,  on,  U  fing  iont  vmu  fir- 
fn. 

'  n)  jQfii  ^Bl  canlr'eSi  ^'lui/mltwrva' 
trt  tjjvit  l  "le  fent  éft'Ibnche  i  cmttr'dk, 
fignlfie  ,  eantri  votrt  gloift  ;  &  lui ,  fi- 
gnific,  votTt' àtneirr  :  c'elt  tftlf  febs  , 
mais  II  finf  le  chercfier-;'  I»  Ami  eft 
Ijt  premiiie  loi  de  l'art  d'éojirci'&piii* 


-toameàt  rdVHt  da  oet^pmcta  ïient<il' 
êttc  imùtui  caolreteur  gloire?  «ft-ce 
parce  qu'ils  s'eSrajent  d'un  parricide. 

e  )'  Pom  itvt»  ta  faiàr  —  P'ous  itva 
Fimitr,  ]  tUea  d*  tovt  cela  ne  parait 
vrai  {  nn  fih  n'eft  point  dn  tout  obligé 
de  pnair  &  mire ,  quoiqu'il  condamne 
lés  crimes;  il'fcît  encAr  mAins  VktStKt, 
quoiqu'il 'liiî  pBRlonâe.  Piiit^ilurital- 
foniicmeirt  ftnx  poor  perfwéerDiwi»-- 
tion  de'teftable  ?  Q.ue  vent  dire  tn  ef. 
fti,  r««f  fcw»  fwrttwjt  •*«  lafiatt- 
tmf  QUepaàrt  aitu^  (oaoMri,  fesç^na. 
4ûiVMt4b  tstrltnts  fwHMt? 

pi)  J>Mmi^.J»  IffrévMT,  fâvUfith 
frUizf.'i.^MtA  a  k-piivoir',  «t»T 
ment  s'expaTe-t-elle  k  tente  fiiwnm 
qu'elle  mérite  qu'an  aJt  ponr  cUc?- 


fM/.<m'm'.m)<im/.m>'^/  mtfm/.  *.^«' «m*'. 
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Si  vous  lettc  {séfiBrea  une  mère  cniellb , 

Soyez  cruels  ,  ingrats ,  parricides  cosome  elle  j 

9  )  Vous  devez  la  punir ,  fi  vous   la  condamnez  i 

Vous  devez  Timiter,  fi  vous  la  Soutenez. 

Qyoi,  cette  ardçur  S'*étewt  T  l'ui)  8ç  l'autre  foupire! 

/  )  J'avais  Qi  le  prévoir  ,  j'avais  ih  le  prédire . .  . 

A  N  TI  6  (S- H  US.        - 
ïrinceflc  ... 

■RODOGUNE. 
q)  U  n'eft  plus  teras ,  le  mot  en  cft  lâché  : 
r^  Quand  j'ai  voulu  me  taire,  e»  vain  je  l'a  lâché. 
s  }  ApeUez  ce  devoir  haine ,  hg^ieur ,  colère , 
£<H)C  gagner  Slodt^une  il  iaut  venger  un  père  : 
j .)  |b  me  danse  Jt  ce  p:çix>  o&z  aw  nûriterj 


U  fenilile  ^ne  «ettc  U^  «ffrcvfc  ft  mUi^ 
t^Iniroitfakapés  dMs  Je  fni  *hoon> 
vabâiaàt  eceeiidaat  elle  ■  prépara  avM 
bcanomip  d'utifioa  ia  pi DpeStion  rénl- 
jtoiiie  ^'eUe  fût 

»)  .®""d>''"  •"*  iW  Wïr»,  fnvMbr 

^r^ilàife/,]  n'effipnJnmqaiei  mfit. 
j#  f «i  vomit,}*  Foi  *ff»ii,  ponM  q'.on 
«rat  nM  cliaf* ,  oa  tdEtyt ,  naii  oa 
■e  11  tfahe  pM. 

f  >  É^dlt»  f>  rfMdi'  Mm,  m  ratfrr.  ] 
Qb  voit  tt«p  que  Mtfn  ■'efl  U  qaa  ponr 

t'y  ft  im  Amw  â  M  pr^r  {  ^  mf 
méHtrr.'i  UcSvniqac  toui  Ici  kOen» 
fbat  rfroleii  qu'une  prâtceflSe  €  douce  . 
^reteoM,  «juCtKflMt  toptoiMucef  lU 


Mm  de  fou  lAiit,  qal  craigiudt  de  de- 
votr  cabine  ehoI>  i  cem  qai  pr^tex 
daia*  à  «U« ,  ordonne  àt  fug  frûè 
va  pBrrieli&  1  de»  prinm  qu'elle  nni> 
Mit  virtuent ,  8t  dam  rtle  ae  rivnt 
pu  an  moment  aupsnmiit  qu'elle  fftt 
ûmla;  elle  fe  fUt  d^t«ftar ,  ellehT'qoi 
î'iiitMt  de  la  pWce  denrtt  Te  raflem- 
Uer.  Cette  fitaath»,  poortant,  infpii» 
HO  intérêt  de  cnrfoCtr  ;  as  de  pe«t  en 
JpmnvW  d'antre.  Ctthpurtetttapodita- 
ft  i  Bài^mi  te  détient  ea  ce  momenf 
avtant  qu'rile ,  St  beanconp  plut  rai- 
prifaUe  ,  parce  que  coatre  toutes  le» 
loia  que  la  raîTon  a  preTcrkes  lu  théâ- 
tre ,  «lie  a  eha«s^  de  caraO^.  L'anion 
dtaw-— s  pîéoe  no  pent  toucher  le  coîw, 
parce  qu'il  n'agit  qu'à  repii&:i  kiterraM' 
Vv     ij 
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R    O    D    O     G    U    NE. 


Et  voyez  qui  ds  vous  daignera  m'accepter. 
n)  Adieu,  princes. 


S   C   B   N  S      r. 
ANTIOCHUS,  SÉLEUCUS. 

ANTIOCHUS.     ■ 


Hé 


LÉtas ,  c'eft  donc  ainJi  qu'on  traite 
X  )  Les  plus  profonds  tefpeds  d'une  amour  fi  par&îte  ! 


pnes ,  qu'il  n'eft  point  conbittn,  qu'il 
ne  produit  point  de  dingec,  &  qu'il 
eft  prefqne  tanjoim  cxprint^  «0  vert  lan* 
gniflkni  ,  obrcan ,  on  dn  ftile  de  li 
«omjdic.  L'amitié  detdenxlTirei  ne  fiut 
pu  le  gnad  effet  qu'on  en  ittend ,  parce 
que  l'amitié  feule  ne  peut  produire  de 
gimdt  auniTeneiu  su  théâtre  ,  ^e 
quand  un  ami  tifque  f»  vie  pour  Ion 
ami  en  danger.  L'amitié  qui  ne  v%  qu'à 
ne  Te  point  broniller  pour  une  mattreffe, 
«ft  Froide ,  ft  rend  l'amour  froiil.  La  plut 
grande  faute  peut-^tre  dans  cette  pièce, 
eft  qnc  tout  yeft  ajuftéau  th^tre,  d'une 
nnnière  peu  TnifenblaUe  ,  &  qoelque- 
foit  contradiftoire  i  car  il  eft  contridic, 
toire  que  cet  ambaQadenr  Orimi  Toit 
Inftniit  de  Vamonr  dei  deux  ftlret ,  & 
que  g^i^poii  ne  le  Tache  pas.  Il  n'eft 
guérei  poflîble  qu'^a^K^uraimeuiic  mè- 
re parricide ,  Se  o'eft  uni  ci^ql^  trop  for- 


çai, que  CUtftOri  demande  la  tête  de 
JMopiw  ,  Se  SaUg^nt  la  tttc  de  CUaf. 
trt  dan*  la  même  heure  &  aux  même* 
perlbnnet,  d'antant  ptntq^cftmeurtre 
horrible  n'eft  nécefikire  ni  à  l^nc  ,  al 
1  l'antre  ;  tonte*  deux ,  m£me ,  en  M- 
Tant  cette  propofitioa ,  riTqnent  beanoonp 
pln«  qii'eUet  ne  peinent  e^éier.  Lei 
hommct  let  moini  ioftmîu  fentent  trop 
4ne toute»  ce*  prépacationtlt forcée»,  fi 
peu  utnreUei,  fout  Péchabnt  prépara 
pour  éublir  le  cinquième  aéte.  Cepen. 
dant  l'auteur  a  touIh  tpi'âmMiut  pût 
balancer  entre  -fa  mire  a  fa  naltreGEt , 
quand  ellet  t'aecnfèront  l'nite  &  l'antre 
4'un  parricide  &  d'un  empoifonnenents 
mais  il  était  impoffible  ^a'ântMnif  fftt 
rvTonnableoKnt  indécis  entre  ces  deux 
princelfei ,  fi  eliet  n'ayaicat  paru  éga- 
lement coapiblet  dant  le  cours  de  la 
pièce,  n  iajait  donc  néce&irement  que 
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TRAGÉDIE.   Acte  IIL  }4i 

SÉLEUCUS. 
Elle  nous  fiiît ,  mon  firère ,  après  cette  rigueur. 

ANTIOCHUS. 

y  )  Elle  {bit ,  mais  en  Partfce ,  en  nous  perçant  le  cœur» 

SÉLEUCUS. 
Que  le  âd  eft  injufte  !  Une  ame  û  cméOe 
Méritait  notre  mère,  &  devait  naître  d'elle, 

ANTIOCHUS. 
jt  )  Plaignons  nous  iàns  blafphême. 

SÉLEUCUS. 

Ah  que  vous  me  ginex 


Sodtgam  pât  Itre  Tonp^iufe  »ec  quel- 
que Tnifcmbliiice  i  maii  iaffi  Xedtgwu 
ta  fe  rendant  fr  conpiible  clUDgnit  de 
enn&itt  ft  dcrenait  odienfe  i  il  fmlsit 
donc  tronrer  qoelqne  uitre  nerad ,  quel- 
que antre  intiigne  qui  bnvtt  le  earac- 
tèie  de  JUapMTi  il  hlait  qu'elle  parût 
coupable  &  qu'elle  ne  le  fût  pu.  Ce 
Moyen  eût  eocoT  en  de  grandi  inconv^ 
nient.  Il  rtfte  i  favoir  t'il  eft  pennii 
d'anwBcr  une  grande  bea$é  par  de  ffnadt 
d£&ntt ,  &  c'eft  bu  quoi  je  n'oie  pro- 
noncer i  naii  je  doute  qu'une  pièce  rem- 
plie de  CCI  détint*  eflêotieit ,  &  en  géné- 
ral fi  mal  écrite ,  pût  anjourd'hui  être 
firaSérte  jnfqu'an  qnatrifme  afte  par  une 
■(Tenblée  de  gêna  de  goût  qni  ne  pr^ 
Toiraicnt  pat  lei  beauté  dn  cinqni^e. 
B^jUirailafi^iunc  telle  propofition  I 
ft  obfervez  qu'elle  «!*  pas  dît  ttn  lêiil  mot 
de  la  feule  choft  qni  pounit  ea  q&clqve 


fa<;on  lui  fnre  pardonnet  cette  homni 
inTeuTée.  EUe  devait  leur  dire  au  moini 
CUrft^t  Toni  a  demanda  ma  tCte  ;.  ma  tft- 
reti  me  force  â  vont  demander  ta  Gcnne. 

>  fmfiàtt .'  ]  ES  '  ce  id  le  terni  de  Te 
plûidre  qn'on  a  nal  reqn  fei  profbnda 
leJLot  de  l'amoDi ,  qnand  il  t'agttd'iia 
pitncide? 

;  )  .Sk  fitit ,  «Mit  M  Fartbf ,  m  mh 
forçoatk  «nu-. 3  Cevcn  a  tonjonitft^ 
regarSi  comme  un  jcn  d'eTprit,'  qni  di- 
minue l'horreni  de  la  fituation.  Ondit 
que  tet  Parthet  bnqucot  des  Beehet  en 
fuyant  s  nais  ce  n'eft  pat  parce  que  f  a. 
iÊgoÊf  Tort  qu'elle  afflige  ce*  prince* , 
c'eft  parce  qn'elle  leur  a  fait  anpararaiit 
noe  propo&tioQ  afirenfi;  qui-  n'a  rien  de 
(Oflunnn  avec  la  manière  dont  la  Far- 
tbet  combaltaient. 

x)  Fk^am  Mttsfim  Ut^Une.)  Hft 

Vv   iij 


mwmf:mmfm0mmMmimf^M-:'mjm. 
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R    OD   O    Q  V    KE/ 


Par  cette  retenue  oà  Vou3  iwuj  oVfttaiM  ! 
Faut-il  «ncot  j^;ner ,  Suut^ii  l'aiinu  eooUt  ? 

ANTIOÇHVS. 
«  )  n  hvt  plus  de  refpaâ  pour  c»Ue  9^'m.  ad<sre, 

SÉLEUCUS. 
Ceft  ou  d'elle  ,  ou  du  tr^oe  être  aideimneiU  épris  >' 
h  )  Qpe  vouloir  »  eu  l'9i9«> ,  ou  régner  à  ce  prix. 

ANTIOCHUS. 
fi")  Ceft  &  d'elle  &  ds  lui  tenir  hien  peu  de  compte* 
d)  Ope  faire  une  révolte  &  û  pleine  &  û  prçmte, 

SÉLEUCUS. 
Lorfque  Tobéiflance  a  tant  d'impiété  , 
1^  révolte  devient  une  népeljQté. 

ANTIOCHUS. 
e^  La  révolte  ,  mon  frère  ,  cft  bien  précipitée , 


croirait  -  on  {«t  eatendre  nu  fa^roi  de 
foman  qui  tnîte  ùi  mdtreflp  de  dirU 
tâtit 

s)  71  /imt  fbu  ie  r(/^  fov  n* 
^m  aiart.  ]  Feut-on  fmploysr  en  Miet 
Se  ces  expreflions  d«  ronira  dios  un  no- 
ttimt  fi  terrible  ?  n  n'y  a  riea  de  fi  plat 
ft  de  fi  mauvais  que  ce  vers. 

h  )  Qia  tnalnr  m  fainur,  ea  r^ptrr  à 
ew  frix.  ]  On  ne  fait  par  la  conArnAim , 
fi  c'eft  au  piix  du  fang  de  fa  mère. 

cj  CifiSfffBrSfdtbdtmirtienfiaJt 
nmflt.  "JLui,  fe  raporte  m  trône  j  matt 
on  ne  fè  fbt  point  de  ce  pronom  ponr 
les  chofes  inanimtes.  Ces  vers  jettent  de 
fobrenritJ  dam  U  dUlogne }  tmô-  -M» 


pta  ir  e«mftt  itwt  tHnif  terme*  d'vaf 
profe  rampante. 

ifjl  fnmtt.  ]  Faire  une  révolte  MntrV 
une  Femme  qui  a  imaginé  quelque  cliofe 
défi  noir  !iCetteespreffion  ne  ferait  paa 
pardonna  i  Ctlaiea  ;  &  ,  fidrraM  rfrabr, 
u'eft  pas  fianqals. 

r)  La  rHnUt ,  umifiirr,  tfi  Mtn  frf. 
cifiHt.  ]  La  révolte  trois  fois  repMe ,  te- 
bnte  trois  fais  dans  une  telle  circouftan- 
ce  ;  on  voit  qne  cette  idée  de  traiter  de 
fonveraine  ft  de  dirinité  nne  maltreflîi 
qni  exige  irn  parricide ,  eft  indice  non-  ' 
Teulement  d'un  héros ,  mais  de  tout  boiH 
nete  honimei 
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^  )  Et  c'eft  à  nos  àéCus  trop  de  tétnézité . 

De  vouIqït  de  tels  liens  avec  facilité. 

Le  ciel  par  les  travaux  veut  quVn  montç  i  1»  ^Oitç  î 

6  )  Pojir  gagner  un  tjîoDjiphe  il  fiiut  une  viaoire  ; 

Mais  que  ^c  tâche  en  vain  de  flatter  nos  tourmens  ! 

Nos  malheurs  font  i^  plus  forts   que  nos  deguifemens  i 

Leur  excès  à  mes  yeux  parait  A  )  4in  noir   abime 

Où  ta  haine  s'aprëte  &  -couronner  .le  crime , 

Où  la  %)  gloire  eft  fans  nom,  la  vertu  ians  lionneiir. 

Où  fans  un  parricide  il  n'eft  point  de  botiheur  : 

Et  voyant  de  ces  maux  l'épouvantable  image  , 

Je  me  fens  af^iiblir  .quand  je  vous  encourage; 

Je'  frémis ,  je  chancelle  ,  .&  mtm  cœur  abattu 

Suit  tantôt  fa  douleur  ,  &  tantàt  fa  vertu. 

Mon  frère ,  pardonnez  1  des  difcours  fans  fuite , 


Nfo  -  fenlemciit  cet  unonr  nmianer- 
411e  «S  fraii]  &  riitlcnle ,  mais  cette  dit- 
-fcTtadon  ht  te  refpea  &  .rnbftfltace 
jfV^Hi  ^ît  i  r«bjet  «imi  ,  tnanilff^ 
atjrt  -aitai  .ocAonae  de  bng  froid  Dp 
^rrUida  I  «ft  pMt-4tM  ce  fu'il  y  >  Je 
iplst  nuNvait  ui  tbëatn  sdx  yeux  4ta 


Miraâéi.  i  -On  fie  rtmfl  point  une  loîj 
onae  k  retnâeipu  {  .rAwjaeneft^ 
JMit  propiç.  On  rctuâe  ^oe  «giirlaii. 
g)  Be'iflàiuf  iffirt trftÀithtMi, 
Zk*mtkiriÊieiiUtmi.3  -  *  ■ 
^BB  vent  dire  m  traf  Jt  UmMi  à  jttéh- 
fin  y  d*  vMlair  il  Ml  èiml  4*  V^ 


btem  ■-t-on  p>il£?  de  qneHe  gloire 
l'agît-il?  que  priteod-il  par  ces  fen- 
tencer*«  -KaUfuni  n  fclt  ce  ^iTeth  m 
devait  tas  ^aifc-,  ■,4^tcbtti  dit-ce  .yil 
.M4e>fBit.rw4ùc. 

*J  Àl^.IMi»^*"  4ii^fU.'}0n  ga- 
gne âne  viâoire ,  &  non  «a4tioiaphe. 

t  >J  Eiaifiim  fM  <r<^H^w)i,  J.Un 
^égaifamoat  n'«a  pciatfort.-aLiaiittou- 
^ra,  •ii-le«i<)trni0tc,.«a  nat-axé^- 
.ptiQreJuftc.  .iTiiNMhH'Vditdifciu'iltff 
.fOdfcferéiflHiiilabfef  maUiaiir*. 

.&  mitlfimjimi  mw.  ]  On  dit  Jii«iL, 
«•  mm  fam  ghint- mm  eUrt /ittuntm 
jl'a.  pn  de  fbuL. 


')*rm,_0fm.m(my.mif:»/MW'/.'mm/4m 
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Qpi  font  trop  Voir  le  trouble  otk  mon  une  eft  réduite. 

-    SELEUCUS. 
/)  J'en  feciiis  comme  vous ,  fl  mon  efptit  troublé 
Ke  fecouait  le  joug  dont  il  eft  accablé. 
Dans  mon  ambition ,  dans  l'ardeur  de  ma  flamme , 
m)  Je  vois  ce  qu'eft  un  trône ,  &  ce  qu'eft  une  femme } 
Et  jugeant  par  leur  ptvt  de  leur  poffeiTion  , 
J'éteins  aufli  ma  flamme  ,  &  mon  unbitton; 
Et  je  vous  céderais  l'un  &  l'autre  avec  joye. 
Si  dans  la  liberté  que  le  ciel  me  renvoyé , 
La  crainte  de  vous  faire  un  funefte    préfent 
Ne  me  jettait  dans  Tame  un  remords  trop  cuifant. 
Dérobons  nous ,  mon  frère ,  à  ces  ame«  cruelles  • 
Et  laiflbns  les  fans  nous  achever  leurs  querelles. 

A  N  T  I  O  C  H  U  S. 
»)  Comme  j'aime  beaucoup,  j'efpère  encor  un  pett. 
t)  L'efpoir  ne  peut  s'éteindre  où  brûle  tant  de  feUî 

p)  Et 


I)  /■««  final  «MtM  VOMI,  fi  mm  (^ 
frittroiAU.'l  XiHfirài,  n'eft  pu  fr»». 
^t ,  &  j'tfirmU  crinm*  vwia  ,  cft  dn  ftile 
deU  comééle. 

m'i  Jt  «M  tt  f«'ftf  wt  trim  ,  fif  et 
^'tfi  m  fiuami.  ]  Il  «ùt  bien  ee  ^n'eft 
SfiAaguHt,  nnù  il  n'y  a  jiraut  n  qne 
Ktte  Fnnne  au  monde  ,  %til  ail  dit  , 
ftMs  ««(rt  mirt ,  fi  v«M  «mfr»  fa  /( 
«MU  ^^e^/i.  Le  tràna  n'a  rien  4e  com- 
miiD  arec  la  monftrnetife  idée  de  la  douce 
Jhitgmu.  Ce  qu'il  y  a  de  pit ,  c'eft  qnc 
tont  let  nifimnenei»  A'ÂMtitekMs  &  de 


SHaiem  «  ptodnifent  rtea  i  Qi  dlBïr- 
tenti  let  «knx  friret  ne  prennent  ts- 
cnne  rf  rolntlon  i  &  le  malheur  de  leur 
perronnage  jvrqn'lri,  eft,  de  ne  n'en 
foire,  &  d'attendre  ce  qu'on  lera  d'enx. 
a  )  Cammt  /«nur  itauanif ,  i'0irt  in~ 
nrimttu.  ]  Bmutmf  ,  Scwtftm,  cettb 
utithire  a'eft  pH  Aipte  dn  tragique. 

(r)  l't^wr  e*  hrUt  (imT  it  fi*.  ]    Ifn 

feu  où  1)rdle  refpair  I 
-     f  )  £cyâa  r^  c«ii/k  Mt  rtiUqattqaei 
bpmirn.  ]   Ce  reBe    coofki   dn  fea  de 
l'ainoiir   peut -il  douer   dct  luniiàc* 
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f)  Et  Ton  TeCle  confus   me  rend  quelques  lumières, 
q)  Pour  juger  nieuz  que  vous  de  ces  âmes    lî  fières. 
Croye2  moi,  l'un  &  l'autre  a  redouté  nos  pleurs. 
Leur  fuite  à  nos  foupirs  a  dérobé  leurs  cœurs  ; 
Et  E  tantôt  leur  haine    eût  attendu  nos  larmes , 
Leur  haine   à  nos  douleurs  aurait  rendu  Us  armes, 

SÉLEUCUS. 
Tleurez  donc  à  leurs  yeus,  gémiflez  ,  ïbupirez. 
Et  je  craindrai  pour,  vous  ce  que  vous  efpérez. 
-Qpoi  .qu'en  votre  laveur  vos  pleurs  obtiennent  d'elles  , 
Il  vous  faudra  r)  parer  leurs  haines  mutuelles  , 
Sauver  l'une  de  l'autre,  &  peut-être   leurs  coups 
Vous  trouvant  au  milieu  ne  perceront  que  vous. 
Cell  ce  qu'il   fiiut  fleurer.  Ni  maitretfe,  ni  mère, 
j)  N'eut  plus  de  choix  ici,  ni   de  loix  à  nous  faire: 
Quoi  que  leur  rage  exige,  ou  de  vous,  ou  de  moi^ 
*).R.odogune  eft  à  vous,  puifque  je  vous  fais  roi. 
Xpargnez   vos  foupirs  prés   de  l'une  &  de  -l'autre. 


parce  qu'on  fe.fert  itt  mot  fm  pour  ex- 
primcr  l'amour  ?  n'eft.cc  pas  abufcr  dn 
termei  ?  «ft-cc  ainlî  que  la  nature  parle  ? 

f  )  Il  (e^ible  que  Itauteur  ait  été  fi 
embaTradï  démette  riioation  forcée  qu'il 
ait  vonln  exprès  fe  rendre  iaintcUi^- 
41e.  Une  fuite  qui  dérobe  de;  cteurs  à 
det  Toupies,  une  haine  qui  attend  dev 
lannet  &  qui  rend  Us  wats  ! 

r  )  Parrr  Ituts  •baimi.  ]  On  ne  pare 
point  une  halae  comine  on  pare  un  coup 
d'épée. 

P.  Corneilie.     Tome  lit 


s  )  yoiri  ftm  Ht  choix  ici.  3  II  vent 
dire  ,  Nous  n'avons  plus  à  choiEr  entre 
Cléepatrt  &  RoAosimt.  N'ont  fl'ii  it  choix, 
dans  le  feus  qu'on  lui  donne  ici ,  n'eft 
pas  français. 

t }  Rodegmt  fjl  i  voai ,  ffifq-.ie  }'  veia 
fin  roi.  ]  Lorrqu'on  prend  la  téfolution 
de  renoncer  â  un  rayaume  ,  un  fi  firnnd 
effort  doit-il  être  fi  foutlaiii?  fait-il  une 
grande  impreflïon  fur  les  fpcaitcur!  , 
furtoul  quand  cette  ceaiou'ne  produit 
rien  daiulajiéce? 
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RODOGUNE, 


J'ai  trouvé  mon  bonheur ,  &ififlez  vous  du  v6cn  : 

Je  n'en  fuis  point  jaloux  ,  &  ma  trifte  amitié 
Ne  le  verra  jamais  que  d'un  ceil  de  pitié. 


SCENE      VL 

ANTIOCHUS      M. 

V^Ue  je  ferais  heureux  11  je  n'aimais  un  frère  ! 

Lorfqu'it  ne  veut  pas  voir  le  mal  qu'il  fe  veut  faire  1 

Mon  amitié  s'opofe  à  fon  aveuglement  : 

Elle  agira  pour  vous,  mon  frère,  également, 

«)  Et  n'abufera  pcânt  de  cette  violence 

Q^e  l'indignation  fait  à  votre  efpérance. 

se  )  La  pefanteur  du  coup  fouvent  nous  étourdit  j 

On  le  croit  repou&e  quand  il  s'aprofondit  * 

Et  quoi  qu'un  jufte  orgueil  fur  l'heure  perTuade , 

Qyi  ne  fent  point  fon  mal  eft  d'autant  plus  malade  j 

Ces  ombres  de  fanté  cachent  mille  poifons , 

Et  la  mort  fuit  de  près  ces  fàuSès  guérifons. 


a")  Et  n'ntn/îra pal  ii ctttt  vitkntt  Qm 
riidipatienfait  à  vatrt  r^Avmci.]  Cela  eft 
trop  obrcnr,  &  â  peine  in tdligible.  On 
ne  bit  point  violence  â  tine  efpjnnce, 
x)  Za  fffanttiir  du  nuf  ftmitnl  neta 
Ùaurdil,  g/f.]  jtitthebiu  ptiiïiiixtett 
entiers  i  débiter  det  fente ncea  t  eft. ce 
l'occafion  de  diflbrter  ,  de  parler  tie  ma- 
'  hdet  qui  ne  Tentent  point  lenr  mal.  Se 
d'ombtei   de  ùoté  qui  cachent   mille 


poifont?  Oo  nepent  tr^  répéter,  qne. 
la  véritable  tragédie  rejette  toute*  les 
diOertations ,  toutes  let  eomparaironi  , 
tout  ce  qni  fent  le  rhéteur ,  &  qne  tont 
doit  être  fentiment,  jnfiiues  dans  Ictai- 
founement  mâme. 

y  )  ASms  vtir  JS  tuui  miiaereni  Toi-apO 
Pamcre  «n  erage  e&  impropre  l  aa  dé- 
tourne, on  calme  un  orage,  ont';  dé- 
tobe  ,  on  le  brave,  &e.  oa  ne  le  vamc 


„  Google 


■î^M^mm«mmmim^:m»mmmjÊÊm^ 


TRAGÉDIE.    Acte  IIL 


547 


Daignent  les  juftes  dieux  rendre  vain  ce  préfage  î 
Cependant^)  allons  voir  fi  nous  vaincrons  l'otage. 
Et  fi  contre  z)  l'effort  d'un  fi  puiflànt  courroux 
La  nature  &  l'amour  voudront  parler  pour  nous. 


fb  il  troijtémt  aSt. 


yti  :  cette  ittfUphon  gntgt  nincn , 
ne  pent  eonTCiùï  i  det  ombrn  d«  lâaté 
^ni  cubeat  iu  paiToni. 

z  )  J^^ert  Sitm  J!  fmfmt  rMnvuxi  ] 
La  QRtnre  &  l'imou  qui  parlent  eontie 
re&ôrt  d'un  mdttou  !  Voili  encoi 
d«  CKpteffiont  impropm  )  je  ne  me  lif- 
{«nû  poiot  de  dire  qu'il  lei  &at  lemu- 
quer ,  non  pu  peu  obrerver  des  fxo- 
tct ,  mait  pou  hrc  utile  à  cens  qui  ae 


UTeitt  p»  .avec  aSc»  d'itttnden  i  ^  ceux 
qni  veulent  fe  fbimer  le  f/A\.&  poQSdcr 
leur  Ungne  ,  à  ceux  qni  veulent  écrire  , 
anx  étrai^ieti  qni  noni  lilent.  On  a  paffiS 
beaucoup  de  faute»  contre  la  largue,  & 
«outre  l'élégance  &  la  netteté  de  U  conf- 
tniâionsleleâeur  attentif  pent  lei  Sentir. 
Ou  a  craint  de  £ùte  trop  de  remarques ,  & 
de nurqaet  une afiéâatÏDu  decritiqur, 

Xx    i) 
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ACTE 


I  V. 


SCENEFREMIXM.E. 

ANTIOCHUS,  RODOGUNE.. 

R  O  D  O  G  U  N  E: 

«)i  Rince,  qu'ai-je    entendu?  Parce  que  je  foupire , 
Vous  préfumez  que  j'aime,  &  vous  m'ofez  le  dite!, 
Eft-ce  im  frère,  eft-ce  vous,  dont  la  témérité 
S'imagine... 

A  N,T  I  O  C  H  Û  S. 
Apaifez  ce  courage  irrité,. 
Princefle,  aucun  de  nous  ne  ferait,  téméraire^ 


«)  frinci,  qu'ai-je  aitniimf  partt  gat 
ji/oufire,  ëfc]  t'anw  dn  rpeûatcur 
ftut  remplie  de  deux  alTiiEnats ,  pri>- 
paKs  par  deux  femmes  i  no  attenJsitla 
fuite  de  ces  horreurs  ;  le  fpeûatenr  eÇ 
étouiii  de  voit  R',dôga»i  qui  fè  fiche  de 
ce  qu'on  préfBme  qu'elle  pûurtiif  aimer 
nn  des  princes,  deftEné  pour  être  foh 
époux.  Elle  ne  pirle  que  de  h  téftérifi 
à'fiMiechUi ,  qai'enla  voyant fonpifer  ofe 
rcporn  qti'elle  n'en  pas  ihffnfible.  C'était 

■  nn  des  ridicules  it  la  mode  dans  les  romans 

■  de  chevalerie ,  comme  on  l'a  déjà  dît  i 
ftûait  qu'on  chevalier  n'imaginai  pas  qtfe 


k  dame  de  fes  penfée^  p&t  être  fenfiblé  - 
avant  de  très  -  longs  fervices  :  ces  idjes 
infcAèrent  notre  théâtre.  AatiaehumuiJie 
devrajt  _E2rler  à  cette  princefle  que  pour 
lui  dire  qu'elle  eft  indigne  de  lui,&  qu'on 
'  n'époufe' point  là  vieille  maltrefTede  fân 
'  pire  ,  quand  elle  demande  la  tête  de  fa 
belle-mère  pour  préfcnt  denAde  ,  oublie 
tout  d'Un  coup  li  conduite  révoltante  & 
contmdiéloire  d'Une  filU  modeite  &  par- 
Ticidc',  &  lui  dit  que  peribnne-fi'rff  itf^ 
'fei  ifmiriiirt  ,  jtt/fu'à  l'iUiaginrr  qu'il  'ait 
'  Fbnir  di  bà  fUirt  i  qve  c'ififréfm^imit 
'mit*   M~  wàrult i  qu'tOt    t/f  ta  vrtcUi 


„  Google 


TRAGÉDIE.  .Acte  IV. 


349 


Jufqu'à  s'imaginer  qu'il  eût  l'Heur  de  vous  plaire  i 
Je  Vois  votre  mérite,  &  le  peu  que  je  vaux, 
*)'Et  ce  rival  fi  cher  connaît  mieux  Tes  défauts. 
Mais  fi  tantôt  ce  conjr  parlait  par  votre  bouche  ,- 
D  veiit  que  nous  croiyons  qu'un  peu  d'amour  le  toucRe , 
Et  qu'il  daigné  écouter  quelques-uns  de  nos  vœux  , 

"  Ptiifqu'il  tient  i  bonheur  d'Être  à  l'un  de  nous  deux. 
Si  c'eft  piéfomption  de  croire  ce  miracle, 
Ceft  une  impieté  de  douter    de  l'oracle , 
Et  mériter  les  maux  où  vous'  nous  condamnez , 
Qy'éteindre  un  bel  efpoir  que  vous  nous  ordonnez. 

,fiincellè,  au  nom  des  dieux,  au  nom  de  cette  Samipe... 

R,  O  D  O  G  U  N  E. 
U>.mot  ne  Êiit  pas  voiç  jufquesi  au   fond  d'une    ame; 
Et  vptre  efpoir  trop   promt  .prend  trop  de  ViUiité 
Des  termes   ob%eans,de  ma  civilité. 
Je  l'ai  dit,  il  eft  vrai  i  mats  quoi  qu'il  en  pUiffcètTE, 
Méritez  cet  amour  que  T()us  voulez-  connaître. 


qu'il  nt  faut  fai  Afmdrc  <«  M  ^mr. 
Peut  -  on  [onHKr ,  aprei  ces  vert  ,  que 
Sffiogiau  t[fn  mériteiut  d'étte  enfermée 
tonte  fa  «le  RM"  a»oir  proporé  un  pi- 
teil  aOiffinat  ,  trouve  trop^it  vanitfiaas 
tt^ir  trof  froBil  iet  termes  ohUgraii:  '  Ji 
fa.civilM.1  Ces  propos  ie  eoméiliê  font- 
ils  routenablu  ?  IV  font  dire  la  vérité 
conragcufemcnt  i  il  faut  admirer  ciicor 
une  fois  les  granJes  beautés  répimluei 
dans  Cinna  ,  dam  lés  Rbracis  ,  dans  k 
(Xi^  dam  tomph ,  dans  PnlyeuHe  s  mih  , 
û  w)  vent  ïtte  utile  au  public,  il  h\xt 


fùire  fentir  àts  déftrnfs  dont  l'imitatioR' 
rendrait  la'feène  Françaffe  trop  videufau 

Remarqnez  encor  que  cette  coDjonc- 
tionfarce  JM  ne  doitjiinah  entrer  ilaDS 
vers  nobk  ;  elle:  «A  dore'  Se.  Jburdt 
i4'oferl1e'. ' 

»■)  S  eeTniatJïchtrèi)mniliMl"'xJh 
i^iais.  ]  Eft-ce  i  Antiachui  à  parler  dci 
défants  de  foh  frire?' Coaiment  peut-on 
éire  3  nne  teHe  FetnoH  que  lot  deufc 
'MtM  eoiHialB'eiit  trop'  Uen-lews  Ai- 
faute  poDf'oftr  cfUlc-qs'eUc.pnBie  a»- 
mer  l'HiidBB  de«rl  ■  .  '      > 

Xx    H>    ■   ' 


ÎSO 


RODOGUNE. 


c)  Lorfque  j!fti  foupicé,  ce  n'était  pas  pour  tousî 
À  )  J'ai  donné  ces  foupirs  aux  maoes  d'un  époux  t 
Et  ce  font  les  eSèts   du  fouvenir  fîdelle 
Q^  fa  mort  à  toute  heure  en  mon  ame  rapelle. 
Princes ,  foyez  fes  fils ,  &  prenez  fou  parti. 

ANTIOCHUS. 
Recevez  donc  ce  f  )  cœur  en  nous  deux  reparti 
Ce  cœur  qu'un  faint  amour  rangea  fous  votre  empire. 
Ce  cœur  pour  qui  le  votre  à  tout  moment  foupire: 
Ce  cœur  en  vous  aimant  indignement  percé. 
/)   Reprend  pour  vous  aimer  le  fang  qu'il  a  verCS . 
n  le  reprend  en  nous ,  il  revit ,  il  vous  aime , 
Et  montre  en  vous  aimant  qu'il  eft  encor  le  mèms. 
Ah  !  princeffe ,  en  l'état  où  le  fort  nous  a  nùi , 


r  )  Za^pu  fm  fia^i ,  et  i/&ait  t» 
fmr  vtm.  j  Ce  nn  finit  trop  coniqne 
ft  uhiveit  rfroltcr  le  leftnr  jodlelnix 
qui  doit  attendre  m  qne  devieadri  la 
propofition  d'un  aflâŒoat  horrible. 

i)  XnimM  cttfiapirimumiiiti  twi 
^aax.  ]  Voici  qnl  eft  bien  pii,  Qjioi  !  elle 
prftcod  avoir  étjl'fpoafe  dn  piie  d'^fai». 
tbta  !  elle  ne  fe  contente  pu  d'être  parri- 
OitIe,elle  fe  dit  inceftnen(é  I  En  effet,  dant 
let  premirn  aâet ,  on  ne  lâtE  fi  elle  a 
coDfominé  -on  non  le  nuriags  avec  le 
fin  de  rétamant  :  U  firadraitan  molnt 
qne  de  telln  borienn  iiifiïnt  nn  peu 
cachfet  JoH  la  beantt  de  U  diâion. 

t)  Sam  emnr  *n  MMU  dtmt  rtfrti.  ]  |1 

Tenible  par  ce  dlfdnind'^irtJocbw,  qu'en 

rt  SaiopM  a  £ti  la  femme  de  Don  pi- 


fe;  a'il  eft  alnfi,  que!  ékt  doit  Edre 
nn  amonr  d'aillenn  alTei  froid  «  qtu  de- 
vient nn  incefte  avéré  «  awinet  ni  jA» 
(tNfau ,  ni  RtAagvu  ne  prennent  fenle- 
ment  pat  gtide  ?  Mail  qn'eft-c*  qu'a» 
ctenr  réparti  en  deux  7 

/)  SrtraUfmrvmaalmtr  trfimgfu'tl 
a  virjt.  ]  Ceft  donc  l«  conr  de  yîcmer 
reparti  entre  fet  denx  fiU ,  qui  ayant 
été  percé  reprend  le  Giag  qn'îl  a  vCfTé) 
c'eft4-dire,  fon  propre  ùii%,  ponr  ai- 
mer encor  fa  femme  dant  la  perronne  de- 
Tet  deux  enfant.  Que  dire  de  telln  idéet 
A  de  tellei  exprdliont  !  comment  ne 
pat  remarqner  de  pateilt  défauts  T  & 
comment  lei  exenfer  ?  que  gagnerait-on 
à  Tonloir  lei  pallier  ?  ce  ferait  trahir 


'mie.'»«m:'fmm.:fm»:<9^mmM.'»im'A'mé^j^- 
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FouTonuious  mieux  montret  que  noui  femmes  f«s  fils  ? 

RODÔGUNE. 
Si  c'eft  fon  cœur  en  tous  qui  revit  *  «  qui  m'fdme ,' 
Faites  ce  qu'il  ferait  g.)  s'il  vivait  en  hii-mème. 
h)  A  ae  cœur  qu'il  vous  laifle  ofez  prêter  ua  bras: 
Pouvez-vous  le  porter ,  &  ne  Fécouter  pas  ? 
S'il  TOUS  explique  mal  ce  qu'U  en  doit  attendre. 
Il  emprunte  ma  voix  pour  mieux  fe   ^e  eate&drei 
f  )  Une  féconde  fois  U  vous  le  dit  par  moi , 
grince ,  il  &ut  le  venger. 

ANTIOCHUS. 

J'accepte  cette  loi. 
Nommez  les  aHàlGns  ,   &  j'y  cours. 


l'art  qn'OD  doit  enTeigner  aux  jeunes 
geai. 

g)  S'il  vkmit  fa  hé-mtmt.  ]  JMegMH 
contïnne  U  figare  cmplDyte  pu  éKtia- 
cfedif  mail  on  □«  peut  dire  vivrt  ttifH- 
aiimn  ce  ftUe  fait  beaucoup  de  prine  i 
mais  ce  qnl  en  fait  bien  davanUge ,  c'eft 
que  JU^inr  pafle  aiofi  tout  d'nn  coup 
de  la  modefte  fierté  d'nne  fiUe  qui  ne 
veut  pas  qu'on  lui  parle  d'amour,  i 
l'exécrable  cmptelTement  d'exiger  d'nn 
filt  la  tête  de  Ta  inèie. 

ttrm  hru.'\  Prtttrm  tntimanr,  h 
porfrr  f^  m  f<a  tkmttr  ,  font  det  ex- 
preffiont  li  pen  natntclln ,  fi  forcé» , 
S  HvXStt ,  qn'on  voit  bien  que  U  fitDa- 


tion  ne  l'efl  pat  {  car  d'ordinaire ,  con* 
me  dit  BeStMt 

Ce  que  I'mi  conçoit  bien  t  s'exprlae 
elairenent. 
i'i  Uni  fictnii  fiis  U  «ww  U  dit  far 
moi.  ]  Jbd^unt  dcnuade  donc  denx  fbii 
un  parricide ,  ce  que  Ohfatrt  elle-mèrae 
n'a  pai  fait.  Eft-il  poIHble  qu'^s(tar6u 
puiffe  lui  dire ,  tiotiam  bt  ti0i{S^  >  que) 
fànx  artifice  !  ne  let  comixlt  -  il  pas  ? 
ne  &ît-il  ^  que  c'eft  {■  njre  ?  ne  t'en 
eft-elle  pal  vantée  i  Ini-neme?  Je  n'ai 
point  de  terne  pour  exprimer  la  peine 
"que  me  font  les  fantei  de  ce  grand  bom- 
met  elles  canfolcnt  an  inolnt,  en  fU- 
ftnt  voir  i'eztrime  diffienl^  de&lrenne 
bonne  pUce  de  tbfatre. 


jya 


R    O    D    O    G    U    N    E . 


•    îl  O  D  O  G  U  N  E. 

•     •  Qyei  myftère 

Vous  feit  çn  i'acpeptaat  mécoimairre  une  foèn'î 

•A  N  T  I  O  C  H  U  S. 
^!'  n  vmis  n«  voulez  voir  finir  nos.deftins> 
Nommez  d'autres  vengeurs  ,  ou  d'autres  aflàdîm. 

."  RODOGUNE. 

i')  Ah!  je  Tois  trop  régner  £bn  parti  dans  votre  ame. 
Prince,   tous  1$  prenez? 

ANTIOCHUS. 

I  fivi ,  je  le  'prens ,  madame  i 

Et  i'apocte  à  vos  pieds  l.e  plus  pur  de   mon  Tang, 
Que  la  nature  enferme   en  fon  malheureux  flanc. 

Satisfaites  vous-même  -à  cette  voix  fecrette 
Dont  ia  .vôtre  eavecs  nous  daigne  «tre  l'interprète  . 
Exécutez  fon  ordre ,  &  hâtez  vous  fur  mpi 
De  punir  une  reine ,   &  de  venger  un  roi  : 
JUaip  quitte  psi  ma-mort  d'un  devoir  fi  févère» 
Écoutez-en  un  autre  eu  faveiir  de  mon  frère. 

0  De 


k)  Ah!  jt  ctii  iTBf  rigiar  fan  fvrti 
iant  vBlrt  niiu  (^c.  3  Quelle  froidenr 
dans  de  .UU  é  claire  i  Semé  os ,,  &  quelles 
itfinges  expreffions  !  vous  it  frmen  >  oui  , 
jelt  preiis.  Je  ne  parle  pas  ici  du  Tens.' 
iidic)ile  .que  Ici  jeunes  gens  attribuent 
i  ces  parole)  ,  je  parle  de  1^  bitTcflc  des 

J)  De  diiac,friiKes  imii  à  fiiffirtr.  ]  il 
blait  au   moiui ,  unit  et  faugiraia  i  fil 
le  peut  ilite  HUM  jyâ((^i«r. 


m)  Pumjh  an  da  fih  ifi  crimts  it  /■ 
mhfe,  ]  Pent-on'  rérieûrement  dire  à  Sia- 
àafion,  Tuex  l'un  de  nous  deux,  & 
ifoaîet  t'aatie  \  &  fe  compUire  dam 
cette  penrée  aulB  Froide  que  birbare , 
jï   1»    Tctouraer  en  deux  ou  troi^  ^ 

ÇùmtiSihit  dire  1  Saiint  du»  Us  H>- 
ractfr  ii!".  runievoMitu  tui  (;}  qut  tan- 
in an  vti^t.  Il  répète  içtcette.pçqÇîei 
nuis  il  là  délaje.  U  !■  rend  inQpiilc  i 
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/)  De  deux  princes  unis  à  foupirec  pour  vous 

Prenez  l'un  pour  vliîtime  ,  &  l'autre  pour  époux  ; 

m)   Puni0èz  un  des  fils  des  crimes  de  la  mère , 

Mais  piryez   l'autre  aulïï  des  fervices  du  père , 

£t  laiâez  un  exemple  k  la  poUénté  , 

Et  de  rigueur  entière,    &  d'entière  équité. 

Qjioi ,  n'écouterez-vous  ni  l'amour ,  ni  la  haine-? 

Ne  pourai-je  obtenir  m  falaire ,  lù  peine  ? 

Ce  cœur    qui  yous  adore,   &  que  vous  déda^ez..'. 

K.  O  D  O  G  U  N  E. 
^)   Hélas  t  prince  f 

A  N  T  -I  O  C  H  U  S. 
-0  )  Eftwîe  enec»  le  roi  que  vous  plaignez  ? 
Ce  fovpir  ne  va-t-il  que  vers  t'ombre  d'un  père? 

RODOGUNE. 
-Allez ,  «u  pour  "le  moins  rapellez  votre  frère. 
■Le    combat  pour  mon  ame   était  moins  dangereux, 
X^rfque  je  vous  avais   à  combattre  tons   deux. 
Vous  êtes  plus  fort  feul  que  vous  n'étiez  eufemble. 
Je  vous  bravais  tantôt ,  .&   maintenant  je  tremble. 


'tons  ces  froids  efforts  de  i'elprit  ne  font 
qne  des  amplifications  de  rhéteur.  Ce 
o'dtpariâ/'nîiif,  ee  n'eftpas  USin-im. 

M  )  miai  frina 1    Enfin  ,  Reit- 

paie  pifTe  tout  d'un  coup  de  PaSalEnat 
à  U  tendreflè.  La  petite  fineSTe  du  fon- 
,pir  qui  Ta  veis  l'ombre  d'an  pire ,  & 
Rffitgtmt  <f^  tremble  d'aîmei ,  forment 
Ici  nne  paftarale.  QDcl.contrafte  !  eft^ 
ce  U  do  tragique  1  La  piopofition  d'af- 
P.  Corneille.     Tome  IIL 


(afliner  nne  aère  eft  d'une  furie  i  & 
cet  bSu,  Smefiiipir,  font  d'une  ber- 
gère. Tout  cela  n'eft  que  trop  vrai  >  & 
eoeor  «ne  fols  il  faut  le  dire ,  &  le 
redire. 

e)  EJl-ci  rncfr  b  rei-qitr  mui  fl»ignn  ?  i 
Cela  brait  bon  dans  la  bouche  d'un 
berger  galuit.  Ce  méluge  de  tendreife 
naïve  &  d'attocités  aiR-eufei  u'eS:  pas 
/nportable. 

Yy 
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'J'aime,  n*abufez  pas,  prince,   démon  fecret \ 
Au  -milieu  de  ma  haine  il  m'échape  i  regret. 
«  )  Mais  enfin  il  m'échape ,  &  cette  retenue 
Ne  peut  plus  foutenir  q  )  l'effort  de  votre  vue. 
Oui,  j'aime  un  de  vous  deux  malgré  ce  grand  courouz. 
Et  ce  dernier   foupir  dit  aflèz  que    c'eft  vous. 

Un  rigoureux  devoir  k  cet  amour  s'opofe  : 
Ne  m'en  accufez  point,  vous  en  êtes  la  caufe; 
Vous  l'avez  feit  reniûtre  r)  en  me  prelTant  d'un  choir 
Qyi   rompt  de  vos  traités  les  iàvorables  loix. 
D'un  père  mort  pour  moi    voyez  /}  le  ibrt  étrange  » 
Si  vous  me  lailTez  libre,  t)  il  &ut  que  je  le  venge; 
«.}  Et  mes  feux  dans  mon  ame  ont  beau  s'en  mutiner. 
Ce  n'eft  qy'à  ce  prix  feul  que  je  puis  me  donner: 
Mais  x)  ce  n'efl;  pas  de  vous  qu'il  &ut  que  je  l'attende: 


f  )  Mbii  mJSt  a  m' kbaft  ^  &  etO* 
retenue.']  Ct  loupir  ^chape  donei  &  la 
retenue  de  cette  parricide  ne  peut  pina 
fe  fantentr  i  la  vue  de  celui  qui  doit 
ttte  .  Ton  mari  ,  &  cependant  elle  Ini 
tient  encor  de  longs  difconTs ,  malgré 
eeg'oTi  it  fu  vue. 

Rematqaez  qu'une  femme  qui4it  deoK 
fais  mon  faupii  m'^oliapc ,  eil  une  fem- 
me 1  qui  rien  n^chape ,  &  qui  met  no 
art  greffier  d>ni  fa  cooduite.  Sacme  u'a 
jamais  de  ces  mauvaifes  fineiTes. 

t  )  Ltffert  Sme  wu.  ]  Q.nelle  expief- 
fion  1  jamalt  le  mot  propre.  Ce  n'elt 
pas  li  le  vmltm  mmiam  Uàrkui  a/^ki 
d'Horace. 

r)  Btmt  frefmtt  iTm  eMx.  ]  Cela 


n'eft  pat  fnnçusj  on  ne  preOfe  point 
d'une  cboTe,. 

j)  Itfart  Ùrmge'\  eft  {aiUe:âr«^ 
n'cft  lï  qu'une  mauvoife  épithéte  pour 
rimet  à  venge. 

t  )  Ilfiad  fKJe  U  vetfe.  ]  Pourquoi  ? 
elle  a  donc  été  fa  femme  T  mais  li  elle 
ne  l'a  point  M  ,  elle  n'eft  point  du 
tout  obligée  de  venger  i^iaoïmr  ;  elle 
n'cK  obligée  qu'à  rentplii  les  conditions 
de  la  paix  qui  inteidifent  tonte  ven- 
geance i  ainfi  elle  raifsmie  fort  maL 

«  )  fi  mn  feux  dans  ma»  ame  mt  iem 
i'en  mtutHtr.  )  Cela  efi  impropre  ;  dei 
f^s  qui  fe  mutinent ,  &  fm  mriine»! 
cft  eiwoi  plus  manviif.  On  ne  fe  ms- 
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Votre  refiif  cft  jufte  autant  que  ma  demande, 
A  ibrce  de  refpeia  votre  amour  s'eft  trahL 
Je  voudrais  vous  haïr  s'il  irfavait  obéi  ;  ' 
y)  Et  je  n'eftime  pas  rhonneur  d'une  vengeance 
Juf<jB'i  vouloir  d'un  crime  être  la  récompenfe. 
Rentrûnsdoac  fous  les  loix.  que.m'impofe  la  paix, 
Puifque  m'en  a&mcim  c'eft  vous  perdre  à  jam4is. 
Prince,  en  votre  &veur  je  ne   puis  davantage; 
.L'orgueil  de  ma  naiflànce  enfle  eucor  mon  courage  î,, 
Et  quelque  grand  pouvoir  que  l'amour  ait  fur  moi ,' 
Je  n'oublirai  jamais  que  je  nie  dois  un  roi. 
Oui,    malgré  mon  amour  j'attendrai  d'une  mwre. 
Que    le  tc6ne  me  donne  ou  vous ,  ou  votre  frère. 
a)  Attendant  fon  fecret  vous  auxee  mes  dôlîrs , 
Et  s'il  le  Élit  régner ,  vous  aurex  mes  foupirs  : 


tine  point  tir.  Mutiner  e({  no  verbe  qai 
□'a  point  de  régime.  Cette  fcjae  cft  un 
.entaETiiment  de  barbïrifmea  &  de  felé> 
ciCmes  autant  qne  de  penfées  fauflei. 
'Ce  foDt  cet  iihaX3  apUudii  par  qnel- 
qnet  ignorant!  entêtai  que  Boittaii  avait 
en  TOC,  quand  il  dilâit  dans  fon  art 
.poétique-: 

Mon  efprlt  n'admet  point  on  pam- 

fmn  barbariline. 
Ni  d'un  vers  ampoulé  rorgaelllenx 
roléciTme. 
m)  a  n'tfi  ff  il  VMi  qu'il  Jniaipu il 
ttttnie.  ]  Pourquoi  l'a-t-elle   donc  de- 
mandé? ToutBi  CM  contradjâieni  faot 
-  la  fiii^  4*  cette  propafitûin  révaltaiite 
qu'eUc  afUteH'aŒiffiner  (abelle^kèiei^ 


nue  faute  en  attire  cent  antre». 

y)  Et iin'ifiinufMChamturi'imivl»' 
gtânce.  ]  V  a-t-il  de  l'hnnneuT  dans  cette 
Ten^eince?  Elle  chnnge  à  préfent  d'a- 
vis i  elle  ne  voudrait  plus  d'Antiechm 
s'il  aviit  tuû  fa  mère  ;  ce  n'eit  pas  là 
alTurément  le  ciraaère  qu'cxisent  Ht- 
raet  &  Beilean  , 

<^u'eB  tant  avte  foi-mèoe  il  Ce  mon- 
tre d'accord. 
Et  qu'il    foit   jnCqu'au   boat,  tel 
qn'on  l'a  vu  d'abord. 
X  )  AiUndoHt  fan  ftcrru  ]  Elle  voulait 
tout-i-l'liEQre  tuer  CHifaln ,  &  i   pré- 
fent elle  loi  oft-loumife.  Et  qu'eft-CB 
qu^Du  Teor^t  qui/wf  r^unî 

Yy   ij. 
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Ceft  tout  ce  qu'âmes  feux  ma  gloire  peut  permettre, 
Et  tout  oe  qu'à  vos  feux  les  miens  ofent  promettra 

A  N  T  I  O  C  H  U  S. 
Que 'voudtak-je  de  plus?  Son  bonheur    efl:  le  mien: 
Rendez  heureux  ce  frère  ,    &  je  ne  perdrai  rien., 
fc'amkié  le  coiifent ,  fi  l'amour  l'apréhende  : 
Je  bénirai  le  Ciel  d'une  perte  H  grande  ;- 
Et-  quittant  les  douccurs.de   cet  efpMr  flottant, 
«)  Je  mourrai  de  douleur,  mais  )e  mourrai  contenL 

R  O  D  O  G  U  N  E. 
Et  moi,  lî  mon  deftin  entre-  fes  mains  me  livre, 
Pour  un  autre  que  vous  s'il  m'ordonne  de  vivre, 
Mon  amour...  Mais. adieu,  mon  er[»ic  fe  confond»,  h") 
Prince^  fi  votre  flammaàvla  miehn*  répond-, 
c)  Si  vous  n'êtes  ingrat  i  ce  cœur  qui  vous  aime,. 
i)  Ne  me  revoyez  point   qu'avec  le  diadème.    , 


a  )■  Jt  mourrai  if  dehirar  t  mail  je  mear- 
mi  centtnt.  J  II  eft  alTarémut  impoflible 
de'Hiourir  afflige. &   content 

h  )  VoJli  encor  Rodoptat  qui  fe  le. 
cMtlle  pour  dire  qu'elle  eft  treuUée  , 
qui  ^it  nae  paufe  ponr-diie  qu'elle  fe 
canFond,  Toiii<iurscettegrofliÈre.fiaeire, 
tonjoDjs  crt  art  qui  nsaqne.d'ut. 

e)  Si  «OKI  m'Ah  inpft  i  ce   cmur  qui 


(wttfaitM,  ]  iPeft' pat  frlnçtif  i  en  dit, 
ingrat  envM  qial^'wi ,  &  non ,  ingrat  à 
qaelqu-tm.  . 

Jni  dijt  remarqaé  lUlnm  qtiVrq;i-at 
vtt-ii-vû  dr  qnelqn'iui  eft  une  de  ces 
mauvaifes  expreffions  qii'«a  a  mife»  i 
la  uuule  depaii  ^uelqoe  tems.  fralqne 
perfoaiw  ne  l'étndie^i-bi»  .firld^b 
langue. 
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S    C    S    K    B      IL 
ANTIOCHUSM 

r)  LEs  plus  doux  de  mes  vœux  enBn  font  exaucés. 
Tu  viens  de  vaincre,  amour,  mais  ce  n*e(l  pas  afl*ezi 
Si  tu  veux  triompher  en  cette  conjonAure  > 
Après  avoir  vaincu ,  fai  vaincre  la  nature  j 
Et  prête  lui  pour  nous  ces  tendres  fentimens 
Que  ton  ardeur  infpire  aux  coeurs    des  vrais  amans  * 
Cette  pitié  qui  force ,  &  ces  dignes  fàiblelTes 
Dont  la  vigueur  détruit  les  fureurs  vengetefles. 
Voici  la  reine.  Amour  ,  nature ,  juftes  dieux , 
Faites  la  moi  âéchir ,  ou  mourir  à  {es  yeuc 


i  )  tftml  rtinyec  fùut  ^'avtt ,  ]  n'eft 
PM  français  ;  il    faut)  sr  mt  rtvajt» 

i)  Lit  ftut  âaax  il  m*$  vtau  —  Tu 
vinu  rft  vaincre  amair .'  —  J5i  crtti  eau- 
jtaéhfff  —  Zti  emiTs  dis  vraii  aman  —  y 
«I  dipui  Jaibkjfis,  Dent  k  v^nar  ii- 
tnil  &f  fiattcri  vmgerifei.  ]  Tout  CcU 
iciTemblc  i  do  tanea  ie  BaûrBitrt^ 


Se  tes  vnU  anaiu  reviennent  a   tant 
propot. 

Pourquoi  SeJrigia  &  Ct'imbit  pwlcnt. 
ils  fi  bien.,  &  Aiitiocbm  &  «"iegunt  fi 
mal'  C'eft  que  lamoar  «le  Ciimbi*  eft 
véritablement  tragique,  &  que  celui  de 
RodogHM  &  i-AxIiocbui  ne  l'eft  ppint  du 
tout;  c'eft  uu  amour froM  dan»  uu  fujet 
terrible. . 

Yy   iij 
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RODOGUNE 


s    C    E    H    S      I  l  ï.  n 

CLÉOPATRE,  ANTIOCHUS, 
L  A  O  N  I  C  E. 

U  CLÉOPATRE. 

irlÉbien,  Antiochus ,  g)  vous  doîs-je  Ucoutofluc? 

ANTIOCHUS. 
.Madame ,  vous  favez  fi  le  ciel  me  la  donne. 

CLÉOPATRE. 
Vous  favez  mieux  que  moi  f»  vous  la  mértteï. 

ANTIOCHUS. 
Je  fais   que  je  péris  G  vous  ne  m'écoutcz. 

CLÉOPATRE. 
Un  peu  ttop  lent  peut-être  à  fervir  ma  colère , 


/)  Je  n«  fui  fi  je  me  trompe  ,  moii 
cette  fcine  pe  me  parait  pas  plui  natu- 
relle ni  mieux  faite  ^ue  les  ftéeiAea- 
tet.  Il  me  femble  que  Cliofatn  après 
avoir  dit  i  fet  .deux  fili  qu'elle  cou. 
ronnen  celui  qui  aura  afTainn^  (a  mal- 
trefife,  ne  doit  point  parler  familie're- 
meot  i  AHtiecbia. 

f]  Peut  ieù'jt  U  CBurtHiuT}  C'eft4- 

dire  ,  Vonlet-vous  taer  Suicgum  ?  ceU 

ne    peut  t'entendfe    autrement  ;    cela 

mErne  figniSe ,  Avex-vovstni  Saingum'! 

^^^        car  elle  n'a  promis  la  couronne  qa'l 

fl'alTaffin. 
b)  Il  »/i  mt  vtngrr  jimait  vue  iBi- 


hiriit.  ]  On  ne  peut  imaginer  que  Cléa- 
foirr  veuille  dire  ici  antre  chofe,  Cnon, 
Silttcttt  vitnt  it  tmr  fa  maitrrfi  gf  U 
vétn,  A  ce  mot  fenl  Aatiecbia  ne  dait- 
U  pu  entrer  en  Fuient  ? 

i")  S  je  doit  à /m  trot  et  pu  voia 
^ffiikt~  ]  Ce  vers  confirme  encor  la  mort 
de  Rodagimt  \  il  n'en  eft  rien ,  i  la  vi- 
Titi  i  mail  CUefctn  te  dit  pofitiTCment. 
Comment  Antiechu  n'elt-il  pas  fatC  du 
pins  affreux  d^efpair  i  cette  nouvelle 
épouvantable?  comment  peut-il  raifoD- 
ner  de  fang-fraid  avec  fa  mère ,  comme 
fi  elle  ne  lai  avait  rien  dit?  Rien  de 
tout  cela  n'eft  vraifemUaUe}  Il  nel'cft 
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Vous  vous  êtes  laiflï  prévenir  par  un  frère  ? 
i)  n  a  fù  me  venger  quand  vous  délibériez? 
0  Et  je  dois  à  fon  bras  ce  que  vous  efpériez  ? 
Je  vous  en  plains  ,  mon  fils  >  ce  malheur  eft  extrême  j 
C'eft  périr  en  effet  que  perdre  un  diadème; 
Je  n'y  fais  qu'un  remède,  encor  eft-il  fâcheux. 
Étonnant ,  incertain ,    &  trifte  pour  tous  deux  i 
k)  it  périrai  moi-même  avant  que  de  le  dire: 
Mais  enfin  on  perd  tout  quand  on  perd  un  empire. 

A  N  T  I  O  C  HUS. 
/)  Le  remède  ànos  maux  eft  tout  en  votre  raain^ 
Et  n*a  rien  de  fâcheux ,  d'étonnant ,  d'incertain. 
Votre  feule  colère  a  fait  notre  infortune. 
Nous  perdons  tout ,  madame  ,  en  perdant  Rodogune  ; 
Nous  l'adorons  tous  deux }  jugez  en  quels  tourmens. 
Nous  jette  la  rigueur  de  vos  commandemens. 


pu  que  CUrpiOrt  vcitiUe  faire  iccroiir 
que  Rttdefimt  eft  morte  ;  il  ne  l'eft  pu 
Hv'énUocbut  routienne  cette  conrerfi- 
tlon.  S'il  croit  Cléefatrt  ,  il  doit  être 
iiirieiix  :  s'il  ne  U  croit  pu  ,  il  doit  lui 
dire ,  orez<Toui  bies  imputer  ce  crime 
i  non  frire  7 

It'i  J*  térirtà  Mei-»htit  aWtt  qut  delt 
<Urt.2  On  n'entend  p»  mienx  ce  qne 
c'eft  que  ce  fecret.  Ces  dnuc  conplett 
puùlTent  remplit  d'cbfcDrità, 

l  )  Zi  rtmidt  i  sw  maux  ifi  ttiit  tnvo- 
(fVBMùi.}  Comment  ce  remide  aux  manx 
efi.il  itBM  la  mtin  de  CUefatrtt  entend- 
il  )D'en  nommant  Vtàaé  elle  finira  tant  ? 


'mais  il  dit ,  2f*iii  ferdmt  tout  n  ftr- 
iajit  Roir^toit.  II  n'y  aura  doue  poiut 
de  Tcmâde  aux  maux  de  celnî  qui  la 
perdra.  Peut-  il  répAodre  que  le  c«ur 
de  Clhr^i  «ft  aveuglé  d'un  peu  d'iiii- 
mitif  ?  que  fi  ce  cœur  ignare  les  maux 
de*  deux  frère» ,  elle  ne  peut  en  prea- 
die  pitié  ,  &  qu'au  point  oit  il  l<;s 
voit  ,  c'en  eft  le  fenl  remède.  Quel" 
dircouTS  r  quel  langage  !  &  dans  une 
telle  occafion  !  Il  parle  avec  la  plus 
grande  foumiffionl  &  Clkfatrt  lui  ré- 
pond ,  UmB*  fiiTtur  veai  fofiiiU  ?  En 
vérité  ce»  difcDurs  font-ils  dans  U'  na> 
tQie  ? 
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RODOGUNE, 


L'aveu  de  pet  amour  fatu   doute  vous  offenfe  ; 
Mais  en6n  nos  malheurs  croisent  par  le  lîlence  s 
Et  votfe  ,coeur  qu'aveugle  un  peu  d'inimitié  , 
S'il  ignore  nos  maux  t  n'en  peut  prendre  pitié  ; 
Au  point  où  je  les  vois  c'en  cH  le  fe^l  remède. 

CLÉOPATRE. 
Qpelle  aveugle  fureur  vous-même  vous  pofledeî 
Avez-vous  oublié  que  vous  parlez  à  moi  ? 
Ob  fi  vous  préfumez  être  déjà  mon  roi  ? 

ANTIOCHUS. 
Je  .tiche  avec  rcfped  à  vous   faire  connaître 
m  )  Les  forces  d'un  amour  que  vous  avez  i^t  psXtx^ 

GLÉOPATRE. 
Moi ,  j'aurais  allumé  cet  infolcnt  amour  ? 

ANTIOCHUS. 
Et  quel  autre  prétexte  a  fiiit  notre  retour?  «) 
Nous  avez-vous  mandés  qu'afin  qu'un  droit  d'aineflè 
Donnât  à  L'un  de  nous  le  trône ,  &  la  princeflè  ? 


Qui 


m  )  2>i  fircis  iFm  muât.  ]  On  a  djja 
lemarqné  qn'on  ne  dit  point  Iti  Jtrees 
■n  pluriel ,  excepté  qnand  on  parle  des 
firett  ttutt  Hat. 

n")  Un  friiixit  fuJ  Ji^  un  rtltur ,  ] 
n'eR  pas  Françaii. 

D  )  Qumd  vaiu  Haut  trioimiix  à  tms 
deux  Sy  fréitadri.  ]  Il  me  Temble  qa'tl 
n'eft  point  da  tout  intérefTant  de  ftvoit 
fi  CU»t»tTi  ^  fiit  naître  elle-même  !'>• 


monr  dei  deox  fi-Jret  poai  Rtitfimt  s 
ce  n'eft  pas  U  ce  qui  doit  l'inqniAer  ; 
il  doit  trembler  que  Cl/epatn  n'ait  djja 
fait  alTàffineT  Sadi^mt  par  SSmcut  , 
comme  elle  l'a  dfja  dit  ,  ou  du 
moins  ,  qu'elle  n'emplaife  le  bras  de 
quelque  antre.  Cette  iàie  fi  naturelle 
ne  Te  préfente  pai  fenlenient  à  lui  ; 
c'ftait'la  feule  qvi  pût  infpirer  de  la 
terreur  &  de  la  pitié,  Se  ç'eft  la  fenle 
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■Vous  avez  bien  But  plus,  vous  nous  Tarez  fait  vtàri 

Et  c'était  par  vos  mains  nous  mettre  en  ion  pouV<3iiX 

Qui  de  nous  deux>  madame,  eût  ofé  s'en  défendre  ; 

o)  Qiiand  vous  nous  ordonniez  à  tous  deux  d'y  prétendre  ? 

Si  Ta  beauté  dès-lors  n'eût  allumé  nos  feux , 

^)  Le  devoir  auprès  d'elle  eût  attaché  nos  vœuxi    ' 

Le  défît  de  régner  eût  fiiit  la  même  chofe  ; 

^)  Et  dans  l'ordre  dcs'loiz  que  la  paix  nous  impofe. 

Nous  devions  afpirer  À  fa  poffelSon , 

Far  amour ,  par  devoir ,  ou  par  ambition. 

Nous  avons  donc  aimé,  nous  avons  cru  votis  plaire  ; 

Chacun  de  nous  n'a  craint  4ue  le  boàheur  d'un  &èite  ;  ' 

Et  cette  .crainte  enfin  cédant  i  l'amitié , 

J'implore  pour  tous  deux  un  moment  de  pitié. 

Avons-nous  dû  prévoir  une  haine   cachée , 

Que  la  foi  des  traités  r  )  n'avait  point  arrachée  ? 

CLÉOPATRE. 
Non,   mais  vous  avez  dû  garder  le  fouvenir 
*)  Des  hontes  que  pour  vous  j'avais  fû  prévenir. 
Et  de  l'indigne  état  où  votre  Rodogone 


qni  ne  f  kniie  pu  d«iit  h  Ifte  A^Aatit- 
ebm.  U  t'amufe  à  dire  inutilement  ipie 
les  dcns  frères  deviieDt  aimer  Roàegmt  t 
SI  vent  le  pronvei  en  forme  ;  Il  paile  de 
ftriri  Art  laix. 

p  )  n    dit    ^e  It  dtvâr  tllacha  ieuTi 
X  aafrii  ifaBt.  ]. Comment  an  devoir 
attzchc't-il  dei  vaux  ?  cela  a'eSt  pu 
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Sans  moi ,  fans  meta  courage  ,  eût  mis-  votre  fbrcuntf. 
/)  Je  croyais  que  tos  c«un  fenlifales  à  ka  coups 
En  {auniieM  confervec  un  généreux  coucottxi 
£t  je  le  retenais  avec  ma  douceiur  feinte, 
AËn  que  groŒiiànt  fous  un  peu  ée  coiuxaiate» 
Ce  txirrent  de  colère  &  de  reflentinient 
Fût  plu&' impétueux  «n  fon  débordement 
Je  '&is  plus  maintenant  *  je  preiTe ,  foltiaite , 
Je  commande  ,  pienace ,  &  rien  ne  tous  irrite. 
Le  fceptre  dont  ma  main  vous  doit  récomp«nfer , 
N'a  pcdnt  de  quoi  vous  aire  un  moment  balancer  { 
Vous  ne  coofîdérez  ni  lui,  ni  mon  injure; 
L'amour   étouHè  en  tous  la  voix  de  la  nature  i 
Et  je  pourrais  aimer  des  fils  dénaturés! 

ANTIOCHUS. 
La  nature  &  l'amour  ont  leurs  droits  féparésî 
L'un  n'àte  point  à  l'autre  une  ame  qu'il  poâede. 

CLÉOPATRE. 
Noq,  non,  où  l'amotir  régne,  il  &ut  que  l'autre  cèc(e. 

ANTIOCHUS. 
Leurs  diarmes  i  nos  coeurs  font  également  doux.  ' 
Nous  périrons  tous  deux,  s'il  faut  périr  pour  vou&i 
Mais  aulH . . . 


t)  Jt  ertyùt  fw  wi  emwn  finJOiùt  è 
fil  eeitff,  j  G»  nporte,  pirh  conftroc- 
tion  de  la  phrafe ,  m  courage  de  CUeta, 
tre,  &  par  le  {eu  de  la  phrafe  ,  aux 
•ftupa  de  SaiepMt.  Et  comment  rete- 
.   nait  •  elle  «e  cou  eux ,  fiusd  eUe  dit 


qu'elle  croyait  qne  lenn  tasatt  confer- 
venient  va  gininv-x  tonroQx  ?  Pnn< 
vait-elle  retenir  nn  conroux  dont  fei 
denx  fik  ne  lui  donnai  en  tan  eu  ne  maiw 
qne  ?  Aa  relie  ,  je  Tuis  toujouts  i\oaa£ 
que  Clhfûtit  venîlie   trompet  tonioBia 
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CLÉOPÂTRE. 

Pourfiùvez ,  fils  ingrat  &  rebelle. 

ANTIOCHUS. 
Nous  frirons  tous  deux,  s'Û  feut  périr  pour  eïïe. 

CLÉOPÂTRE. 
Périflèï  ,  périffez  »  votre  rébellion 
Mérite  plus  d'horreur  que  de  compalEon. 
Mes  yeux  fauront  le  voir  fans  verfer  une  larme , 
Sans   regarder  en  vous  que  l'objet  qui  vous  charoie^ 
Et  je  triompherai  *  voyant  périr  mes  Êls  * 
De  Tes  adorateurs ,  &  de   mes  ennemis. 

ANTIOCHUS. 
Hé  bien ,  triomphez.«n  t  que  rien  ne  vous  redenne. 
Votre  main  tremble-t-clle  ?  «  )  y  voulez-voua  la  mienne  ? 
Madame .  commiidez  ,  je  fuis  prêt  d'obéir  : 
Je  percerai  ce  cccur  qui  vous  ofe  trahir  : 
Heureux  fî  par  ma  mort  je  puis  vous  fatisfairet 
Et  noyer  dans  mon  fang  toute  votre  colère  ! 
Mtiis  fi  la  dureté   de  votre  averfion 
Nomme  encor  notre  amour  une  rébellion , 
Du  moins  fouvenez-vous  qu'elle  n'a  pris  pour  armes 
QlfB  de  feibles  foupirs  x)  &.  d'impuiflantes  larmes. 

CLÉOPÂTRE. 
Ah,  que  n'a-t-eHe  pris,  &  la  flamme,  &  k  fcrî 


troffijiement  des  princn  qui  Uconnaif- 
lent ,  &  qui  doivent  tint  fc  d^«  â'tilt, 
Obfervei  TurtotU  que  rien  n'ett  fi  ttoid 
que  en  difcnfliuiis  dans  det  Eriaes  où 
-  il  s'agit  â'nn  grand*  înt^rit. 

«  )    T  tmaitx  -  vtat  b    mitmii  l  ] 


Cet  r  ae  Te   nportt   à  rîea. 

je  )  S  eimftàfmtts  tarmtf.  ]  S'il  n't 
en  qnt  d'impuilTaotei  Utmes,  comment 
CUafatrt  i-t-elle  pu  lui  dire ,  ipitllt  avtu- 
gb  fimuT  veui  tç/iiiU  ?  comme  M  l'a 
d£js  lenuiqiif. 

Zz   ij 
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Que  bien  plus ,  aifément  j'en  faurais  triompher  ! 

Vos  larmea  dans  mon  cœur  ont  trop  d'intelligence , 

Elles  ont  prefque  éteint  cette  ardeur  de  vengeance. 

Je  ne  puis  refufer  des  foupirs  à  vos  pleurs  i 

Je  fens  que  y)  je  fujs  mère  auprès  de  vos  douleurs. 

C'en  eft  fait,  je  me  rens,  &  ma  colère  expire. 

Rodogune  eft  à  vous  ,  auffiJbien  que  l'empire. 

a)  Rendez  grâces  aux,  dieux  qui  vous  ont  fait  l'alnéî 

Foûëdez  la,  régnez. 

,      ANTIOCHUS. 

O    moment  fortuné  ! 
O  trop  heureufe  fin  de  l'excès  de   ma  peine  ! 
Je  rens  grâces  aux  dieux   qui  calment  votre  haine; 
Madame,  eft-il  poQible? 

CLÉOPATRE. 

En  vain  j'ai   réfifté. 


y")  J'  fuii  mhi  mfrit  it  vot  tUukari.'} 
Cela  D'eft  pu  français  i  il  filait  dite , 
ves  ioakuTt  tut  finlftntir  qiujijiiit  mirt. 
Ls  corrcftioa  du  ftile  eft  devennc  d'une 
néceZti  ibfolue.  On  ell  oblige  de  tour- 
ner quelquefois  un  vers  en  plulïeuts 
manières  avant  de  rienconUer  la  boime. 

2  }  Rrtdtt  gracei  aux  iirux  qui  vous  ent 
fait  Vaini.  \  Je  fuis  eneor  furptis  dn  peu 
d'efFet  que  produit  ici  cette  déclaration 
de  la  primogfniture  d'Aniiocbiii  ;  c'eit 
pourtant  te  fujct  de  la  pièce ,  c'cft  ce 
qui  eft  annoncé  dis  les  premiers  vers , 
comme  la  chofe  la  phis  importante.  Je 
pcnfe  que  la  rairon   de   l'indiSëtence 


avec  laquelle  on  entend  cette  ^lara- 
tion ,  eft  qu'on  ne  la  croit  pas  vraie. 
Cltafatrt  vient  de  s'adoucir  fans  aucune 
ratCin  ;  on  penfe  que  tout  ce  qu'elle  dît 
eft  feinte.  Une  autre  nifon  eoCor  du 
peu  d'effet  de  cette  déelaration  fi  im- 
portante ,  c'eft  qu'elle  eft  najée  dans  un 
amas  de  petits  artifices  ,  de  mauvaife* 
ijifons,  &  furtout  de  mauvais  ver*. 
Cela  peut  rendre  attentif,  mais  cela  ne 
faurait  toucher.  J'obfetve  que  parmi 
ces  défauts  l'intérêt  de  cnrioCté  Te  fait 
tonjouTs  fentit}  c'eft  ce  qui  foutient  la 
pièce  jufqu'au  cinquième  aAe  ,  dont  les 
grandes  beautés,  la  fituatiou  unique, 
&  le  terrible  tableau  demandent  giace 
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La  nature  eft  trop  forte,  &  mon  cœur  s'ed  domté. 
Je  ne  vous  dis  plus  rien  ,  vous  aimez  votre  mère , 
Et  votre  amour  peur  moi  taira  ce  qu'il  faut  taire. 

ANTIOCHUS. 
Qpoi,  je  triomphe  donc  fur  le  point  de  périr!  . 
La' main  qui  me  bleâait  a  daigné  me  guérit! 

C  L  É  O  P  AT  RE. 
Oui,  je   veux  couronner  a)    une  flamme  fî  belle.' 
Allez  à'  la  princeffe  en  porter  la  nouvelle  : 
Son  cœur  comme  le  vôtre  en  deviendra  charmé. 
Vous  n'aimeriez  .pas  tant  Ç  vous  n'éti£z  aimé. 

ANTIOCHUS. 
i)  Hexireux  Antiochus  !  heureufe  Rodogune! 
Oui,  madame,   entre  nous  la  joye  en  eft  commuiK. 

CLÉOPATRE. 
.Allez  donc,  ce  qu'ici  vous  perdez  de  momens 


pour  tint  de  làntet ,  &  l'obtiennent. 

■  )  t/nr  fbaimit  Ji  iiB*  ]  n'ell  pai  une 
rairou  quand  il  l'agit  d'un  trdne,  il 
fiaut  d'antra  preuves.  Le  petit  compli- 
mcDt  qu'elle  &it  à  Antioçtui  eft  plntdt 
de  la  eomiàie  que  de  la   tragjdir. 

i)  Hiartax  Antiacbta  !  buara^e  Stdo- 
gam  /  j  II  hut  que  ce  prince  ait  le  feni 
bien  borné,  pour  n'avoir  aacnoe  dé- 
fiance ,  en  voyant  fa  mère  palTer  tout 
d'un  coup  de  l'excès  de  la  mécbancetf 
la  plut  atroce,  à  l'excès  de  la  bonté  ! 
Quoi  ?  apris  qu'elle  ne  lui  a  parlé  que 
d'alTalSner  Xo^i^wit»  après  nofr  voulu 
Ini  Mre  icnoire  qite  SStuait  l'a  tuée , 


vfiH  lui  avoir  dit  ,  Périfièz,  périOez; 
elle  lui  dit  que  Tes  larmes  ont  de  l'in. 
telligence  dans  fon  cceur  ;  Si  Antiocimi 
la  croit  I  Non ,  une  telle  crédulité  n'cft 
pas  dans  la  nature.  Antacbui  n'a  jamais 
dû  avoir  plus  de  défiance,  &  il  n'en 
témoigne  aucune.  Il  devrait  au  moins 
demander  fi  le  changement  inopiné  6» 
fa  mire  eft  bien  vrai  ;  il  devrait  dire  , 
£ft-il  pollîble  que  vans  foyez  toute  au- 
tre en  nn  moment!  ferai-jc  al&i  Imi. 
reux?  &c.  mais  point;  il  s'écrte  tout 
d'un  coup,  0  memtnt  firtutU!  6  traf 
bturitifi  > .'  Plus  j'y  réfiécbis ,  &  moins 
je  trouve  cette  Tcéne  naturelle. 
Zz    iij 
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Sotit  aut&tit  de  larcins  à  vos  cotitentemens  ; 
Et  ce  foir  deftitié  pour  la  cérémonie , 
Fera  Voix  pleiaemsnt  fi  ma  haint  eft  finis. 
A  N  T  I  O  C  H  U  S. 

Et  nous  vous  ferons  voir  tous  nos  défirs  bornes 
A  vous  donner  en  nous  des  Aijets  couronnés. 


S    C    E    H    E 


I  K 


CLÉOPATRE,  LAONICE. 

--,  LAONICE. 

jZjNfîn,  ce  grand  courage  a  vaincu  Ta  colère.' 

CLÉOPATRE. 
Qye  ne  peut  point  un  fils  fur  le  cœur  d'une  mère? 

LAONICE. 
Vos  pleurs  coulent  encor,  &  ce  cœur  adouci..! 

CLÉOPATRE. 
£nvoy«x.inoi  fon  frère  >  &  nous  laiflèz  ici 
Sa  douleur  fera  grande ,  i  ce  que  je  préfume. 
Mais  j'en  faurai  fur  l'heure  adoucir  l'amertume. 


e  )  On  dit  qu'an  Aéitie  on  a'iime  pu 
Im  {câenti.  n  n'y  a  point  ie  crimi- 
nelle plni  gtàtott  que  CUafatn ,  &  ce* 
pendant  on  Te  pl^t  i  la  voit ,  dn  moini 
le  pirtene  qnl  n'eft  pu  toDJonrt  com. 
poli  de  tonaiifTenn  lïriret  &  dflicati 
t'eft  laiS!  tabingiier  qnand  nne  aâiice 


impofonte  i  joué  ce  rôle  ,  die  lonoblit 
l'honenr  de  fbn  caraftire  pai  la  fierté 
det  traita  dont  OnMilU  la  peint }  on  m 
lui  paidonae  pat,  luii  on  attend  avec 
impatience  ce  qu'elle  fera  aprii  avoir 
proniii  Éfiiagmt  &  le  tiAne  il  Ton  fila 
Jjitudm.    Si  CantiUi  a  manqné  à  fon 
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Ne  lui  témoignn  rien ,  U  toi  fera  plu*  doux 
D'aprendie  tout  de  moi  qu'il  ne  Tenit  de  vous. 


S  c  9  V  M    r.  «> 

CLÉOFATB.E  finie, 

^JjJe  tu  pénétres  mal  le  fond  de  mon  courte  * 

Si  je  verie  de's  pleurs  ,  ce  font  des  pleurs  de  rage» 

Et  ma  haine  qu'en  vain  tu  crois  s'évanouïr  * 

Ne  les  a  fait  couler  qu'afin  de  t'ébtouîr. 

Je  ne  veux  plus  que  moi  d  )  dedans  ma  confidence» 

Et  toi ,  crédule  amant  que  charme  l'aparence , 

Et  dont  refprit  léger  s'attache  avidement 

Aux  attraits  captieux  de  mon  déguifement , 

Va  y  triomphe  en  Mé<  avec  ta  Rodogune , 

Au  fort  des  immortels  pr^te  ta  fortune , 

Tandis  que  mieux  inibruite  ea  Vârt  de  me  vei^r» 

En  de  nouveaux  malheurs  je  làurai  te  plonger. 

e  )  Ce  n'eft  pas  tout  d'un  coup  que  tant  d'orgueil  trébuche  : 

De  qui  fe  rend  trop  tût  on  doit  craindre  une  embûche  ; 

/  )  Et  c'efl  mal  démêler  le  cceui  d*av<c  lé  front , 


mrt  dans  tel  détallt,  il  ■  tentpli  le  gnnd 
projet  de  tenir  les  efprits  en  Turpens  , 
&  d'amngei  tellement  les  jvénemeiu , 
qoe  pcrfonne  De  pent  ^erinei  le  dé- 
oonement  de  oette  tragMie. 

d)   On  a  d^ji  avtm   qii'îl  huX  Ahm 
&  non  pas  dtivu.    Mjùm  pourquoi  ne 


Tcnt^Ue  plni  de  confidente,  ft  pour- 
quoi l'cft  -  elle  confiée  ?  £Ue  ae  le  dit 
pw. 

i^  a  s'«!  t"  *"^  f""  <*^  V*  *^ 

tergatil  IrAucht.  ]  Ttùncbtr  n'a  juui^ 
M  du  tà^e  noble. 


CLÉOPATRE,SÉLEU 


^  CLÉOPATRE. 

^AveZ'Vous ,  Séleucus ,  que  je  me  fuis  veinée  ? 

SÉLEUCUS. 
g  )  Pauvre  princefle  ,  hélas  ! 

CLÉOPATRE. 

Vous  déplorez  Ton  fort! 
Qtfôî,  raimiez-vous  ? 

IS  É  L  E  U  C  U  S. 

h  )  AiTez  pour  regrette^  Ta  moCU 
CLÉOPATRE, 
Vous  lui  pouvez  fervir  encor  d'amant  fîdeUe  ; 
Si" j'ai  fu  me  venger,  ce  n'a  pas  été  d'elle. 

SÉLEUCUS. 
O  ciel  !  &  de  qui  donc ,  madame  ? 

CLÉOPATRE. 

C'eft  de  vous ,' 

Ingrat  i 


.^'Mt.]  Je  croii qu'il eùtfiln,  i^n^utr, 
BU  lien  dediialltT ,-  car  le  cceur  &  le  Ftoot 
ne  Tout  point  mêlés  enfemble.  Je  ne  voit 
pis  pourquoi  elle  t'apkudU  de  tromper 


todjouit  fi  coafideate)  doit-elle  penfei 
il  elle  dans  ce  moment  d'horreur  7 

j)  Pauvrifrinctfi,  béba!  ]  Cette  r*- 
poofe  eft  infontenable  }  U  baffeO'e  de 


mf*mmmi0mKmmmfMmmmm^ÊimL*à?. 
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Ingrat ,  qui  n'afpirez  qu'à  tous  voir  fon  époux , 
De  vous  qui  Padorez  en  dépit  d'une  mère , 
De  vous  qui  dédaignez  de  fervir  ma  colère. 
De  vous  de  qui  ramour  rebelle  à  mes  defîrs 
S'opofe  à  ma  vengeance ,   &  détruit  mes  plaîûn. 

SÉLE0CUS. 
De  moi  ? 

CLÉOPATRE. 


De  toi ,  perâde.  Ignore  *  diflimule 
Le  mat  que  tu  dois  craindre  ,  &  le  feu  qui  te  brûle  i 
Et  -fi  pour  l'ignorer  tu  crois  t'en  garantir , 
Du  moins  en  l'aprenant  commence  i  le  fenUr. 

Le  trône  était  à  toi  par  le  droit  de  nailTance) 
B-odogune  avec  lui  tombait  en  ta  puillànce } 
Tu  devais  répcufor ,  tu  devMS  être  roi  i 
Mais  comnie  ce  fecret  n'eft  connu  que  de  moi. 
Je  puis  comme  je  veux  tourner  le  droit  d'aineflè,' 
Et  donne  à  ton  rival  ton  fceptre  &  ta  maitreûe. 

SÉLEUCUS. 
A  mon  frère  ? 

CLÉOPATRE. 

Ç'eft  lui~que  j'ai  nommé  l'alné. 

'    SÉLEUCUS. 

Vous  ne  m'affligez  point  de  l'avoir  couronné  j 


l'cxprefnon  l'y  ;oint  i  une  .îadiSerence   1 
qu'on  a'atttodait  pu  d'un  homme  amoa- 
leux  ;  on   ne  parleriit  pu  ainQ  dt  U   I 
Œort  d'une  peifonne  qu'on  '  connaîtrait  I 
F.  CortuilU.    Tome  H  L 


i  peine  ;  il  croit  que  Ik  miltrcSe  «ft 
alTaHinéc,  &  il  dit,  fauvri  friaeeji  ! 

b  )  Ajjiz  four  r^grttttr  f*  mort  »  ]  efl- 
chfrit  encor  Tur  cette  faute. 

Aaa 
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Et  pat  une  raifbn  qui  vous  eÛ  inconnue , 

Mes  propres  fentiaiens  vous  avaient  prévenue. 

Les  biens  que  vous  in*6tez  n'ont  p(»nt  d'attraits  fi  doox , 

Que  moa  oœur  i }  n'ait  donnés  à  ce  frère  avant  vous  i. 

Et  fi.  vous  botnei  là  toute  votre  vengeance  » 

Vos  defirs  &  les  miens  feront  d'intelligence. 

CLÉOPATRE. 
Ccft  ainfi  qu'on  «JigiàTe  Uta  Vicient  dépit-, 
k  )  Ceft  ainfi  qu'une  feina  au  dehors  l'affwipit  r 
£t  qu'on  croit  amufer  de  feuiTes  patiences 
Ceux  dont  en  l'ame  on  craiot   les  juftes  défiance* 
StLEUCUS. 

Qlioil ,  je  confcrvcrais  quelque  couroïK  fecKt  l 
CLEO  PAT  RE. 

Quoi  ,  lâche  *  tu  pourrais  la  perdre  fens.  regret  ?. 

Elle   de  qui  les  dieux  te  donnaient  Thyménée?. 

Elle  dont  tu  plaignais  la  perte  im^inée  ?. 
SÉLEUCUS. 

Confîdércr  fa  perte  avec  compaffion  .    ^ 

Ce  n'eft  pas  afpker  à  fa  pofiefiîon  t, 


i  )  ïfiiH  iamù  J  fc  raporte  aux  «traits 
.Jlioux  i  miis  ce  ne  font  pa«  les  attriiits 
fi  don  qu'il  )i  âoanti  i  (on  frère ,  o 
fitot  In  bitns. 

k  3  Cejl  ainfi  i/h'uiu  ftintt  m  ithmrf 
rbfoufit ,  Ofc.  ]  Xliofain  eO-eUt  habile  ? 
elle  veut  hop  peifiiader  i  Sikvcus  qu'il 
ddlt  l'iffligen  c'eft  luî  fidre  voir^u'en 


effist  elle- Tent  l'aOIgw  ,  &  l'ani- 
mer.contre  fonftèrei  nais  Tes  psrolei  ■ 
n'ont  pat  na  feu  neU^o'eft-ee  qu'it- 
M  fitntt  qui  i^ittit  m  àtbort  &  de 
fai^ti  fBliencti  qui  amiffent  trax  iaxt 
m  craint  m  tamt  ia  UJbmctt}  Compietit 
l'auteur  de  Cinna  a-t-il  pu  écrire  iv>». 
un  1U1«  fi  iacorred  &  &  p,eu  noUe?: 
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CLÉOPATRE. 

Qu8  la  mort  la  ravjjTc ,  &  qu'un  rival  l'emporte  y 
La  douleur  â*im  amant'  eft  également  forte  i 
Et  tel  qui  fe  confole  après  l'inftant  fatal 
Ne  faurait  voit  fon  bien  aux  mains  de  fon  rivaL 
/  )  Piqué  jufques  au  vif  fl  tâche  k  le  reprendra  i 
n  fait  de  rinfenfîbte  ,  afi^  de  mieux  ibrptendre  i 
D'autant  plus  animé ,  que  ce  qu'il  a  perdu 
Par  rang  >  ou  par  mérite  1  fa  flamme  était  dû. 

SÉLEUCUS. 

Feut-Âtre ,  mais  en£a  par  quel  amour  de  mère 
^    PreHèz-vous  tellem^t  ma  douleur  contre  un  frère  ? 
Prenez-vous  intérêc  4  la  faire  éclater  ? 
CLÉOPATRE. 
J'en  prenc  i  la  connître  »  &  la  Ëùre  avoeter  t 
J'en  prens.  i  cooferver  ttutlgti  toi  mon  ouvr^p 
Des  jaloux  attentats  de  ta  fecrette  rage. 

SÉLEUCUS. 
Je  le  veux  croire  ainil ,  mais  quel  autre  intérêt 
Nous  fait  tous  deux  aînés ,  quand  y  &  comme  il  vous  plaît  ? 
^<^  àss.  deux  vous  doiL  croire  ?  &  par  quelle  jiiûice 


1  )  ti^fnf^f  M  vif.-'  FaM  it  n»- 
JinfitU.  Une  ehofc  dM  ptr  tmg  m  far 
mfiitt.  ]  Tovi  c^a  rit  trii'Dial  txpd- 
mf ,  &  elt  fon  (Hte  fîunUtcT  &  bn.  Unr 
àmfi  iut  par  Tvig,  n'eft  par  fruçah. 
'  Le  tefte  de  h  fcène  tft  p^  lutonl 
£  mieux  fcrit  ;  nuis  Aflmccrw  dit  rien 
qui  doive  biie   ptendte  i  ft  mire  Ir 


rffbhltion  de-  raffliffiner.  Fn  fi  gmA 
criiiiedoîtaiiiiHrias-êtrenfcclIkfre.  Paiir- 
qaoi  S/lnem  ne  prend-H  pu  det  nsni- 
m  contn  Di  mire^  comme  11  l'avait  pn>- 
pnfïi  italoetat?  m  ee  CM  CUopairt  an- 
ralt  fndqne  ralftan  c[ul  fembhivft  colo- 
ler  Gnciimu. 

Aaa   ii 
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R    O    D    OG    U    NE, 


Faut-il  que  fur  moi  feul  tombe  tout  le  fuplice. 
Et  que  du  même  amour  dont  nous  fommes  bleflSs 
Il  foit  récompenfé  quand  -vous  m'en*  puniflez  ? 

CLÉOPATR.E. 
Comme  reine ,  à  mon  choix  je  Bas  juftïce ,  ou  grâce , 
Et  je  m'étonne  fort  d'où  vous  vient  cette  audace , 
D'où  vient  qu'un  fils  vers  moi  noirci  de  trahifon , 
Ofe  de  mes  fiiveurs  me  demander  raifon. 

SÉLEUCUS. 
Vous  pardonnerez  donc  ces  chaleurs'indifcrettes. 
Je  ne  fuis  point  jaloux  du  bien  que  vous  lui  faites  i 
Et  je  vois  quel  amour  vous  avez  pour  tous  deux , 
Plus  que  vous  ne  penfez  ,   &  plus  que  je   ne  veux. 
Le  rerpeft  me  défend  d'en  dire  davantage. 

Je  n'ai  ni  feute  d'yeux ,  ni  faute  de  courage , 
Madame  ,  maïs  enfin  n'efpérez  voir  en  moi 
Qli'amjtié  pour  mon  frère ,  &  zèle  pour  mcai  roi. 
Adieu. 


m  )  On  eft  capable  d'âne  réfolntlon , 
d'nne  aâion  vertneuff  an  [criminelle. 
On  n'eit  point  cïpahle  d'un  malheur.. 

n  }  Pnx  •  tu  n'tn  frtniri  gu'u»  ,  £^ 
m'(>»r  iMi  la  dtux  ?  ]  Elle  veut  dire  , 
m  n'a  fromU  qu'im,  car  Roiagniu  ne 
ponvait  pas  prendre  deux  maris.  Cette 
antithère  ,  rs  frtnirt  »»  ,  £9*  «i  out 
itax ,  eft  rcclurdi^c.  J'ai  déjà  remarqué 


qne  l'antîtltMc  eft  trop  ftmiliire  i  lapoe- 
fie  franquife;  ce  ponnatt  Erien  être  la  faute 
de  la  Ungne ,  qui  n'a  point  le  nombre  &. 
l'harmonie  de  la  latine  &  de  la  grecque  v 
c'efiencorpluj  nâCre  faute;  nousnetro-. 
Taillons  pas  aDèz  nos  vers  ,  nous  n'avona 
pas  aflèz  d'attention  an  choix  des  paro- 
les, now  ne  luttons  pat  aSez  contte  Ici 
difficultés^ 
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S    C    s    K    E      Fil 


De 


CLÉOPATRE  feule. 


fE  quel  malheur  fuis-je  encore  capable  !  ») 
Leur  amour  m'oHenlkit,  leur  amitié  m'accable; 
Et  contre  mes  fureurs  je  trouve  en  mes  deux  fil& 
Deux  enfàns  révoltés,  &  deux  rivaux  unis. 
Quoi ,  lans  émotion  perdre  trône  y  Se  maîtreSe  l 
Qjiel  eft  ici  ton  charme ,  odieufe  princeâè  ? 
Et  par  quel  privilège  rilumant  de  tels  feux , 
»  )  Feux-tu  n*en  prendre  qu'un,  &  m'ôter  tous  les  deux? 
N'efpère  pas  pourtant  triompher  de  ma  haine  : 
Pour  régner  fur  deux  cœurs  tu  n'es  pas  encor  reine. 
Je  fais  bien  qu'en  l'état  où  tous  deux  )e  les  vol 
Il  me  les  £iut  percer  pour  aller  jufqu'à  toi  : 
Mais  n'importe ,  mes  mains  fur  le  père  enhardies 
Pour  un  bras  refufé  fauront  prendre  deux  vies. 
Leurs  jours  également  font  pour  moi  dangereux. 
0  )  J'ai  commencé  par  lui  ,  j'achèverai  par  eux. 


'  c  )  J'ai  ctmmuietfar  hâ ,  jt  /èùnfpar 
MX.  ]  Je  ne  (lis  li  on  fera  de  mon  fcn- 
tlment,  mais  je  ne  vois  ancnne  njcet 
Sti  preflknte,  qni  pnifle  forcer  CUafa- 
Irr  ik  fe  défaire  de  fei  deux  en&nt.  â». 
lieclmt  eft  daa*  &  fonmit  ;  Sll*ucas  ae 
l'a  point  menacée  J'avoue  '^ae  foD  atro- 
cité me  tévelte  ,   &   ^Dclijne  méchant 

^e  foit  le  genre  hnmain  ,  je*  ne  croie 


pu  qu'une  telle  réTolntion'  foit  dans  Ir 
nature.  Si  fês  deoZ  en&ns  avaient  com-' 
plotté  de  la  faire  enferniec ,  comme  ili  k 
deraient,  pent-ftre  la  fnreur  poirvait 
rendre  CUefatrt  on  pen  excufable  ;  maii 
■me  femme  ,  qni  de  fang  Froid  fe  réfont 
i  aflaffiner  un  de  Tes  fils  ,  &i  empoifon- 
ner  l'antre,  n'eft  pont  mol qn'nhmonf- 
tre  qni  ne  dégonte.  Cels  eft  ptiu  atroce 
Aaa    iîj 
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R    O    I>    0    G    U    N    E. 


Sors  de  mon  cœur  ,  nature  ,  ou  fois  qu'ils  m'obéiflent. 
Fais  tes  fervi?  ma  hairw  ,  «u  oenfaus  ^'ils  périffent. 
J4ais  déjà  l'un  a  vu  que  je  les  veux  punir  i 
Souvent  qui  tafde  trop  fe  lai0e  prevonit. 
Allons  chercher  le  tems  d'immoler  mes  viûiaiÉs  , 
ft,  i9t»  lea^e  kewviift  i  &cce  de  grands  cximes. 

jRu  du  gmtr^nc  a^g. 


^vii,  ^u'un    gnnd   cdne  ub  quelque 
ckoTc  d'acnfible. 
a')  B^,  eraca  aaxiUnx,  foi  matu 


timn 


■■1 


Il  a'eft   point  dt  fnpeQt,  ni   de 

qtooftre  odiens 
Qui  pu  l'ait  imili  i  ne  çoUTe  ^aiie 
^vx  yenx. 
n  faut  bien  que  celi  foîtûnG,  pnifqne 


k  psUis  fcouM  ««wt ,  iMB  fiun  f  Iti- 
fii ,  oe  mewlngKfc  Je  M  psi*  trahi* 
hk  pdnHc ,  jufqa'i  Aé^iiTR  la  peine 
qn'it  ma  Eût  Je  ttotn  futaU  «efte 
ewitemation froca nw  d^Kt  agffliWpIfc- 
G^e  qn'faairiUcii  gnca  mut.  dihm  ,  >< 
«iwM  if^MBr  »«i  ;*  *  f«j»  «'«oBir 
itfl  ft^tà.  it  mi  pUnirii  ttaî*  enfin  j« 
qwtw"-  «<ut  ettic  dtefUUc;  fttmtti  il« 
CUcfatrt  pentatbchn,  ftfnrtont  qu'on 
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A    G    T    E      V. 

s  c  à  K  B    r  ji  £  Ji£  t  ff  a  e 

C  LE  O  t  A  T  s.  E. 

«)J_jNfiiï,  gtacM  aux  dieiix.  J'ai  moins  fftaû  ttiiiemi' , 
La  mort  de  Séleocus  ifl'a  vengée  â  demi  ; 
Son  ombre   en  attendant  "  RÔdOgunè  &  ftm  îrére  ',  '  '" 
b  )  Peui  déjà  de  ma  paît  les  promettre  i  fon  pèté  î- 
11s  le  fuivront  de  près',  &  j*ai  tout  préparé 
Pour  réunii  bientôt  ce  qUô  j'ai  fépaté. 

O  toi ,  qui  ft'attens  'ptus  que  la  cérémonie 
Pour  jétter  à  mes  pipds  Aa  rivale  pUnîfi , 
Et  par  qui  deux  aniâiis  vont  d'unféul  coup  dd  finct 
Recevoir  l'hyménée',  &  le  trône,  &  ta  mort'i  ' 
*  )  Poifon  ,  me  failràs-tu  rendre'  mon  diadème  ?"         "■ 
Le  fer  m'a  bien  fervie  >  ea  feras-tu  de  même  ? 


eft  ttiMnrîeas  de  lavoir  camneot  CfAr 
foÈrt  rfuflùa  o^  jficcoRberiL  :  c)eft  U 
opqai  fait  àmonHJsUgiaïutiDinte.de' 
cette  pièce.  ,     . 

fr)  PtMt  iHm  di  MW  fm  lu  frfmttt" 
à  fin  fin.  ]  Dt.  ma  Mr/  >  eft  vap  »• 
Eiellian.,&iui)ièrei  unis  ainfi  ^ litcée  , 
elle  devient  fiiie  &  tngiqiic  i  c'eS  -4i 
le  gçand  attela  diOion.  U  iétt^t  à 
Ibiihaiter  que  Cminii^  l'eût  emEloYéfau- 


venti  >  m»ù  il  ferait  à  fouh^itcr  aitO! 
<)Hf  la  «ï*|d«  Çtf<>p»*r(.pvit  avoir  quel- 
«jne  eiviff*  ,,«0  moins  apparente. 

c)  J'awae  eacor  que  je  n'aime  poinf 
cette  apiftrophe  au  P'ifi'»-  O»  «ep"le 
point  à  un  ïwtfïw , ,  P'e*  u?^ '■'«^I""»*'"'» 
de  rlUtew,.B'iie  «ine  ne  s'avife  guirc» 
de  .pgit^i^vft  «es.  figures  fedierehées." 
Vous  ne  trouvères  point  Je  ces  apuitco- 
phes  dans  Racine- 
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R   O    DO    G    U    N   E, 


Me  feras-tu  fidelle  ?  Et  toi ,  qae  me  veux-tu , 
d  )  Ridicule  retour  d'une  fote  vertu , 
e  )  Tendreâe  dangereufe  autant  comme  importune  ? 
Je  ne  veux  point  pour  fils  l'épour  de  Rodogune, 
Et,  ne  vois^  plus  en  lui  les  reftes  de  mon  fang , 
S'il  m*arrache  du  trône ,  &  la  met  en  mon  rang. 

Refte  du  fang  ingrat  d'ua  époux  infidelle , 
Héritier  d'une  flamme  envers  moi  criminelle  , 
•  Aime  m<Hi  ennemie ,  &  péri  comme  luL 
Pour  la  foire  tomber  j'abattrai  fon  apui  j 
Aulfi-bien  ixms  mes  pas  c'ell  creufer  un  abîme  > 
Qiie  retenir  ma  main  fur  !a  moitié  du  crime  ; 
Et  te  laiiant  mon  roi ,  c'eft  trop  me  négliger , 
Qye  te  laiûer  fur  moi  père  &  frère  à  venger. 
Qpi  fe  venge  à  demi  court  lui-même  i  fa  peine. 
/)  Il  faut ,  ou  condamner ,  ou  couronner  fa  haine. 
DiXc  le  peuple  en  fureur  pour  fes  maîtres  nouveaux 
De  mon  fang  odieux  -firrofer  leurs  tombeaux , 
Dût  'le  Parthe  vengeur  me  trouver  fans  défenfe  , 


Dût 


i  y  Ridiadt  rrtmir  ium  fat  vtrtu  ,  ] 
n'eft  c>^  ^'  même.  Rien  n'eft  pluf  boï , 
ni  même  plus  mal  pUté.  Clhfatn  if» 
point  dé  vettn  ,  Ton  ame  exterable  n'a 
pat  h^ritj  un  inllant.  Ce  mot  frti  doit 
éùe  évité. 

I  )  Ttniri^t  iangrrtii/i  ,  aatani  catumt 
imfertimt.  ]  AhIvU  tmim  important, 
n'eft  pai  ftançaii  :  on  l'a  iijt  obfcrr^ 
ailleim. 


fi  VaiHt.  ]  Cet  rratencei,  an  maîdi  , 
doivent  tire  claires  ft  fertei  :  mait  ici 
le  mot  de  train  «ft  iaible ,  &  etaramer  /' 
bafw  ne  donne  paa  une  îdfe  nette. 

g)  H  <wtf  tKUux  atrittr  U  fort  It  fliu 
Ùfingt.  J  II  eft  ttea  plot  étiVige  qn'nn 
ven  fi  airenx  &  fi  làible  Te  trouve  en-^ 
tie  dmt  vert  fi  beaux  ft  fi  Fortt.'Fiu- 
gnoni  b  fUrilIté  de  bm  rimca  dant  H 
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Dût  le  ciel  égaler  le  fupKce  à  l'offenfe , 

Trâne ,  à  t'abatidonner  js  ne  pi^  cAnfentîr. 

Par  un  coup  de  tonnerre  il  vaut  mieux  en  fortir  i 

^  )  Il  vaut  mieus  mériter  le  tort  le  plus  étrat^.  . 

b  )  Tombe  fur  moi  le  ciel ,  pourvu  que  je  me  vei^e  ! 

J'en  recevrai  le  coup  d'un  Vifage  ternis. 

D  eft  doux  de  périr  aprèa  fes  ennemùi  ; 

Et  de   quelque  r^eur  que  k  deflia  me  traite  , 

Je  perds  moins  à  mourir  qu'à  vivre  leur  fujette. 

f  )  Mais  voici  Laonice ,  il  iaut  diflîmulet 
Ce  que  le  faut  eSèt  doit  bientôt  révéler. 


fciiTe  noble;  nont  n'en  ivoiu  qu'un 
trii-petit  nombre ,  ftrembanudetron- 
ver  nne  rime  convenable,  fait  fonreat 
beaucoup  de  toit  an  génie  i  niait  aulE, 
qnand  cette  difficulté  eft  tonïonrs  Tur- 
montée  ,  le  génie  alors  brille  dans  tonte 
la  perFeOion. 

b  )  Touit  fur  mai  U  eiel  &fe.  ]  On  Tait 
bien  que  le  eiel  ne  peut  tomber  fur  une 
perfenne  i  maie  cette  idie  i  quoique  tiH- 

P.  ConuiUe.    Tome  IIL 


{auffe ,  était  reqne  du  Tulglîre  i  elle  ex- 
prime toute  la  foreur  de  Cléafatn ,  elle 
fiût  frémir. 

i  )  JSait  VMCi  Lumct ,  il  fiit  MS*- 
mdrr.  ]  Ces  avertilTemenï  an  parterre 
ne  font  plus  peratiit  oas'eftaper;uqu'il 
y  a  trit-pen  d'art  à  dire ,  jr  <wù  asiV  awrc 
art.  On  doitafiezi'aperceToirqne  CUeft-. 
tn  diaîmnlc ,  Duu  qu'elle  dife  ,  />  voit 
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RODOGUNE, 


SCENE     II. 


CLEO  PATRE,  LAONICE. 


V, 


CLÉOPATRE. 

leunent-JJs  nos  amans  ? 

L  A  O  N  l'C  E. 


Ils  approchent ,  madame  i 
On  lit  deffus  leur  front  rallégrefle  de  i'ame  ; 
L'amour  s'y  fait  paraître  avec  la  majefté  i 
/S  )  Et  fuivant  le  vieil  ordre  en  Syrie   ufité , 
D'une  grâce  en  tous  deux  toute  augufte   &  royale. 
Ils  viennent  prendre  ici  la  coupe  nuptiale , 
Pour  s'en  aller  au  temple  au  fortir  du  palais , 
/)  Par  les  mains  du  grand-prètre  être  unis  à  jamais  i 
Cefl  là  qu'il  les  attend  pour~bénir  l'alliance, 
m  )  Le  peuple  tout  ravi  par  fes  vœux  le  devance , 
Et  pour  eux  à  grands  cris  demande  aux  immortels 
Tout  ce  qu'on  leur  fouhaite  aux  pieds  de  leurs  autels } 
Impatient  pour  eux  que  la   cérémonie 


*)  Et  fuîim%t  U vieil ar ire ^c.'\CtVte 
dcfcriptioit  que  fait  Lttatàct ,  toute  Gm- 
ple  qu'elle  eft,  me  parait  no  grand  coup 
de  l'art  t  elle  înt^Tefle  pani  les  deux 
jpotix;  c'eft  un  beau  contr^iffic  avec  U 
rage  de  Cl/cfain  :  ce  moment  excite  U 
«aintc  &  la  pitij  ,  &  voilà  la  vraye  tra- 
E^ie. 

/}  fur  kl  mûiai  et  grand  fritn   Hrt 


unis  i  jamais.  ]  On  Tent  alTez  la  dureté 
de  ces  fons  ,  grand  prltrt  li'ri  i  il  eft  ùté, 
de  fubftituer  le  mot  de  pmiii/i, 

m')  Zt  ftufU  tout  ratii,  ]  eft  un  peu 
trop  du  ftilc  de  la  coméilie.  H  ne  but 
pas  croire  que  ces  petites  négligences 
puilTent  diminuer  en  lien  le  grand  in- 
térêt de  cette  (ituation ,  U  majcRé  dn 
fpeâacle,  &  Is  beauté  de  prefquc  tout 
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Ne  commence  bientàC-,  ne  foït  bientôt  finie. 

n  )  Les  Parthes  à  ]a  foule  aux  Syriens  mêlés , 

0  )   Tous  nos  vieux  diâerens  de  leur ,  tune  exilés  , 

Font  leur  fuite  aflèz  gioSe ,  &  d'une  voix  conununr 

Béniflent  à  l'envi  le  prince,  &  Rodogune. 

Mais  je  les  vois  déjà ,  madame ,   c'eft  à  vous 

A  commencer  ici  des  lpe<^cles  lî  doux. 


SCENE        IIL 

CLÉOPATRE.   ANTIOCHUS, 
RODOGUNE,  ORONTE.  LAONICE. 

troupe  de  Parthes  6c  de  Syriens. 

ACLÉOPATRE. 
Prochez ,  mes  enfans  ,  car  l'amour  maternelle  ,' 
Madame ,  dans  mon  cœur  vous  tient  déjà  pour  telle , 
Et  je  croîs  que  ce  nom  ne  vous  déplaira  pas. 

RODOGUNE. 
Je  le  cliérirat  même  au-delà  du  trépas  ; 


ce  claqulfine  »&e ,  eot^déri  ta  lui-mê- 
me ,  indépendamment  det  quatre  pie- 
mien. 

m)  la  ParAtf  àJaJikU.'i  IL  bat  tn 
finb. 

p)  Tau  WM  vitmdi0rni~  Font  kur 
fidtt  'fnpoft.  ]  Il  Temble  par  h  phraTe 
que  ces  difEïreas  foient  de  la  fuite. 


]  Quoi!  apris  avoir  demandé 
il  y  a  deux  henies  la  t£tede  RoieguMt, 
elle  leut  parle  à'mnMT  ^attnuMt ,  cela 
n'eft  -  U  pt»  trop  outxi  1  Sadegmt  ne 
peut -elle  pas  regarder  ce  mot  conune 
une  ironie  ?  n  n'y  a  point  de  récsnd- 
liation  formelle  ,  lec  deux  princelTes  ne 
fe  Tont  point  vOet. 

Bbb  ij   ■ 
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3  KOPOGUNE, 

Il  m'eft  Bop  doux ,  madapw  ,  &  to«t  l'heur  que  j'efpère , 

Ceft  de  vous  pbév ,  &  re^eâer  eu  oùce. 
CLÉOPATRE. 

Aimez-moi  feulement ,  v<w8  allez  fetrc  rois  j 

Et  s'il  faut  du  refpeA,  c^ell  moi  qui  tous  le  iois, 
AI^TIOCHUS. 

Ah ,  fi  nous  recevons  la  fuprème  puiflknce , 

Ce  n'ell  pas  poiu  foitir  de  votie  obéiiTance. 

Vous  régnerez  ici  quand  nous  y  régnerons  » 

Et  ce  feront  vos  loix  que  nous  y  dounecons. 
C  1^  É  O.P  A  T  R.  E. 

fofe  le  croire  ainfi ,  mais  prenez  votre  place. 

D  eft  tems  d'avancer  ce  qu'il  faut  que  )e  iaffe. 

(  Ici  Antiochus  s^ajjteâ  dmts  un  fauteuil  y  RoJt^me  à  fà  gauche 
en  mime  rang,  ©"  CUop/ttre.  s  fa  droite,  mais  en  rang 
inférieur  ,  &  qtà  marrie  quelipie  inégalité.  Orotae  s'affied 
aujfi  à  la  gauche  Je  Rodo^me ,  avec  la  même  différence  j 
^  Cléopatre  pendant  qu^ils  prennent  leurs  places  ,  farte  à 
f  oreille  de  Lamice  qui  ien  va  yârir  une  coupe  plàae  de 
im  emptnfonné.^ 

Peuples  qui  m'écoutcz  ,  Parthes,  &  Syriens, 
Sujets  du  roi  fon  frère,  ou  qui  fïltes  les  miens > 
Voici  de  mes.  deux  ëIs-  celui  qu'un  droit  d'aine^ej    , 
Elève  dans  le  tr6ne  ,  &  donne  à  la  princefle. 
Je  lui  rens.  cet  état  que  j'ai  iàuvé  pour  lui^ 


q  )  pTltez  la  jtux  m  r(Jlt,   ]    Ponr-   I 
^noi  dil-on,  frlttr  roTiiOt ,  Siffle frlter 


la  yai»  n'eft  pu   &aaqui  ?  Keft-ct 
point  ^u'an   peut  l'em^iobei  i  tonte. 


^i*:»»^«*i«M*r«««^««aÉ^^ 
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Je  cefle  de  cégncc ,  il  commence  najoturd'hoi. 
Qu'on-  ne  oie  traite  pfais  ici  de    feuveraine. 
Voici  votre  roi,  peuple,  &  Toilà  Totre  reine. 
Vivez  pour  les  fervir ,   reJpeflez  les  tous  deux , 
Aimez  les ,   &  mourez ,  s'il,  eft  befoin ,  poiK  eus. 

Oronte ,   vous  voyez  avec  quelle  franchife 
Je  leur  rens  ce  pouvoir  dont  je  me  fuis  démife  ; 
q  )  Prêtez  les  yeux  au  refte ,  &  voyez  les  effets 
Suivre    de  point  en  point  tes  traités  de  la  paix. 
(  Laouice  aparté  vne  coupe.  ) 
ORONTE. 
Votre  fîncérité  s'y  fait  aflèz  paraître , 
Madame ,  &  y.en  ferai  rédt  au  roi  moti  maître. 

CLÉOPATRE. 
L'hymen  eft  maintenait  notre  plus  cher  fouci  j 
L'uiàgy  vaut,  mon  fils,  qu?aiule  commence  ici.   -  ^ 
Recevez  de  ma  main  la  coup.e  nuptiale. 
Pour  être  après  unis  fous  la  foi  conjugale  j 
PuiiTe-t^lle  être  un  gage  envers  votre  moitié. 
De  votre  amour  enfembla  &  de  mtwi  amitié  ! 

A  N'T  I  OC  H'  US   pretumt  la  coupe. 
Ciel ,   que  ne  dois-je  ptântaiix  bontés- d'une  mère  ? 

CLÉOPATRE. 
Le  tems  prefle ,  &  votre  heitf  d'autant- plus-  fe  diffîit. 

A  N  T  I  O  C  H-  U-5   À  Rado^, 
Mad^fr,   hâtons  donc  ces  glorieux  momens; 


force  d'entendre,  vaAitÇUttnaaX  ailleure   y  pécher  de  voir,  quand  an.  t.]tt  jenz- 


iôn  attentioaj  &  qu'on  pt.  gv^t  t'tai,.   I    ouveitt 


fibb    ijj 
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Voici  l'heureux  eflai  de  nos    cotitentemens. 

Mais  fi  mon  frère  était  le  témoin  de .  ma  ')oye. . . . 

CLÉOPATRE. 
Ceft  être  trop  cruel  que  vouloir  qu'il    la  voye,' 
Ce  font  des  déplaifirs  qu'il  fait  bien  d'épargner  , 
Et  fa  douleur  fecrette  a  droit  de  Téloigner. 

ANTIOCHUS. 
n  m'avait  afltiré  qu'il  la  verrait  ^s   peine. 
Mais  n'importe,  achevons. 


CLÉOPATRE,  ANTIOCHUS,  RODOGUNE, 
ORONTE.  TIMAGENE,  LAONICE,  troupe  de 
Parthes  &  de  Syriens. 
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TIMAGENE. 

Ah,  madame! 
ANTIOCHUS  reaJant  la  coupe  A  Laonkc: 
Parlez. 
TIMAGENE. 
Soufirez  pour  un  moment  que  mes  fens  rapellés. .  '.  2 

ANTIOCHUS. 
Qli'eft-il  donc  arrivé  ? 

TIMAGENE. 

Le  prince  votre  ftèrft.^r 
ANTIOCHUS. 
Qlïoi  ?  fe  voudrait-il  rendre  à  mon  bonheur  contraire  ? 

TIMAGENE. 
L'ayant  cherché  longtems  afin  de  divertir 
L'eunui  que  de  fa  perte  il  pouvait  reffentir. 
Je  l'ai  trouvé ,  feigneur  y  au  bout  de  cette  allée  > 
Où  la  clarté  du  ciel  femble  toujours  voilée , 
Sur  un  lit  de  gazon  de  fàibleâe  étendu* 
Il  femblait  déplorer  ce  qu'il  avait  perdu;      • 
Son  ame  à  ce  penfer  paraiOait  attachée; 
Sa  tète,  fur  un  bras  languiflamment  panchée , 
r)   Immobile,  &  rêveur  en  malheureux  amant... ^ 

A  N  T.ï  O  C  H  U  S. 
Enfin,  que  faifait-il  ?  achevez  promtement  f) 


à  itftiîeattt  nn  prince  affaSaé  &  bai- 
gné dans  ibo  fang ,  comme  on  bergei  de 
\Afirti,  rivant  k  fa  maltrcOe  for  une 
c«iiGhe  verte, 
i)  Btjhi  2Hf  faifiùt  i 


rêveur  ?  Mat/bur  il  Hait  mort.  Ceft  une 
efpèec  d'arleqnînade.  Sinnantewhaiar- 
daîtaojoDid'huî  fuT  le  thfatre  nue  telle 
incongniité,  comme  on  k  ifcricrait!  com- 
me os  Hflcraitl  Surtout  fi  l'auteni  était 


TIMAGENÇ. 

D'une  profoBde  plaie  en  Teftomac  ouverte 

Soa  {kng  i  gros  bouillons  fur  cette  couche  Tette<..~ 

CLÉOPATRE. 
B  eft  mort? 

TIMAGENE, 

Oui,  madame. 
CLÉOPATS.Ê. 

Ah  deflins  enneBÛs» 
Qpi  m'enviez  le  "bien  que  je  m'étais  promis  ! 
Voilà  lé  coup  fatal  que  je  craignais  dans  l'ame; 
Voilà  le  défefpoir  où  l'a  réduit  fa  âamme. 
Pour  vivre  en  vous  perdant  il  avait  trop  d'amour, 
Madame,  &  de  fa  maîa  il  s' eft:  privé  du  jour. 

TIMAGENEi  CUopatrt. 
Madame ,  il  a  parlé  ,  ià  main  efl;  innocente, 
CLÉOPATS.E  à    Timagitu. 
/)  La  tienne  eft  donc  coupable ,  &  ta  rage  ioTçIeii^  î 


taal  Toaln  ï  cela  féal  forait  capable  -de 
faire  tomber  une  pi^ce  noHveUe.  Mais 
le  grand  Intérêt  qai  règne  dans  ce  der- 
nier a£te  li  diSërent  du  lefte ,  la  tet- 
renT  de  cette  fitsation  &  le  g;raad 
de  CartitilU  ,  couvrent  ici  toui  les  dé- 
fauts. 

t")  iMtiennttftilfiie  ceupatb,  ^tartgi 


{bop^nfiir  «D'antre,  qnelq[ticpea*nir 
femUable  que  foit  ce  fonpçon.  D'aUlenn 
fou  trouble  eft  une  excufe. 

OnpeQtrenarqDerqueqDan^  Tim^hu 

dît  que  StUmmi  a  ^arté  en  mourant ,  la 

lui  répond ,  Ceft  donc  toi  qui  l'ai 

tné,  ce  n'eft  pas  une   conféquence  ;  il 
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Par  une  lâcheté  qu'on  ne  peut  égaler , 
L'ayant  a^âinjé  le  Bat  encor  parler. 

A  N  T  I  O  C  H  U  S. 

Timagène  ,  feui&ez  la  douleur  d'une  mère ," 
Et  les-premiers  foupqons  d'une  aveugle  colère. 
Comme  ce  coup  fatal  d'»  point  d'autres  témoins , 
b)  J'en  ferais  autant  qu'elle  à  vous  connaître  moins. 
Mais  qye  vous  a-t-il  dit?  Achevez  ,  je  vous  prie. 

TIMAGENE. 

Surpris   d'un  tel  fpedacle,  à  l'inllant  je  m'écrie. 
Et  'leudftin  à  mes  cris  ce  prince  en  foupirant , 
Avec  a0èz  de  peine  entr'ouvre  un  œil  mourant } 
Et  ce  refte  égaré  de  lumière  incertaine 
Lui  peignant  fon  i^er  frère  au  lieu  de  Timagène  > 
Ren^pli  de  V0|tre  idée  il  ra'adreffe  pour  vous 
Ces  mot^  où  Tamitié  régne  lur  te    couroux  : 

X  )   Une  main  qui  nous  Jia  hien  chère 
Venge  ainfi  le  refus    d'un  coup  trop  inbutnam: 

Jiégnez  j    &  fttr-tout ,    mon  cher  frire  , 


^tnl  ne  ^nut-il  pu  ;lntbt  foapson- 
ner  CJ&fof»  qu'elle  bit  iUp  capable  de 
tout.? 

.  X  )  Unt  tmaài  fui  nauifut  iùa  «Un.] 
PLufieuTs  ctitiquet  ont  Uouvé  qu'il  o'eft 
pu  naturel  que  Siliuem  en  monrant  ait 
prononcé  quatre  vers  entiers  fâu  Don- 
ner fa  injrei  ils  lUfent  que  oet  artifice 
efttrppajnfi^  antb^tre  :  ils  préteit4«nl 
que  s'il  a  iti  frapé  à  la.  poitrine  p^r  fa 
mJrCjildeTaitfedéEcadtei  qu'uttprince 
P.  Coraeille.     Tome  1 1 L 


ne  ïe  laifle  pas  tuer  ainfi  par  une  fem- 
me i  &  que  s'il  a  été  aSaiiuié  par  un 
antre,  envojré  pat  fa  mère  ,  il  ne  doit 
pas  dire  que  c'efi  unt  main  cbin  s  qu'en- 
fin AxtiocbiH,  au  récit  de  cette  avantu- 
re  ,  devrait  courir  fur  le  lieu.  C'efî  su 
leâeur  à  perer  ta  valeur  de  toutes  ces  cri- 
tiques. La  dernicre  critique  (urtout  ne 
loufire  point  de  réponfe.  Jutiadna  ii- 
nuit  tcndruBcnt  fon  frcre.  Ce  fcèn  elt 
aQàlSaé  &  JatiBciaa  achive  .tranquilc- 
Cc  G 
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GarJez-vous  Je  U  luèmi  «um. 
Cefi. .  •  La  parque  à  ce  mot  loi  «aupe  k  pural* , 
Sa  lumière  s'éteint ,  &  fi»  ame  s*envole  ; 
Et  moi  tout  efirayé  d'an  fi  tragiqw  fort 
J'accours  pour  vous  en  faire  un  funcfte  rapoA. 

A  N  T  I  O  C  H  U  S. 
Raport  vraiment  fiinefte ,  &  fort  vraiment  tragique, 
Qiii  va  changer  en  pleurs  rallégreffe  publique! 
O  frère  plus  aimé  que  la  clarté  du  jour! 
O  rivai  auffî  cher  que  m'était  mou  amour! 
Je  te  perds ,  &  je  trouve  en  ma  douleur   extrême 
Un  malheur  dans  ta  mort  plus  grand  que  U  mort  mémo. 
O  de  fei  derniers  mots  fetale  ohfcurité  ! 
En  quel  goufre  d'horreur  m'as-tu  précipité  t 
Qyand  j'y  penfe  chercher  la  main   qui  ValTaiEne, 
Je  m'impute  à  forfait  tout  ce  que  j'imagine  î 
Mais   aux  marques  enfin  que    tu  m'en  viens  donner. 
Fatale  ohfcurité ,  qui  dois-je  en  foupqooner  ? 


nent  la  cérfmonte  de  foti  mariage.  Rien 
n'eft  moins  naturel  &  plui  lévoltMt. 
Son  premier  foin  doit  être  de  courir  fw 
le  lien ,  de  voir  fi  en  effet  ba  frère  eft 
mort ,  fi  on  pent  lai  donner  quelque 
fecours  ;  mais  le  parterre  s'aperçoit  i 
peine  de  cette  invraifemblaRce  ;  il  eR 
impatient  de  fiToit  comment  CUtpatrt  fe 
juftifien. 

y  )  Efl-ci  V9US  iéfirmaù  iail  ji  doit  tue 
garder?  ]  Cette  fituattoo  eft  liini  doute' 
des  plus  théatnln ,  elle  ne  peinet  poi 


aux  rpeftatenrs  de  refpirer.  Quelques 
perTonnH  plus  difficiles  prareot  tron- 
TCf  antiTais  ^Antkrbm  fitup^oane  X»- 
depoie  qu!ll  adore  ,  &  qui  n'avait  nSa- 
r^ent  aneun  intérêt  à  tuer  Silntcmi. 
D'alÙeurs,  quand  l'aurait-elle  aHafiiiiJ  ? 
on  faîrait  les  préparatifs  de  U  cMiao- 
nie  {  Raiiftott  devait  itrc  accompagnée 
d'BDC  Bombrenfe  coor  )  l'tmbaSadfiir 
Orgmê  ne  l'a  pu  fans  doute  qniltéfl  i  fou 
amantétaitaiiptèt  d'elle.  Une  prrnceflk 
qu'on  -n  lanin  Te  dérob«-t-dle  i  tMt 
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Va*  main  ipd  nota  jut  Uett  dtèrt! 
(  i    EaÀi^m.  ) 

Madame,  eft-ce  la  vôtre,  ôU  celle   de  ma  mère? 
Vous  vouliez  toutes  deux  un  coup  trop  inhumain  i 
Nous   vous  avons  tous  deux  reftifê  notre  main; 
Qpi  de  vous  s'eft  vengée?  eft^e  l'une,  eft-ce  l'autre, 
Qai  fait  agir  la  lîenne  au  défaut  de  la  nôtre  ? 
t&^ce  vous  qu'en  coupablfe  il  me  faut  regarder? 
j»)  Eft-ce  vous  déformais  dont  je  me  dois  garder? 

CLÉOPATRE. 
Qpoi  ,  vous  me  foupçonnez  \ 

RODOGUNE. 

Qpoi,  je  vous  fuis  fufpeifle! 

ANTIOCHUS. 
Je  fuis  amant  &  fils ,  je  vous  aime ,  &  lefpeâe  ; 
Mais  quoi  que  fur  mon  cœnr  puiSent  des  noms  fi  doux , 
A  ces  marques    enfin  je  ne  connais  que  vous. 
As-tu  bien  entendu?  dis-tu  vrai,  Timagène? 


ce  qnl  l'entoare?  fort'Clle  fcole  du  pi- 
laii  pour  aller  an  bout  d'une  allée  fom- 
bre  i&Âflïiier  Ton  beau  -  ftère ,  anquel 
elle  ne  penfe  feolement  paf  ?  Il  eft  tiH- 
bean  t^a' AïOiocbia  puiiïe  bahncer  entre 
fa  maltreDe  &  la  mire  ;  miii  nulhen- 
renrenCDt  on' ne  pouvait  gnire  amener 
cette  belle  fitnation  qu'aux  dépeni  de 
la  vniremblance. 

Le  fanlt*  prodigieux  de  cette  Tcine ,  eft 
■me  grande  r^ponfe  i  toni  ces  critîqnes , 
fui  dUent  i  Aaatenr,  Ceci  n'elf  pas  ilTcz 


fondf ,  cela  o'eft  pat  alTez prépara,  L'an- 
teur  répond.  J'ai  toDche',  j'ai  enlevé  le 
public  i  l'antear  a  raifon  ,  tant  qne  le 
public  aplandit.  H  eft  pourtant  infini- 
ment mieux  de  s'aftreiadre  à  la  pliti 
exaâe  vraifemblance  i  par -11  on  platt 
taujonrt,  non-fenlement  au  public  af- 
femblé ,  qui  fent  plus  qu'il  ne  raifonne , 
mais  aux  critiques  éclairés  qui  jugent 
daâs  le  cabinet  :  c'eft  même  le  Tcul  moyen 
dt  coarervci  une  réputation  putedansla 
poftérité, 

Ccc  ij 
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■R    O    D    0    G    U    N    E  , 


T  I  M  A  G  E  N  E. 

Avant  qu'en  foupçomier  la  princefle-,  ou  ta  reine  » 
Je  mourrais   mille  fois }  mais  enfin  mon  récit 
G)ntient ,  fans  rien  de  plus ,  ce    que  le  prince  a  dit; 

ANTIOCHUS. 
D'un  &  d'autre  côté  l'atftion  eft  fi  noire, 
Qye*n'en  pouvant  douter ,  je  n'ofe  encor  la  croire. 

O,  quiconque  des  deux  avez  verfé  ion  fang,. 
Ne  vous  préparez  plus  à  me  percer  le  ôanc. 
Nous  avons  mal  fervi  vos  hainea  mutuelles, 
s)  Aux  jours  l'une  de  l'autre  également  cruellesi. 
Mais  il  j'ai  refufé  ce  déteftable  emploi. 
Je  veux  bien  vous  fervit  toutes  deux  contre    moL 
Qui  qUe  vous  foyez  donc,    recevez  une  vie 
Qjie  déjà  vos  fureurs  m'ont  à  demi  ravie. 
(  U  tire  Jott  épie,  ^  veut  fe  tuer.), 
R  O  D.  O  G  U  NE. 
Ah  !  feigneuri",  arrêtez. 

T  I  m:  A  G  E  N  E. 

Seigneur,    que  faites-vous? 
ANTIOCHUS. 
■  Je  fers  ou  l'une ,  ou  l'autre ,    &  je  préviens  fes  coups. 
CLÉOPATRE. 
Vivez,,  régnez  heureux. 

ANTIOCHUS.. 

Otez  moi  donc,  de  douter. 


z  ])  Amix  jeurî  Vunt  d*  taatrt  ^altmim 
eratSei.  ]  Sti  baiott  emdUi  aax  jtmt  t^twt 
d*  tmOns  cela  n'ell  pu  françaiii 


a  )  TyvmtT  citit  g^M  ttttiuSt.  ]  Oo  ne 
tnUne  point  une  gêne.  Mail  le  dîfcouit 
i'Ataiocbui  eft  &  bmn ,  qn^cettc  légère 
faute  o'eR  pu  fenfible.. 
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Et  montrez  moi  la  main  qu'il  fitut  que  je  redoute ,    - 
Qpi  pour  m'afiallmer  ofe  me  fecourir , 
■'Et  me  fauve  de  moi  pour  me  faire  périr. 
Puis-je  vivre  &  a  )  traîner  cette  gêne  éternelle , 
Confondre  l'innocente  avec  la  criminelle  , 
Vivre,  &  ne  pouvoir  plus  vous  voir  fans  m'alarmer. 
Vous  craindre  toutes  deux ,  toutes  deux  vous  aimer  ? 
Vivre  avec  ce   tourment,  c'eft  mourir  à  toute  heure. 
Tirez  moi  de  ce  trouble ,  ou  foufTrez  que  je  meure , 
h)  Et  que  mon  deptaifir,  par  un  coup  généreux. 
Epargne  un  parricide  à  l'une  de  vous  deux, 

CLÉOPATRE. 
Puiique  le  même  jour  que  ma   main  vous  couronne 
Je  perds  un  de  mes  fils ,  &  l'autre  me  foupçonne , 
Qu'au  milieu  de  mes  pleurs  qu'il  devrait  effuyer. 
Son  peu  d'amour  me  force  à  me  juftifier , 
Si  vous  n'en  pouvez  mieux  confoler  une  mère- 
Qy'en  la  traitant    d'égale   avec  une    étrangère  , 
Je  vous  ifirai ,  -iêigneur ,  car  ce  n'eft  plus  à  moi 
A  nommer  autrement  &  mon  juge,  &  mon  roi, 
Que  vous  voyez  l'effet  de  cette  vieille  haine- 
Qu'en  dépit  de  la  paix  me  garde  l'inhumaine  ,- 
Qu'en   fon  cœur  du  pafle  foutient  le  fouvenir. 
Et  que  j'avais  raifon  de  vouloir  prévenir, 
c  )  Elle  a  foif  de  mon  fang ,  elle  a  voulu  répandre  : 
J'ai  prévu,  d'aflez  loin  ce  que  j'en  viens  d'aprendte  j. 


h")  Bqm  mmi^bifi:]  nfaadnùt, 


I   Féfmiitt.  ]  Efmirt  itait  un  terme  heti- 
mu  ,    qu'on  emplDjRit  an   beroin  m 
I  liea  de  r/fandrti  ce  mot  a  vieillL 
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HODOGUNE, 


Mais    je  vous,  ai  laifle  déËurnuc  mon  cAuroux. 

(_À  Rodogme.  ) 
(J)  Sut  la  foi  de  fes  pleurs  je  n^ai  itea  craint  de  vous, 
Madame  ;  mais  ô  dieux  *  quelle  ngc  eft  la  vétre  ! 
Qj^and  je  vous  donne  un,  £ls ,  vous  aflaÛinez  Tautre  > 
Ec  m'enviez  ibudain  Tunique  &  faible  apui 
Qu'une  mère  oprimée  eût  pu  trouver  en  lut. 
Qliand  vous  m'accableiez  ,  où  fera  mon  refuge } 
Si  je  m'en  plains  au  loi ,  vous  polfèdez  mon  juge  ; 
Et  s'il  m'ûfe  écouter,  peut-être»   hélas!  en  vain 
Il  voudra  fe  garder  de  cette  même  main. 
EnBn  je  fuis  leur  mère ,  &  tous  leur  ennemie. 
poi  recherché   leur  gloire ,  &  vous   leur  inËunie» 
E^  fi  je  n'eude  aimé  ces  fils  que  vous  m'6tez. 
Votre  abord  en  ces  lieux  les  e(it  déshérités. 
C'efl  à  lui  maintenant  en  pette  concurrence 
A  régler  fes  foupçons  fqr  cette   différence, 
A  voir  de  qui  des  deux  il  doit  fe  défier , 
Si  vous  n'avez  f)  un  charme. i  vous  juflifier. 

RODOGUNEi  Ciéopatn. 
f)  Je  me  défendrai  mal  :  l'innocence  étonnée 
Ne  peut  s'inu^er  qu'elle  foit  fouptionnée  ; 
Et  n'ayant  rien  prévu  d'un  attentat  fi  grand , 
Q^i  l'en  veut  accufer  &ns  peine  la  furprend. 


d  )  Ce  plaidoyer  de  CUefalrt  n'eft  pu 
tiiu  adrelTe.  Mait  ce  tud  artifice  doit 
être  featk  par  Antitcbus,  qui  ne  peut  en 
ancnoe  fà<;oa  roupqooDer  Reiegmt, 

e)  Va  cbarme  à  vau  jufiîfitr.  ]  Cela 
n'eft  pax  françaii;  &ce  deraf» venue 


finit  pat  henmifemeiit  uns  li  btlle  ti- 

/)  Jtmiiifminîmat,  ttimpetaet  Ûm- 
néi  &c.  ]  On  n'a  rien  i  dfre  for  cei  dCDz 
plaidoyen  de  Qiafatrt  &  de  RodagwM. 
Ce*  deux  prlncvSn  puleat  toatn  dcBx 
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TRAGÉDIE.    Acte    V. 


ÎS' 


Je  ne  m'étonne  point  de  voit  que  votre  hakie 
Four  me  feire  coupable  a  quitté  Timagène.. 
Au  moindre  jour  ouvert  de  tout  jetter  fur  moi 
Son  récit  s>ft  trouvé  digne  de  votre  foL 
Vous  t'accufîez  pourtant ,  quand  votre  ame  alal'mée 
Craignait  qu'en  expirant  ce  61s  vous  eût  nommée  : 
Mais  de  fes  derniers  mots  Yoyant  le  fens  douteux , 
Vous  avez  pris  foudain  le  crime  entre  nous  deux. 
Certes  1  fî  vous   voulez  paiTer  pouc  véritable, 
Qye  l'une  de  nous  deur  de  fa  mort  foît  coupable. 
Je  veux  bien  par  refpeA  ne  vous  imputer  rien } 
Mais    votre  bras  au  crime  eft  plus  hit  que  le  mien} 
Et  qui  fur  un  époux  fit  fcHi  apreotidàge, 
A  bien  pu  fur  un  fils  achever  fon  ouvrage. 
Je  ne  dénirai  point ,  puifque  vous  les  (avez , 
Des  )u(les  fentimens  dans  mon  ame  élevés  : 
Vous  demandiez  mon  fang  i  )'ù  demandé  le  vâtie  j, 
Le  roi  fait  quels  motifs  ont  pouUe  l'une  &  l'autre  }  ' 
Comme  par  fa  prudence  il  a  tout  adouci. 
U  vous  conoaît  peut-être ,  &  me  connaît  auiH. 

(  À  Jjittodius.  ) 
Seigneur,  c'eft  un  moyen  de  vous  être  bien  chère, 
Qpe  pour  don  nuptial  vous  immoler  un  fi:ère  : 
On  &ie  plus  ,  on  m'impute  un  coup  iî  plein  d'horreur , 


eotniH  Elles  dolnot  pnlct.  ta  r^ponfe 
de  Saàigie'*  eft  bctnconp  plui  foitc  ^ne 
le  di&oBii  (te  CUofirt  ,  &  cUc  doit 
rttre  )  il  n'y  1  lieu  i  y  répliquer ,  elle 
porte  U  oooviàiaa  ;  &  Éxiifebui  devrait 
en  étic  tellement  fnjfé ,  qu'il  ne  dernit 


pent-Hre  pu  dire,  Nimjtu'fyùuU  rimf 
car  comment  ne  pas  écouter  de  li  ben- 
nes nufonf?  niaÎE  j'ofe  dire  que  le  parti 
que  prend  JntiecbHi  e&  inSnîment  plut 
théâtral  que  t'il  £tait  fimplemeat  raifoo- 
nable. 
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R    O    D    O    G    U    N    E , 


Pour  me  faire  un  paflàge  à  vous  percer  le  cœur. 

(  4  ÇUopatre.  ) 
Où  fuirais-je  de  vous  après  tant  de  furie , 
Madame ,  &  que  ferait  toute  votre   Syrie , 
Où  feule  &  fans  apuî  contre  mes  attentats 
Je  verrais.,.  Mais,  feigneur,  vous  ne  m'écoutez  pasl 

A  N  T  ï  0  C  H  U  S. 
Non ,  je  n'écoute  rien ,   &  dans  la  mort  d'un  frère 
Je  ne  veux  point  juger  entre  vous  &  ma  nvèr«  : 
Aâafimez  un  Èls ,  maflàcrez  un  époux , 
Je  ne  veux  me  garder,  ni  d'elle  ,  ni  de  vous. 

-Suivons  aveuglément  ma  trille   deftïnée  ; 
Pour  m'ejtpofer  à  tout  achevons  l'hyménée. 
Cher  frère ,  c'eft  pour  moi  le  chemin  du  ttépasj 
La  main  qui  t'a  percé  ne  m'épargnera  pas  ; 
Je  cherche  à  te  rejoindre ,  &  non  à    m'en  défendre ,' 
Et  lui  veux  bien  donner  tout  lieu  de  me  furprendre: 
Heureux,  fi  fa  fureur  qui  me  prive  de  toi 
Se  fait  bientôt  connaître  g)  en  achevant  fur  moi! 
Et  n  du  ciel  trop  lent  à  la  réduire  en  poudre 
Son  crime  redoublé  peut  arracher  la  foudre  ! 
Doimez-moi. 

RODOGUNE 


g)  El  acbivaiit  fitr  nui,  ]  dépare  un 
peu  ce  morceau  ,  jui  cil  très -beau. 
Jlcbevtmt  demande  abrolument  un  régime. 
Tatillieudt  weJirprMJre  efl:  trop  faible, 
riiuirt  m  fauért  trop  commuai 


II)  Pailts-tnfi^e  tfii  far  qailqat  iemifii- 
qut.'\  AparenunentqneletpTJnceQ'es  Sy- 
riennes diraient  pen  de  cas  de  lenrs  do- 
roeftiquesi  D»i*  c'eft  une  réflexion  qne 
pecronnc  ne  peut  faire  dant  l'agitation  oA 
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RODOGUNE  fempichaut  de  p-mdre  h   coufe. 
Quoi ,  feigiieur  ! 
ANTIOCHUS. 

Vous  m'arrêtez  en  Taiii, 
Donnez, 

RODOGUNE. 
Ah,'  gardez  vous  de  l'une  &  l'autre  main! 
Cette  coupe  eft  fufpefle,  elle  vient  de  la  reine. 
Craignez  de  toutes  deux  quelque  fecrette  haine. 

CLEO  PATRE. 
Qui  m'épargnait  tantôt,  ofe  enfin  m'accufer. 

RODOGUNE. 
De  toutes  deux ,  madame ,    il  doit    tout  refufer. 
Je  n'accufe  perfonne  ,  &  vous  tiens    innocente  i 
Mais  il  en  faut  fur  l'heure  une  preuve  évidente; 
Je  veux  bien  à  mon  tour  fubir  les  mêmes   loix. 
On  ne  peut  craindre  trop  pour  le  falut  des  rois.     , 
Donnez  donc  cette  preuve ,  &  pour  toute  réplique , 
h)  Eaites-en  faire  eflai  par  quelque  domeftique. 
-   CLÉOPATRE  prenmu  la  coupe. 
Je  le  ferai  moi-même.  Hé  bien,  redoutez-vous 
Qyelque  iîniftre  ertet  encor  de  mon  courons? 
J'ai  foufFert  cet  outrage  avecque  patience.  -. 


l'on  ell ,  &  dans  l>ttente  du  dénoii entant. 

L'aâion  qni  termine  cette  Tcine  Fait 

Frémir ,  ,c'eft  le  tragique  porte  aa  comble. 

On  eft  feulement    étonné  que  Jans  les 

iplimeni  A'Amiochm  &  de  l'ambafT^ 

ConieiUe.     Tome  III. 


denr  qui  terminent  la  pièce  ,  AHtiacbm  ne 
dire  pas  un  mot  de  fan  frère  qu'il  aimait  li 
■  tenJrciiicnt-  I-c  r4Ic  terrilile  ilc  Ctéopairt, 
&  le  cinqniéme  aâc,  feront  toujours 
réullîr  cette  pièce. 

Ddd 
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SO-DOGUNE, 


ANTIOCHUS   ptrnma  ta  totipe  ie  ia  mmn  h 
CUopatre  après  çrt'W/e  n  hA. 
Pardonnez  lui ,  madame ,  un  peu  de  défiance  ; 
Comme  vdus  Taccufez ,  elle  fait  fon  effort 
A  rejetter  fur  vous  l'hotreur  de  cette  mort  : 
;)  Et  foit  amour  pour  moi.  Toit  adrefle  pour  elle. 
Ce  foin  !a  fait  paraitre  un  peu  moins   criminelle. 
Pour  moi,  qui  ne  vois  rien,  dans  le  trouble  où  je  fuis. 
Qu'un  goufre  de  malheurs,  qu'un  abirae  d'ennms. 
Attendant  qu'en  plein  jour  ces  ¥érités  paraiflènt. 
J'en  laiâe  In  vengeance  aux  dieUK  i^i  les  coiuniÛ!ejtC  , 
Et  vais  fans  plus  tarder. ., . 

RODOGUNE. 

Seigneur ,  voyez  fes  yem. 
Déjà  tout  égarés ,  troubles ,   &  furieux  , 
Cette  affreufe  fueur  qui  court  fur  fon  vifage  , 
Cette  gorge  qui  s'enfle.  Ah ,  bons  dieux ,  quelle  rage  ! 
Four  vous  perdre  après  elle,  elle  a  voulu  périr. 

ANTIOCHUS  rendant  la  coupe  à  Laomce. 
N'importe,  elle  eft  ma  mère,  il  iàut  la  fecourir. 

CLÉOPATRE. 
Va,  tu  me  veux  en  vain  rapellcr  à  U  vie  : 


i)Etfiit  mmir  four  mai ,  fiit  airtft 
four  rjTc.  ]  Soit  airift  four  iSt ,  cela  n'eft 
F»  franqaii  î  on  ne  peot  àinj'n  it  Padrije 
four  moi  i  Q  iàlait  peut  -  être  dire ,  foit 
inlAH  four  iBt, 

k  )  Mail  fui  crllr  ituteur  dtâaia  ctttt 
iifsract.  ]  Difpaci  paraît  no  mot  trop 
Faible  dans  une  avantuiefi  effiroyable  :, 


voiU  ce  que  la  nfccŒtf  de  la  rime^ntra!- 
ne  i  dam  cet  occafioiu ,  il  but  dunigci 
les  deux  TÙnei. 

/)  Ces  vers  marqua  pat  dei  gnille- 
melt  ne  Te  tronvent  aujourd'hui  daos  au- 
cune édition  couuae.  CorntilU  les  Tupri- 
ma  arec  glande  Taifon.  Une  fcmae  em- 
poifonnée  &  mourante  n'a  pai  le  teras 
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TRAGÉDIE.    Acte   V. 


ÎPÎ 


Ma  haine  eft  trop  fidèle,  &  m'a  trop   bien  ferrie i 
Elle  a  paru  trop  t6t  pour  te  perdre  avec  moi  i 
Ceft  le  feul  déplaifir  qu'en  mourant  )e  retjoi} 
i")  Mais  yià  cette  douceur  dedans  cette  diTgraoe ,. 
De  ne  voir  point  régner  ma  rivale  en  nu  place: 

/)  „  Je  n'aimais  que  le  trône ,  &  de  fon  droit'  dèatetix 
„  J'efpérais  iàire  im  don  &tal  i  tous  les  deux*, 
„  Détruire  l'un  par  l'autre ,    &  régner  en  Syriff, 
„  Plm6t  par  vos  fureurs  que  par  ma  barbarie. 
„  Ton  frère  avecque  toi  trop    fortement  uni, 
„  Ke  m'a  point  écoutée ,   &  je  l'en  ai  puni  :  * 

„  J'ai  cru  pat  ce  poiibn  en  faire  antant  du  refte,- 
„  Mais  fk  force  trop  promte  à  moi  feule  eft  fiinefle. 
Régne,  de  crime  en  crime  enfin  te  voilà  ro£ 
Je  t'ai  dé&it  d'un  père  ,  &  d'un  frère,   &  de  mtit, 
Pui^e  le  ciel  tous  deux  vods  prendre  pour  viâîmes» 
Et  lailTer  cheoir  fur  vous,  les  peines  de  mes  crimes  ! 
PuiJîîez-vous  ne  trouver  dedans  votre  union 
Qy'hotrenr ,  que  jaloofie ,  &  que  confufion  ! 
Et  pour  vous  fouhaiter  tous  les  malheurs  enfemble, 
FuiJfe  lialtre  de  vous  un  fils  qui  me  reâèmble. 


d'entrer  dsn)  en  Aitiiii  ;  &  une  femme 
■uŒ  Forcenée  que  CUofatrt  ne  rend  point 
campte  ainfi  à  Te»  ennemis.  Les  comé- 
diens de  Pirli  ont  rétabli  ces  vert ,  ponr 
avoir  1^  mérite  de  réciter  qnelqnes 
vers  qUe  perfonnc  ne  connaiSkit.  La 
fihgalacitj  Ici  a  plus  dJtcrmtnfs  que 
le    tipdt.      Ils    fe    doAoem    fri^    la 


licence  de  ruprimei  &  d'allonger  des 
morceaux  qu'on  doit  lailTer  comme  ils 
étaient. 

On  tronveta  peut-être  qne  j'ai  enuni- 
né  cette  pièce  avec  des  yeux  trop  Tévi- 
rei.  Mais  ma  réponfe  fera  toujours  que 
je  n'ni  entrepris  ce  commentaire  que 
pour  être  utile ,  ^e  mon  delTcin  d'b  pas 
Ddd     jj 


ANTIOCHUS. 

Ah!  vives  pour  changer  cette  haine  en  aniour. 

CLEO  PATRE. 
Je  nynidJrais  les  dieux  s'ils    me  rendaient  le  jour; 
Qu'on  m'emporte  d'ici  ;  je  me  meurs  ,  Laonice  j, 
.  Si  tu  veux  m'obliger  par  un  dernier  ferviee , 
Après  les  vains    elTorts  de  mes  inimitiés , 
Sauve,  moi  de  TatTront  de  tomber  à   leurs  pieds. 
(  Elle  s'en  va ,  ^  Laonice  bit  aide  à  marcher.  ) 


S.    C    E    X-    E       D    E    R    K    I.    E    R    E. 


RODOGUNE,   ANTIOCHUS, 
ORONTE,     TIMAGEN  E, 

troupe  de  Parthes  &  de  Syriens. 

DO  R  O  N  T  E. 
Ans  les  juftes.  rigueurs  d'un  fort  fi   déplorable,. 
Seigneur ,    le  jufte  ciel  vous  eft  bien  favorable; 
11  vous  a  préfervé  ,  fur   le  point  de  périr  -, 
Du  danger  le  plus  grand  que  vous  puflîez  courir;. 
Et  par  un  digne  effet  de  fes  faveurs  puiflàntes , . 
La  coupable  cil  punie ,  &  vos,  mains,  iimocentes. . 


itf  de  dopncT  île  vaines  louaos^s  à  nn 
mort  qui  n'en  a  pa$  bcfuiii ,  &  à  qui  je 
donne  d'ailleurs  tous  les  élugcs  qui  lui 
toptàin  >  qu'il  faut  éclairer  les  artides, 
&  non  Im  tromper  i  que  je  n'ai  pas  cher- 


ché malignement  à  trouver  des  défauts  ; 
que  j'ai  examine  chaque  pièce  avec  la 
plus  grande  attention  ;  que  j'ai  tTès-fon^ 
confulté  des  homme»  d'efprit  &âe, 
goût ,   &  que  je  n'ai  dit  qae  ce  qui  m'i 
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EX     A     M     E     N 

DE     RQ  no  GUN  E. 

LE .  fii)ec  de  cette  tragédie  eft  ûié  d'Af pian  Aleundtin  ^ 
dont^oiù  tesparoka ,  fur  la  fia  du  iiwe  qu'il  a  èàt  des 
guerres  de  Syrie.  Dtmétrka  Jkraanmé  tStmKjr,  etitytpHt  la 
guerre  contre  iei  Panhes  y  Ç^.  vécm  qmltpie  ttms  frifammer  dms  la 
cour.de.  lacr  roi  Phraata ,  dotii  it  époafa  la  fitur  nommée  Rodo- 
gune.  Cependant  Diodotuj  ,  domeftique  des  rois  prècédem ,  s'empa- 
ra du  trine  de  Syrie  ,  &  y  Jit  affèoir  tut  Alexandre  en- 
cor  'enfant ,  fils  ^Alexandre  le  Bâtard,  &  etutte  fille  de  Ptolomée. 
Ayant  gouverné  qtielque  temt  comme  tuteur  fous  It  nom  de  ce  pu- 
pille,  il  s'' en  défit ,  ^ prit  lui-mime  la  couronne,  fous  un  nouveau 
nom  de  Trypban  qiCil  fe  donna.  Antiochus  frère  du  roi  prifotuùer, 
^ant  apris  fa  captivité  à  Rhodes ,  ^  les  troubles  qui  Pavaient 
fîàvie  y  revhtt  dms  la  Syrie,  ok  ayant  défait  Tryphon ,  ii  le  fit 
mourir.  De  là  il  porta  fes  armes  contre  Phraates ,  &  vaincu  dans 
une  hataHUi  il  ^e  tua  lui-même.  Démétritu  retournant  dans  fon 
royaume  fut  tué  far  fa  femme  Cléopatre ,  qià  lui  dre£a  des  em- 
ktchet  fttr  le  chemin ,  en  haine  de  cette  Rodogtme  qu^il  avait  époti- 
fée ,  dont  elle  avait  conçu  une  telle  indignation  ,  qt^elle  avait  époufé 
ce  mime  Antiochus  frère  de  fon  mari.  Elle  avait  deux  jUs  de  Dé~ 
métrius ,  dont  elle  tua  Séleucus  tainé  d'un  coup  de  fiéche ,  fi-tot 
qiCil  eut  pris  le  baderne  après  la  mort  de  fon  père ,  foit  qu'elle 
craignit  qu'il  ne  la  voulât  venger  fur  elle ,  foit  que  la  mime  fu~ 
reur  l'emportât  à  ce  mniveau  parricide.  AnModms  fon  frèr»  lui 
futcéda^  ^  contraignit  cette  mira  dénaharét  d»  prendre^  k  poifon' 
qu^eile  lai .  avait  préparé, 
Juftin  en  fon  3^'.  38.  &  3g.  Ev.  raconte  cette  hiffoire  plur 
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ui  long,  av£c  quelques  autres  drconftfincesi  Le  premier  ds, 
Machabées  &  jDfephe  au  13.  des  antiquités  judaïques  ,  en  di- 
iènt  auiTi  quelque  chofe  qui  ne  s'accocde  pas  tout-i^t  avec 
Appian.  Ceft  à  lui  que  je  me  fuis  attaché  pour  la  narration 
^e  j'ai  mife  au  premier  ade ,  &  poiu:  l'effet  du  cinquième ., 
que  j'ai  adouci  du  cdté  d'Antiochus.  J'en  ai  dit  la  raifon  ail- 
leurs. Le  refte  font  des  épifodes  -d'invention  ,  qui  ne  fout 
pas  incompatibles  avec  Thilbire  ,  puifqu'elle  ne  dit  point  ce 
que  devint  Rodogune  après  ta  mort  de  Démétrius,  qui  vraî- 
femblablement  l'amenait  en  Syrie  prendre  poflèflîon  de  fa  cou- 
ronne. J'ai  hit'  porter  à  la  pièce  le  nom  de  cette  princelTe , 
plutât  que  celui  de  Qéopatre ,  que  je  n'ai  même  ofé  nommer 
dans  mes  vers ,  de  peur  qu'on  ne  confondit  cette  reine  de 
Syrie  avec  cette  fameufe  princeffe  d'Egypte  qui  portait  le  mê- 
me nom ,  &  que  l'idée  de  celle-ci  beaucoup  plus  connue  que 
Tautre  ne  femàt  uue  dangereufe  préoccupation  parmi  les  au- 
diteurs. 

On  m'a  fouvent  iàit  une  quellion  à  la  cour ,  quel  était  ce- 
lui de  mes  poémès  que  j^llimais  le  plus  ;  &  j'ai  trouvé  tous 
ceux  qui  me  l'ont  faite  fi  prévenus  en  Faveur  de  Cinna ,  ou 
du  Cid ,  que  je  n'ai  jamais  ofé  déclarer  toute  la  tendrefle  que 
j'ai  toujours  eue  pour  celui-ci ,  à  qui  j'aurais  volontiers  donné 
mon  fuffrage ,  fi  je  n'avais  craint  de  manquer  en  quelque 
forte  au  refpeifl  que  je  devais  à  ceux  que  je  voyais  pancher 
d'un  autre  côté.  Cette  préférence  eft  peut-être  en  moi  un 
effet  de  ces  inclinations  aveugles ,  qu'ont  beaucoup  de  pères 
pour  quelques-uns  de  leurs  enfans ,  plus  que  pour  tes  autres  : 
peut-être  y  entre-t-il  un  peu  d'amour  propre,  en  ce  que  cette 
tragédie  me  femble  être  un  peu  plus  à  moi  que  celles  qui  l'ont 
précédée ,  à  caufe  des  incidens  furprenans  qui    font   purement 
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de  mon  iiiventioii ,  &  n'avaient  jamais  été  vus  au  théâtre  î  & 
peut-être  enfin  y  a-t-il  un  peu  de  vrai  nwrjte  qui  fait  que 
cette  inclination  n'efl:  pas  tout-à-fait  injufte.  Je  veux  bien  laif- 
fer  chacun  en  liberté  de  fes  fentimens  ;  mais  certainement  on 
peut  dire  que  mes  autres  pièces'  ont  peu  d'avantages,  qui  ne 
Te  rencontrent  en  celle-ci.  Elle  a  tout  enfemble  la  beauté"  du 
fujet  3  la  nouveauté  des  fiiftions ,  la  force  des  vers ,  la  facilité 
de  Vexpreliion  ,  la  folidité  du  raifonnement ,  la  chaleur  des 
paiHqns,  les  tendrefles  de  l'amour  &  de  l'amitié  >  &  cet  heu- 
reux alTemblage  eft  ménagé  de  forte  qu'elle  s'élève  d^^Ae  en 
iiiile.  Le  fécond  pâfle  le  premier,  le  troîfiéme  eft  au~deflus 
du  fécond ,  &  le  dernier  l'emporte  fur  tous  les  autres.  L'ac- 
tion y  eft  une ,  grande  ,  complette.  Sa  durée  ne  va  point  ^ 
ou  fort  peu ,  aii-delà  de  celle  de  la  repréfentation.  Le  jour  en 
eft  le  plus  illuftrc  qu'on  puiflc  imaginer ,  &  l'unité  de  lieu  s'y 
rencontre  en  la  manière  que  je  l'explique  dans  le  troifiéme  de 
mes  difcours ,  &  avec  l'indulgence  que  j'ai  demandée  pour  le 
théâtre. 

Ce  n'eft  pas  que  je  me  flate  affez  pour  préfumer  qu'elle  foit 
fans  taches.  On  a  fait  tant  d'objedlions  contre  la  narration 
de  Laonice  au  premier  aifle  ,  qu'il  eft  malaifé  de  ne  donner 
pas  les  mains  à  quelques-unes.  Je  ne ,  la  tiens  pas  toutefois 
Cl  inutile  qu'on  la  dit.  Il  eft  hors  de  doute  que  Clcopatre 
dans  le  fécond  ,  ferait  comiaître  beaucoup  de  chofes  par  fa 
confidence  avec  Laonice ,  &  par  le  récit  qu'elle  en  fait  à  fes 
deux  fils  ,  pour  leur  remettre  devant  les  yeux  combien  ils  lui 
ont  d'obligation  i  mais  ces  deux  fcènes  demeureraient  aHez  obf- 
cures ,  fi  cette  narration  ne  les  avait  précédées  ;  &  du  moins 
les  juftes  défiances  de  Rodogune  à  la  fin  du  premier  aéte ,   & 
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la  peinture  que  Cléopatrc  fiùe  U'elle-mème  dans  Ton  monologuit 
qui  ouvre  le  fécond ,  n*auraient  pu  'fe  faire  entendre  fans  ce 
fecours, 

J*aTline  qu'elle  eft  fans  artifice ,  &  qu'on  la  fait  de  fang 
froid  i  un  perfonnage  protatique,  qui  fe^pourrait  toutefois  juf- 
tifier  par  les  deux  exemples  de  Térence  que  j'ai  cités  fur  ce 
fujet  RU  premier  difcours.  Timagènc  qui  l'écoute  n'eft  intro- 
duit que  pour  l'écouter,  bien  que  je  l'employé  au  cinquième 
i  faire  celle  de  la  mort  de  Séleucus ,  qui  fe  pouvait  faire  par 
un  autre.  11  l'écoute  fans  y  avoir  aucun  intérêt  notable ,  & 
par  Cmple  curiolîte  d'aprendre  ce  qu'il  pouvait  avoir  lU  déjà 
en  la  cour  d'Egypte,  où  il  était  en  affez  bonne  pofture,  étant 
gouverneur  d«i  neveux  du  soi,  pour  entendre  des  nouvelles 
■fibrées  de  tout  ce  qui  fi  paffait  dans  la  Syrie  qui  en  eft,  Voi- 
fine.  O'ailleun  ,  ce  qui  ne  peut  recevoir  d'excufe ,  c'eft  que 
comme  y  il  avait  déjà  quelque  téms  qu'il  était  de  retour  avec 
les  princes,  il  n'y  a  pas  d'aparenoe  qu'U  ait  attendu  ce  grand 
jour  de  cérémonie  pour  l'informer  de  fa  fœur .  comme  fë  font 
l>alîës  tous  ces  troubles  qu'il  dit  ne  favoir  que  confufément. 
Follux  dans  Médée  n'eft  qu'un  perfonnage  pc-otatique  qui  écou- 
te fans  intérit  comme  lui  ;  mais  fa  furprife  de  voir  Jafon  i 
Corinthe  ou  il  vient  d'arriver,  &  fon  féjour  en  Afie  que  la 
mer  enfépare,  lui  donne  jufte  fujet  d'ignorer  ce  qu'il  en  aprend. 
La  narration  ne  laiife  pas  de  demeurer  froide  comme  celle-ci , 
.parce  qu'il  ne  s'eft  encor  rien  pafle  dans  la  pièce  qui  excite  la 
curiofité  de  l'auditeur ,  ni  qui  lui  puiSTe  donner  quelque  émo- 
tion en  l'écoutant  j  mais  lî  vous  voulez  réSéchir  fur  celle  de 
Curiace  dans  Horace  ,  vous  trouverez  qu'elle  fait  un  tout  au- 
tre effet.    Camille  qui  Técoute  a  intérêt   comme  lui  à  favoir 
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comment  .s^efl  fkite  une  paix  dont  dépend  leur  marLige  ,& 
l'auditeur  que  Sabine  &  elle  n'ont  entretenu  que  de  leurs  mal- 
heurs &  des  apréhenfions  d'une  bataille  qui  fe  va  donner  en- 
tre deux  partis ,  où  elles  voyent  leurs  frères  dans  l'un ,  & 
leur  amour  dans  l'autre,  n'a  pas  moins  d'avidité  qu'elle  d'a- 
prendre  comment  une  paix  fi  furprenante  s'eft  pu  con- 
clure." 

Ces  défauts  dans  cette  narration  confirment  ce  que  j'ai  dit 
ailleurs  ,  que  lorfque  la  tragédie  a  fon  fondement  fut  des  guer- 
res entre  deux  états  ,  ou  fur  d'autres  affaires  publiques ,  il  eft 
très-mal  aife  d'introduire  un  afleur  qui  les  ignore ,  &  qui  puifle 
recevoir  le  récit  qui  en  doit  indruire  les  fpedtateurs  ch  parlant 
à  lui. 

J'ai  déguile  quelque  chofç  de  la  vérité  hiftorique  en  celui- 
ci.  Clcopatre  n'époufa  Antioclius  qu'en  haine  de  ce  que  fon 
mari  avait  époufé  Rodogune  chez  les  Parthes ,'  &  je  fois  qu'elle 
ne  l'époufc  que  par  la  néceflîté  de  fes  affaires ,  fur  un  iàux 
bruit  dé  la  mort  de  Démétrius ,  tant  pour  ne  la'  ^re  pas  mé- 
chante fans  nécelHté ,  comme  Ménélas  dans  l'Orefte  d'Euri- 
pide, que  pour  avoir  lieu  de  feindre  que  Démétrius  n*avait 
pas  encor  époufé  Rodogune  ,  &  venait  Tépoufer  dans  fon 
rojraume  pour  la  mieux  établir  en  la  place  de  l'autre  ,  par  le 
confentement  de  fes  peuples ,  &  aâurer  la  couronne  aux  en- 
fiins  qui  naîtraient  de  ce  mariage.  Cette  fiAion  m'était  abfohi- 
ment  néceflaire  ,  afin' qu'il  fut  tué  avant  que  de  l'avoir  épou- 
fce  ,  8c  que  l'amour  que  fes  deux  fils  ont  pour  elle  ne  fit 
point  d'horreur  aux  fpedateurs ,  qui  n'auraient  pas  manqu^,^! 
d'en  prendre  une  affez  forte ,  s'ils  les  euflènt  vus  amoureux 
de  la  veuve  de  leur  père ,  tant  cette  affeiftion  incellueufe  ré- 
pugneà  nos  mœurs. 
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-  Oéopatre  n  lieu  d'attendre  ce  jour-là  à  faire  confidence  i 
Laonice  de  fes  deSeins,  &  des  véritables  raifons  de  tout  ce 
qii'elle  %  But.  Elle  eût  pti  trahir  fon  fecret  auK  princes ,  ou  k 
Rodogune  ,  ù  elle  Te&t  fît  plutôt;  &  cette  ambitieufe  mère  ne 
lui  ea  fait  part  qu'au  moment  qu'elle  veut  bien  qi^-il  éclate 
par  la  cruelle  propoiîtion .  qu'elle  va  faire  à  fes  fils.  On  a  trouvé 
celle  que  Rodogune  leur  a.  faite  à  fon  toiu: ,  indigne  d'une  petr- 
Ibnne  vertueufe  ,  comme  je  la  peins  ;  ihais  on  n'a  pas  conil< 
déré  qu'elle  ne  la  £ùt  pas ,  comme  Cléopatre ,  aveo  efpoîr  de 
la  voir  exécuter  par  ies  princes,  ma^  feulemeut  pour  s'exem- 
ter  d'en  chotHr  aucun  ,  &  les  attacher  tous  deux  à  fa  protec- 
tion par  une  efpérance  égale.  Elle  était  avertie  par  Laonice  de 
celle  que  la  reine  leur  avait  faite  ,  &  devait  prévoir  que  fi 
elle  fe  filit  déclarée  pour  Andochus  qu'elle  ùmatt ,  fon  ennemie 
qui  avait  feule  le  fecret  de  leur  naiâknce ,  n'eût  pas  ntanqué 
de  nommer  Séteucus  pour  l'aîné  ,  a&n  de  les  commettre  l'un 
contre  l'autre  ,  &  4'exciter  une  guerre  civile  qui  eût  pu  caufec 
fa  perte.  Ainfi  elle  devait  s'exemter  de  choifîr ,  pour  les  coib. 
tenir  tous  deux  dans  l'égalité  de  prétention ,  &  elle  n'en  avait 
point  de  meilleur  moyen,  que  de  rapeller  le  fouvenir  de  ce 
qu'elle  devait  à  la  mémoire  de  leur  père  ,  qui  avait  perdu  la 
vie  pour  elle,  &  leur  l'aire  cette  propofîtion  qu'elle  lavait 
bien  qu'ils  n'accepteraient  pas.  Si  le  traité  dp  paix  l'avait  for- 
cée à  fe  départir  de  ce  julle  fentîment  de  reconaaifance  ,  la 
liberté  qu'ils  lui  rendaient  la  rcjèttait  dans  cette  obligation. 
n  était  de  fon  devoir  de  venger  cette  mort ,  mais  il  était  de 
celui  ies  princes  (Je  ne  fe  pas  charger  de  cette  vengeance. 
Elle  avoue  elle-même  à  Antîochus  qu'elle  les  haïrait ,  s'ils  fui 
avaient  obéi;  que  coirime  elle  a  fait  ce  qu'elle  a  dû  par  cette* 
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demande  >  iJs  font  '  es  qu'ils  doivent  pat  leur  refusa  çi^ïUs 
aime  trop  la  vercu  pour  Touloir  ècra  le  prix  d'un  ctkno-»  Si 
.<}ue  la.  juftice  qu'elle  demande  de  la.  mocc  da  leur  père  ,ftrait3 
un  pardcide ,  G,  elle  lit  ceoeviût  de  leurs-  mains. 

Je  àxdi  pins.  Qpand-  cettr  propofition  ferait  tout^-fktt  coin 
damn^le  en  f»  bouohe ,  elle-  mériterait-  quelque  grâce ,  &  pou£ 
l'éclat  que  là  nouveauté-  de  l'invention  a  feit  au  théâtre  ,  & 
pour  rembarras  fbiprenant  où  elle  jette  les  princes^ ,  &  pour 
Tefiet  qu'elle  produit,  dans  le  refte-  de  la  {Àéce  qu'elle  conduit 
à  Ta^on  hiflorique.  Elle  eft  caufe-  que  Sâeocns  par  défât 
renonce  au  trône,  &  à  la  poffèJlion  de  cette  {Hinceflfe}  que 
la  reine  1»  voulant  animer  «ontre  fon  frère  ,  n'en  peut  rieir 
obtenir  ,  &  qu'enfin-  e!!e  fe  réfout  par  deferpoir  de  le»  per- 
dre tous  deux,  plutôt  que  de  fe*  voir  fujette  de  fon  en,* 
Remie. 

Elle  commence  par  Séleucus,  tant  pour  fiiîvre  l'OTdte  dé 
l*hiftoite  ,  que  parce  que  s'il  Rit  demeuré  en  vie  après  Antio- 
chus  &  Rodoguue  ,  qu'elle  voultit  empaifonner  publiquement,. 
il  les  aurait  pu  venger.-.  EUe  ne  craint  pas  la  même  chofe 
d'Antiochus  pour,  fon  frère,  d'autant  qu'elle  efpère  que  le  poi- 
fon  violent,  qu'elle  lui  a  préparé  fera  un  effet .  afTez  promt  pour 
le  faire  mourir  avant  qu'il  ait  pu  rien  favoïr  de  cette  autre, 
mort ,  ou  du  moins  avant  qn'ii  l'en  puifle  convaincre ,  puis- 
qu'elle a  ft  bien  pris,  fon  tems  pour  l'aflaOîner  ,  que  ce  par- 
ricide n'a  point  eu  de  témoins.  J'ai  parlé  ailleurs,  de  l'adoiu. 
ciffement  que  j'ai  aporté,  pour  empêcher  qu'Aptiochus  n'en 
commît  un  en  la  forçant  de  prendre  le  poifon  qu'elle  lui  pré-- 
fente ,  &  du  peu  d'aparence  qu'il  y  avait  qu'un  moment  après 
qu'elle  a  expiré  prefque  à  fa  vue ,.  il  parlât,  d'amour  &  de  ma- 
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DE    LE  DITE  U  R. 

Xl  parait  par  la  pièce  d'AtdnmèJe  -que  Corneille  fe  pliait  i 
Cous  les  genres.  Il  fut  le  premier  qui  fit  des  comédies  datu 
lefquelles  on  retrouvait  le  langue  des  honnêtes  gens  de  foa 
tems  ,  le  premier  qui  fit  des  tragédies  d^es  d'eux-t  &  le  pre- 
mier encor  qui  ait  donné  une  pièce  en  mAchines  qu*on  a^  piï 
voir  avec  plaiiîr. 

On  avait  repréfent^  le  mariage  d'Orphée  &  d'EurtJicet  ou  la 
gremde  journée  des  machines  en  1^4^.  Il  y  avait  de  la  mu^ 
que  dans  quelques  fcènes  ;  le  refte  fe  déclamait  comme  à  l'or- 
dinaire. 

V Aniromide  de  Corneille  eft  auflî  fupérîeure  k  cet  Orphée, 
que  Milite  l'avait  été  aux  comédies  du  tems }  ainfi  Corneille  fut 
au-deflus  de  fes  contemporains  dans  tous  les  genres  qu'il 
:traita. 

n  eft  VTiâ  que  quand  on  a  lu  V Andromède  de  i^uinault,  on 
ne  peut  plus  lire  celle  de  Corneille  ,  de  même  que  les  comédies 
de  Molière  firent  oublier  pour  jamais  Mélite  &  la  Galerie  du 
palais.  Il  y  a  pourtant  des  beautés  dans  VAuJromèJe  de  Cor- 
neille ,  &  on  les.  trouve  dans  les  endroits  qui  tiennent  de  la 
vraie  tragédie  \  par  exemple ,  dans  le  récit  que  fait  Pharbas  à 
l'avant-demière  fcène  de  la  pièce. 

Cette  pièce  fut  jouée  au  théâtre  du  petit  Bourbon.  Un  ita- 
lien nommé  Torrelli  fit  les  machines  &  les  décorations.  Ce 
fpe^cle  eut  un  grand  fuccès.  L*opéra  a  fait  tomber  abfolu- 
ment  toutes  les  pièces  de  ce  genre }  &  quand  même  nous 
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n'eulïïons  point  eu  d'opéra ,  V Andromède  ne  pouvait  fe  foutenic 
quand  le  goût  fut  perfectionné. 

Atiâromide  était  un  ïï  beau  fujet  d'opéra  que  trente -deux 
ans  après  CorneiSe,  QiwtauU  le  traita  fous  le  titre  de  Perjie. 
Ce  drame  liryque  de  Qtwuaiit  fiit  comme  tout  ce  qui  fortait 
alors  de  fa  plume  »  tendre  ,  '  ingénieux  ,.  facile.  On  retenait 
par  cœur  prefque  tous  les  couplets  ,  on  les  citait ,  on  les  chan- 
tait ,  on  en  faifait  mille  applications.  Ils  foutenaient  la  mufi- 
que  de  LuSi  qui  n'était  qu'une  déclamation  notée ,.  appropriée 
avec  Une  extrême  intelligence  au  cara(flère  de  la  langue  i  ce  ré- 
citatif- e&  G  beau  qu'en  paraiSant  la  chofe  du  monde  la  plus  aifêe  , 
il  n'a  pu  être  imité  par  perfonne.  Il  fitllait  les  vers  de  S^mtault 
pour  foire  valoir  le  récitatif  de  LuJli  qui  demandait  des  aûeurs 
plutât  que  des  chanteurs.  En6n ,  Qumattlt  fût  fans  contredit, 
malgré  fes  ennemis  &  malgré  Boikau ,  au  nombre  des  grands 
hommes  qui  illirilierent  le  fiècle  éternellement  mémorable  de 
Louis  XJV. 
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AD  A  ME, 

C0  vtms  renârp  un.  imatmage  hiat  fea-et ,  qtu  de  votis  le  ren- 
dre ahijî,  ^  je  m*ajfure  qtîe  vous  aurez  de  la  feine  vous-même  à 
rtcmaaltre  que  c'efi  à  vous  à  qui  je  Jédâ  cet  ouvrage.  Ces  qua- 
tre lettres  kiérogl^hiques  vous  emharrajferoïtt  aujjl-hien  que  les  au. 
treSi  ^  vous  ne  vous  apercevrez  jamais  qu'elles  parlent  de  vous, 
jufqti'à  ce  que  je  vous  les  explique.  Alors  vous  tn'avouerez  fans 
doute  que  je  fuis  fort  exa9  à  ma  parole ,  ^  fort  ponSuel  à  f  exé- 
cution de  vos  commandemens.  Vous  Pavez  voubt ,  ^  fob&s  j  je 
vous  Pas  promis,  £^  je  m'acquitte.  Ceji  peut-itre  vous  en  dire 
trop  pour  um  homme  qui  fe  veut  cacher  quekpit  (pm  à  vous-même} 
&  pour  peu  que  vous  fafflez  de  réflexion  fur  mes  dernières  vifites , 
vous  devinerez  À  demi  que  c^efi  à  vous  que  ce  compliment  s'adrejfe. 
N'achevez  pas ,  je  vous  prie ,  ^  laijfiz-moi  la  joye  de  vous  fur- 
prendre  par  la  confidence  que  je  vous  en  dois.     Je  vous  en  conjure 


par  tout  le  mérite  de  ; 
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quoi  les  helles  qualités  d'Andromède   i^ocbent   de   vos  perfe3$ons, 
ni  quel  raport  fes  avantures   ont  avec   les   vètresi  ce  ferait  vous 
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ARGUMENT 

DE   LANDROMÈDEr 

3ïW  au  quatrième  &  cinquième  livre  des  Mètamof 
phofes  aOviâe. 

V-^AssiOPE ,  femme  de  Céphée  ,  roi  d'Ethiopie ,  fut  fi  vaine 
de  fa  beauté  ,  qu'elle  ofa  la  difputer  à  celle  des  Néréides  , 
dont  ces  nymphes  irritées,  firent  fortir  de  la  mer  un  monftre-, 
qui  fit  de  fi  étranges  ravages  fur  les  terres  de  robéiflhnce  do 
roi  fon  mari,  que  les  forces  humaines  ne  pouvant  donner au^ 
cun  remède  à  des  mifères  fi  grandes  r  on  recourut  à  l'oracle 
de  Jupiter  Ammon.  La  réponfe  qu'en  reçurent  ces  malheu- 
reux princes  fut  un  commandement  d'expofer  à  ce  monftre 
Andromède  leur  fille  utii'^ue ,  pour  en  être  dévorée.  U  fàlut 
exécuter  ce  trifte  arrêt;  &  cette  illuffre  viftime  fut  attachée 
à  un  rocher ,  où  elle  n'attendait  que  la  mort ,  lorfque  Fer- 
fée  ,  fils  dé  Jupiter  &  de  Danaé ,  pa0ant  par  hazard,  jetta  les 
yeux-  fur  elle.  Il  revenait  de  la  conquête  glorieufè  de~  la  tête 
de  Médu{é  qull  portait  fous  fon  bouclier,  &  volait  au  mi:- 
lieu  de' l'air  au  moyen  dés  ailes  qu'il  avait  attachées  aux  deux 
pieds  ,  de  la  là<;on  qu'on  nous  peint  Mercure.  Ce  fut  de  cette 
infortunée  princeflê  même  qu'il  aprit  la  caufe  de  fa  difgrace  î 
&  riunoux  que  fes  premiers  regards  lui  donnèrent,,  lui  fit  en 
même  tems  former  le  deflein  de  combattre  ce  monftre  qui'  là 
devait  dévorer,  pour  conferver  des  jours  qui  lui  étaient  d&- 
'venus  précieux. 

Avant  ijue  d'entrer  au  combat  il'  eut  le  loifîr  de  tirer  paro- 
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le  de  fes  parens ,  que  les  fruits  en  feraient  pour  lui ,  &  re- 
qut  les  effets  de  cette  promeffe  fi-tôt  qu'il  eut  tué  le  monftre. 

Le  roi  &  la  reine  donnèrent  avec  grande  joye  leur  fîlte  à 
fon  libérateur.  Mais  la  magniâcence  des  nAces  fiit  troublée 
p^r  la  violence  que  voulut'  faire  Phînée ,  frèee  du  roi  &  oncU 
de  ta  princefle ,  à  qui  elle  avait  été  promife  avant  fon  mal- 
heur. Il  fe  )etta  dans  le  palais  royal  avec  une  troupe  de  gens 
armés  ;  &  Perfée  s'en  défendit  quelque  tems ,  fans  autre  fe- 
cours  que  celui  de  fa  valeur  &  de  quelques  amis  généreux  ^ 
mais  fe  voyant  près  de  fuccomber  fous  le  nombre,  il  fe  fer- 
vtt  enfin  de  cette  horrible  tête  de  Médufe ,  qu'il  dra  de  de& 
fous  fon  bouclier,  &  l'expofaut  aux  yeux  de  Fhinée  &  des 
aâidiins  qui  le  fuivaient,  cette  fatale  vue  les  convertit  en  des 
ftatues  de  pierre ,  qui  fervirent  d'ornement  au  même  palais 
qu'ils  voulaient  teindre  du  fang  de  ce  héros.  Voilà  comme 
Ovide  raconte  cette  fiible,  où  j'ai  change  beaucoup  de  cho- 
fes,  tant  par  la  liberté  de  l'art  que  par  la  nécedite  des  or~ 
dres  du  théâtre ,  &  pour  lui  donner  plus  d'agrément. 

En  premier  lieu  ,  j'ai  cru  plus  à  propos  de  f^ire  Caflîope 
vaine  de  la  beauté  de  fa  f.lte  ,  que  de  la  fiemie  propre  , 
d'autant  qu'il  eft  extraordinaire  qu'une  femme  dont  la  fille 
eft  en  âge  d'être  mariée  ,  ait  encor  d'aflèz  beaux  reftes 
pour  s'en  vanter  fi  hautement  j  &  qu'il  n'eft  pas  vraifemblable 
que  cet  orgueil  de  CalTiope  pour  elle-même  eût  attendu  fi  tard 
i  éclater  ,  vu  que  c'ed  dans  la  jeuneiTe  que  la  beauté  étant 
plus  parfaite  &  le  jugement  moins  formé ,  l'une  &  l'autre  don- 
nent ^lus  de  lieu  à  des  vanités  de  cette  nature,  &  non  pas 
alors  que  cette  même  beauté  commence  d'être  fur  le  retour , 
&  que  l'âge  a  meuri  l'efpht  de  la  perfonne  qui  s'en  ferait 
enorgueillie  en   un  autre  tcms. 
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Enfirite  j'ai  fupofé  que  l'oracle  d'Ammon  n'avait  pas  con- 
damné précifément  Andromède  à  être  dévorée  par  le  monftre  ; 
mais  qu'il  avait  ordonné  feulement  qu'on  lui  expo{àc  tous  les 
mois  une  fille ,  qu'on  tirerait  au  fort  pour  voir  celle  qui  lui 
devait  être  livrée ,  &  que  cet  ordre  ayant  déjà  été  exécuté 
cinq  fois,  on  était  au  jour  qu'il  le  :fàlait  fuivre  pour  la 
ilxiéme. 

J'ai  introduit  Perfée  comme  un  chevalier  errant  qui  s'eft  ar- 
rêté depuis  un  mois  dans  la  cour  de  Céphée ,  &  non  pas  com- 
me fe  rencontrant  par  hazard  daiis  le  tems  qu'Andromède  efl 
attachée  au  rocher.  Je  lui  ai  donné  de  Tamour  pour  elle ,  que 
ce  prince  n'ofe  découvrir,  parce  qu^elIe-  était  promile  à  Phi- 
née  j  mais  qu'il  nourrit  toutefois  d'un  pead'efpoir,  parce  qu'il 
voie  leur  mariage  ditféré  jufqu'Â  la  Bn  des.  malheurs  publics. 
Je  l'ai  fait  phis  généreux  qu'il  n'eft  dans-  Ovide  ,  ©ù  il  n'en- 
treprend la  délivrance  de  cette  princeffe ,  qu'après-  que  'fespa- 
rens  l'ont  afluré  qu'elle  l'épouferait  fitôt  qu'il  l'aurait  délivrée.  ■ 
J'ai  changé  auflî  avec  beaucoup  de  fageîfe  la  qualité  de  Phi4 
née ,  que  j'ai  fait  feulement  neveu  du  roi ,  dont  Ovide  le  nom- 
me frère  ;  le  mariage  de  deux  couGns  me  femblant  plus  fupor- 
table  dans  nos  manières  de  vivre,  que  celui  de  l'oncle  &  d« 
'  la  nièce ,  qui  eût  pît  fembler  un  peu  plus  étrange  à  nos  au- 
diteurs. 

Les  peintres'  qui  cherchent  à  faire  paraître  leur'  art  dans  les' 
nudités ,  ne  manquent  jamais  à  nous  repréfenter  Andromède 
nue  au  pied  du  rocher  où  elle  eft  attachée ,  quoiqu'Ovide  n'en 
parle  point.  Ils  me  pardonneront  G  je  ne  les  ai  pas  fuivis  en 
cette  invention  ,  comme  j'ai  Ëirt  en  celle  du-  cheval  Pegafe  , 
fur  lequel  ils  montent  Perfée  pour  combattre  le  monfhre ,  quoi- 
qu'Ovide ne  lui  donne  que  des   ailes  aux  talons.    Ce  change- 
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ment  donne  lieu  à  une  machine  txaute  extraordinaire  &  mer- 
veilleufe ,  &  empêche  même  que  Perfée  ne  foit  pris  pour  Mer- 
cure i  outre  qu'ils  ne  le  mettent  pas  en  cet  équipage  fans  fon- 
dement ,  vu  que  le  même  Ovide  raporfe  que  fi-tôt  que  Perféç 
eut  coupé  la  raonftrueure  tëce  de  Médufe  >  Fégalp  jtout  allé 
foTtit  de  cette  Gorgone,  &  que  Perfée  s'en  put  Ikiûr  dès-lors 
pour  faire  fes  courfes  par  le  milieu  de  l'air. 

Nos  globes  célelles ,  où  l'on  marque  pour  conAellations  Cé- 
l^ée,  CalEope,  Perfée  &  Andromède,  m'ont  donné  jour  à  les 
faire  enlever  tous  quatre  dans  le  ciel  fur  la  fin  de  la  pièce , 
pour  y  (aire  les  noces  de  ces  amans ,  comme  fi  la  terre  n'en 
était  pas  digne.. 

Comme  Ovide  ne  npmme  point  la  ville  où  il  fîdt  arriver 
c^e  avanture,  je  ne  me  fuis  non  plus  enhardi  à  la  nommer. 
Il  dit  pour  toute  chofe  que  Céphée  régnait  en  Ethiopie ,  fans 
déngn»r  fous  quel  climat.  La  topograhie  moderne  de  ces  con^ 
uées4à  n'efl  pas  fort  connue ,  &  celle  du  tems  de  Céphée  «n- 
cor  moins.  Je  me  contenterai  donc  de  dire  qu'il  fiilait  que  Céphée 
régnât  en  quelque  pays  maritime ,  que  fa  ville  capitale  (ùt  fur 
le  bprd  de  la  mer  ,  &  que  fes  peuples  fuiTent  blancs ,  quoi- 
qu'Ethiopiens.  Ce  n'efl  pas  que  les  Mores  les  plus  noirs  n'ayent 
hvts  beautés  à  leur  mode  ;  mais  il  n'eft  pas  vraifemblable  que 
Perfée  qui  était  Grec  &  né  dans  Argos ,  fut  devenu  amoureux 
d'Andromède  ù  elle  eût  été  d<e  leur  teint  J'ai  poyr  m<»  le 
confentement  des  peintres  ,  &  fur-tout  l'autorité  du  grand  Hé~ 
liodore ,  qui  ne  fonde  la  blancheur  de  fa  divine  Chariclée  , 
que  fur  un  tableau  1^' Andromède.  Ma  fcènc  fera  donc ,  s'il 
vous  plaît,  dans  la  ville  capitale  de  Céphée  proche  de  la.  mer  j 
pour  le  nom ,  vous  lui  donnerez  tel  qu'il  vous  plaira. 

Vous    trouverez    cet  ordre  gardé   dans  les  changemens  du 

théâtre  , . 
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théâtre ,  que  dkaque  aOe  aufli-biea  que  le  prologue  a  Ta  dé- 
coration particulière  ,  &  du  moins  une  machine  volante,  avec 
un  foncert  de  mullque  ^e  )e  n'ai  employée  qu'à  fads- 
&ire  les  oreilles  des  fpe^teucs ,  tandis  que  leurs  yeux  fottt 
arrêtés  à  voir  dslcendre  ou  remonta  une  tnachine  >  ou  s'atta- 
chent à  quelque  chofe  qui  leur  empêche  de  prêter  attention  à 
ce  que  poortaient  ^e  les  adeurs,  -comme  fait  le  combat  de 
Perfée  contre  le  monAre }  mais  je  me  fuis  bien  gardé  -de  Ëàre 
cien  chaQter  t^i  Htt  néceSàire  à  l'intelligence  de  la  piécs , 
parce  que  .communément  les  paroles  qui  ie  chantent  étant  mal 
entendues  des  auditeurs  ,  pour  la  confudon  qu'y  apotte  la  diver- 
Çté  dçs  voix. qui  les  prononcent  enfemble,  elles  auraient -lait 
une  grande  obfcurité  dans  le  oorps  de  l'ouvrage-,  fi  «lies  avaient 
eu  i  infliruire  l'auditeur  de  quelque  chofé  d'important.  Il  n'en 
va  pas  de  même  des  machines  ,  qui  ne  font  pas  dans  cette 
tr^die ,  .comme  les  agrcmens  détachés,  elles  «n  font  le  nœud- 
&  le  dénouement }  -&  y  font  û  néceflàiiês  que  vous  n'en  fau- 
riez  retriuicher  aUQUoe  ,  que  vous  ne  iafliez  tomber  tout  l'édi- 
fice. J'ai  été  aflèz  heiureux  à  les  inventer  &  &  leur  donner  place 
dans  la  tiâure  de  ce  poëme  ;  mais  auSi  faut-il  que  j'avoue  que 
le  iîeur  Torrelli  s'eft  furmonté  lui-même  à  en  exécuter  les  def- 
feins ,  &  qu'il  a  eu  des  inventions  admirables  pour  les  faire 
agir  à  propos  j  de  forte  que  s'il  m'eft  dû  quelque  gloire  pour 
avoir  introduit  cette  Vénus  dans  le  premier  a<fle ,  qui  fait  le 
nœud  de  cette  tragédie  par  Toracle  ingénieux  qu'elle  prononce , 
il  lui  en  eft  dû  bien  davantage  pour  l'avoir  fait  venir  de  lî 
loin  &  defcendre  au  miUeu  de  l'air  dans  cette  magniâque  étoile, 
avec  tant  d'art  &  de  pompe  ,  qu'elle  remplit  tout  le  monde 
'  d'étonnement  &  d'admiration.  Il  en  faut  dire  autant  des  autres 
que  j'ai  introduites  ,  &  dont  il  a  inventé  l'exécution ,  qui  en 
P.  ConteiUe.    Tome  1 1 1.  Ggg 
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R  Ten^  le  fpeâacle  (i  merveilleux ,  qn'^  fera  msi-mfê  d'en  foire 
un  plus  beau  de  cette  nature.  Pour  moi ,  je  confcSe  ingénu- 
nient  apje  qoelqne  cftbrc  «t'imagiiuUion  que  j'a^v  fmt  depuis  , 
)e  n'ai  p<k  découvrir  encor  un  {bjet  cf^bte  de  cmt  d'omemens 
extérievn ,  &  où.  tes  machines  poflent  Être  diftrîbuées  avec 
tant  de  jufteâe;  je  n'en  ilerefpère  pas  toutelbis,  &  peut-être 
que  le  tcms  en  fera  éclater  quelqa'im  aSêt  brillant  &  aflêz  heu- 
reux pour  me  feire  dédire  de  ce  que  ^avance.  En  attendant  ^ 
recevez  oelui^i  comme  le  plus  achevé  qui  ait  oicore  paru  fur 
nos  théâtres ,  &  ibuSrez  que  la  beauté  de  la  reprélèntation 
ioplée  au  manque  dei  beaux  vers  que  vous  n'y  trouverez  pas 
en  G  grande  quantité  que  dans  Cinna  >  ou  dans  Rodegune  ,. 
pvcc  que  mon  princiiiai  but  ici  a  été  de  fttis&ïre-  la  vue  par 
L'éclat  &  la  dtverGté  du  ^eAacIe ,  &  non  pas  de  toucher  l'ef. 
prit  par  la  ^ce  du  raifMinenienC ,  on  le  coeur  par  la  délica- 
teâ*e  des  paifions.  Ce  n'eft  pas  que  j'en  aye-  fin  ou  négligé 
aucunes  occafions  ;  mais  il  s'en  efi  rencontré  £  peu ,  que  j'aime. 
flùeux  avouer  que  cette  pièce  n'eft  que  peur  les  yeux . 
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ACT  stut  i  D  V  p  Kcft  0  e  VE. 

LESOLEIL. 
MELPOMÉJfE. 
Chœur  de  peuple. 

ACT^UKS^OE    LA    THAGÉDIE. 
■      JUPITER. 
J  U  N  O  N. 
NEPTUNE. 
MERCURE. 
VÉNUS. 
MOLE. 

C  Y  M  O  D  O  CE,  j 
É  P  H  I  R  E  ,  >  N4téïdev 

CYDIPPE,         J 
Huit  vents. 

C  É  P  H  É  E,  rei  d'EtMopie,  père  d'Andromèiie. 
CASSIOPE,  reine  d'Ethiopie. 

I  de  Céphée  &  de  CalHope. 
Ggg    ij 


ANDROMÉDl 
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A  N  D  R  O  M  È  D  E, 


TRAGEDIE. 


PROLOGUE, 

Vouotrture  Ju  thfatre  préfeute  de  froat  aux  yeux  4ès  Jpr&ateicfS 
me  vajie  motaagtte ,'  Jmt  les  foiumets  inégaux  ^élevant  les  uns 
ftir  les  autres ,  portem  le  faite  juiques  dans  les  mies.  Le  pied  de 
cette  montagne  efi  percé  à  jmr  par'  une  grotte  prufonde ,  qui  laijfe 
•voir  la  mer  en  éloigjtemeat.  Les  deax  cités  dit  théâtre  faut  oc- 
cupés par  une  forèt  £  arbres  tmffus ,  Ç^  entrtls^és  les  um  dans 
les  autres.  Sur  un  des  fommett  de  la  montagne  forait  Melpomi~- 
ne ,  la  muft  de  la  trt^édie ,  ^  à  Poppofite  dans  le  àel  on  volt  le^ 
folàl  s'avancer  dans  u»  ciartout  hmineux,  tiré  par  les  quatre- 
chevaux  qu^Ovide  bà  âomse, 

LE    SOLEIL,  ME  L  PO  MÈNE, 

chœur  de  peuple; 

M  EL  P  OM  ÉNE 

/l R. R i T E  un  peu  ta  courfe  impétueure , 
u)  Mon  théâtre,  foleil ,  mérite  bien  tes  yeux*- 
Tu  n'en  vis  jamais  en  ces  lieux.    . 


«)  Jfin  AiHn,  fabU  ,  &c.  ]  Je  ne 
Krtl  point  de  remarqgei  détailléei  Tiir 


et  thfatri  qui   mtrili   ki  yiux   in  fetàl , 
Ut  lieu. dé  ît%  regards,   ni  Tut  b  fiti» 
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ANDROMÈDE, 


La  pompe  plus   majeftueufe: 
J'ai  réuni,  pour  la.Ëiire  admirer. 
Tout  ce  qu'ont  de  plu$  beau  la  Fimce  ib.  l'Italie  ; 
De   tous  leurs  arts  mes  fœurs  l'ont  embellie  i 
Frète-moi  tes-  rayons  pour  la  mteus  éclairer. 
Daigne  à  tant  de  beautés,  par  ta  propre  lumière  » 
Domier  un  parfait  agnéraent , 
Et-ren  cette  merveille  entière, 
£n  lui.  fervant  tolrmême  d'omemeat. 
^  E.    SOLEIL. 
Charmante  MuTe  de  1^  fcène.,. 
Chère    &  divine  MelpomènC]. 
Tu  làis  de  mon  deftia  l'inviolable  loi  ; 
Je  donne  l'ame  à  toutes  chofes  » 
Je  Bas  agir  toutes  les.  cuufes:} 
.  Alais  quand,  je  fuis  le  plus,  }e  fuis  le  moiiu  à  taxa. 
Par  une  puilT^ce  plus,  forte 
Le  char  que  je  conduis   m'emporte  : 
Chaque  jour  làns  repos  doit  &  naître,  &  mourir. 

J'en  fuis  efclave  alors  que    j'y  profîde ,. 
Et  a)  ce  frein  que  je  tienS;  aux  chevaux  que  je  guide. 
Ne  règle  que  leur  route ,  &  les  lailfe  courir, 

M  E  L  P  O  M  É  N  E. 
La  naiflance  d'Hercule  &  le  felHh  d'Atrée 
'Votit  fait  rompre  ces  loix} 


4M  k  fiUil  titnt  i  fei  ditmtux  i  miis  je 
rciutiiDeni  que.  ce  n'eft  pu  QuùuuU. 
qui  con&cra  le  ptcmieT  cet  prolognet  i 
U  louange  de  Z»nis  Xll^i  il  ne  loi  don' 
lu  Oléine  jamaû.  de  louange  iuffi  outr^ 


duu  le  coan  de  ftt  conqnttet ,  que  Ctr- 
ntUU  lai  en  donne  ici.  H  n'cft  gnirei 
peimii  de  dire  à  un  prince  ,  qpi  n'tea 
cncoT  aacaneocGtKon  de  b  figçaler,  qp'iL 
eft  le  plut  grand  dei  mit.  JJixudn,  C(faf 
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Et  tu  peux  feire  encor  ce  qu'on  t'a   vu  deux  fois 

Faire  en  même  contrée. 

Je  Ais  plus ,   tu  le  doi&  en  faveur  du  fpeâacle 

Qu'au  monarque  des  lys  je  prépare  aujourd'hui  j 

Le' ciel  n'a  fait  que  miracles  en  lui, 

Lui  voudrais-tu  refufer  un  miracle  t 

LE    SOLEIL. 

Non ,  mais  je  le  réfetve  à  ces  bienheurexiz  jour» 
Qu'annoblira  fe  première   viâoire-j 
Alors  j'arrêterai  mon  cours,. 
Pour  être  plus  long-tems  le   témoin  de  fa  gloirt.- 
Pren  cependant  le  foin  de  le  bien  avertir , 
Pour  lui  &ire  avec  j<^e  attendre  les  années^ 
Qfii  feront  édatet  les  belles  deftinées 
Des  peuples  que  Ton  bias  lui  doit  aâujettir, 
Calliope  ta  four  déjà  d'an  œil  avide 
Cherche  dans  l'avenir  ks  faits  <fe  ce  grand  roi  ,~ 
Dont  Jes  hautes  vertus  lui  donneront  «mplot 
Pour  plus  d'une  îliade ,  Se  plus  d'une  énéide.. 

M  E  L  P  O  M  E  N  E. 
Q^e  je  porte  d'envie  ^  cette  illuftre  fœur  ,- 

-  Qyoique  j'aye  k  craindre  pour  elle 
Qye  fous  ce  grand  fardeau  fa  force  ne  diancelle!~ 
Mais  quel  qu'en  foit  enJBn  le  mérite   &  rhoTincitt  » 
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anntqs'ilttt  pAriM  htte  ,  i<ratti«' 
peo  1b  leftenr.  Ccawt«frfl»it<4M8»^ 
Um  vDtAft  aotw ,  qnuri  U  dit  t  Itidt 
XIF: 


iatHitoncbtt, 
Ji  M  pdtflt  inubA  AfaflalMrt  ft 
CMU. 
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43i       A    N    D    R    O    M    )É    D    E  , 

J'aurai  du  moins  cet  avant^. 
Que  déjà  je  le  vois ,  que  déjà  je  lui  plaîs , 
Et  que  de  fes  vertus,  &  que  de  fes  hauts  feita» 
Déjà  dans  fes  pareils  je  lui  trace  une  image. 
Je  lui  montre  a)  Pompée  ,  Alexandre,  Céfar, 
Mais  comme  des  héros  attachés  à  foa  char; 
Et  tout  ce  haut  éclat  où  je  les  Bas  paraître , 
Lui  peint  plus  qu'ils  n'étaient ,  &  moins  qu'il  ne  doit  tt£ç, 

LE    SOLEIL. 
Jl  en  efïàceraies  plus  glorieux  noms. 
Dès  qu'il  poura  lui-même  animer  foa  aimée  j 
Et  tout  ce  que  d'eux  tous  a  dit  la  renommée , 
Te  fera  voir  en  lui  le  plus  grand  des  Bourbons. 
Son  père  &  fon  ayeul  tous  rayomians   de   gloire, 
Ces  grands  rois  qu'en  tous  lieux  a  6iivi  la  viâoirt,' 
Lui  voyant  aeiporter  fiir  eux  le  premier  rang, 
En  deviendraient  jaloux,  s*il  n'était  pas  leiir  fang. 
Mais  vole  dans  mon  char ,   mufe ,  je  veux  t'aprendre 
Tout  l'avenir  d'un  roi  qui  t*eft  û  précieux. 
MELPOMÉNE. 
Je  fais  déjà  ce  qu'on  doit  en  attendre, 
Et  je  lis  chaque  jour  fon  deftin  dans  les  cieur. 

LE 


I)  On  tnaonqait 9Ïon Fronçait, ' Jn- 
flm,  ceqaiétaittris-dnràroreiile.  On 
dit  injourd'hni  Angbùi  &  Franfaù  ,  mais 
lei  Impriineiirt  of  fe  font  pu  encot  ii- 
fuU  dn  ridicule  nf*gc  d'iaipnmerVTec 
nn  a  ce  qu'on  prononce  «tcc  tin  a.  Let 
Italict»  ont  en  plus  de  goût  &  de  lur- 


dieOe ,  ils  ont  fiipriinj  tontn  Ici  lettret 
qu'ils  ne  prononcent  pat. 

c)  Et  quatamtmiUciH  [tirait  mift  i 
ktrcMx.}  ^bnm  a  ïeureufement  imitf - 
cet  endroit  dans  fa  BMntet  : 

Pvle ,  peDt<9n  le  Toii  »  l^i  pcsfer 
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LE    S  Q  L  E  I  L. 
Vien  donc ,  .viens  avec  moi  Ëiire  le  b>iir  Au  mondci 

Qp'uniâknt  eniètnhle  nos  veiz  , 
Noos  iàfBotis  refonner  fur  ta  terre ,  Su  fur   l'onde , 
Qji'il  ettf  &  le  plus  jeune ,  &  le  plus  grand  des  roû. 
MELPOMÉNE. 
Soleil}  j'y  vole,  atten  moi  donc  de  grâce. 
1.  E    SOLEIL. 
Vien  ,  je  t'attenp  ,  &  te   Ims  place. 
MELFOMÉNE   vole   dans   le  char  Ju  folàl ,   &  y  ayant  prit 
place  auprès  de   tui^   ils  totiffeut    leurs  voix ,  chantant  cet  lùr  à 
la  louange  Ju  roi.    I^  dentier  vers  de  cha^   cwpUt  efi' répété 
par  le  chœtty  de  la  muftque. 

Ciejix.*  écoutez,  écoutez,  mws  profond^ ^ 

Et  vpus>  antres  &  bois, 
A£&çiuc  déferts,  rochers  battus  des  ondes. 
Redites  après  nous  d'une  commime  voix, 
Louis    cH  }e  plus  jeune  ^^  &  le  plus  grand  des  rois. 
La  majefté  qui   déjà  l'environne  ,  '  ^      _ 

CSiarme  tous  fes  i)  Franijois  ; 
D   eft  lui  feul  d^e  de  fa  couronne  j 
c)  Et  quand  même  le  ciel  l'aurait  mife  ï  leur  choix. 
Il  ferait  le   plus  jeune  ,  &  le  plus  grand  -des  rois. 


Q.a'ei)  quelque  obrcntitJ  qnf  le  del       pitlei  BMàc*  àe  fon  amaat  :  ee  n'eft 


l'eftt  fait  naître , 
Le  monde  en  le  voyant  eAt  recomni 

fon  mdtre? 
Ccft  U  qu'on  voit  l'honiine  de  goAt ,  & 
l'jerivain  auffi  d jlicat  qn' JUgant  i  il&it 

jp.  Corneille.    Tome  II L 


point  une  lonange  vague ,  le  fentiment 
fenl  agit,  l'éloge  paît  dn  cieur.  (Quelle 
prodigieafe  di&ïrence  entie  cet  vers  char- 
mant, &  ce  rehain  :  il  tft  Ufkijamtèfb 
flmgrmdJttnhl 

Hih 
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A    N    D    R    O    M'É    D    E, 


C'efl  à  vos  ToiAs ,  reine ,  qu'on  doit  la  gloir* 

De  tant  de  grands  «{doits-, 
Us  font   pnT-tout  fuiTis  de  li.Tiûairei 
Et  Twdre  mervcilteux  dont  vous  donnez  fes  loix  > 
Le  rend]  &  le  fins  jeune,  &  le  plus  grand  des  xoii. 
L  E    S  O  L  E  I  L, 
Vpilà  ce  que  je  dis  fans  cefle 

Dans  tout  nuMi  large  tour  : 
ilhàs  c*eft  trop  retarder  le  jour» 
Allons ,  Mufe ,  Theure  me  preflè , 
Et  ma   rapidité    - 
Doit  regagner  le  tems  que  fur  cette  province,' 
Pour  contempler   ce  prince. 
Je  me  fuis   arrêté. 
Lf  Soleil  fort  avec  mpUtté,  8?    enlève  Melpomène   avec   hd   Jant 
fon  char,  pmtr  alkr  fuUier  enfemble  la  mime  dxije  ou  re^  Je 
tutàvers. 
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ACTE      PREMIER. 

Cette  grande  flu//è  ^  mmt^^u  ^  ces  rochers  élevés  les  uns  fur 
Us  autres  qui  la  compofatetit ,  ayant  Jifparti  en  un  momenl  far 
.un  merveilleux  artifice,  laijfmi  voir  en  leur  place  la  ville  capi- 
tale ^  royawite  de  Céphée,  ou  plutôt  ta  place  publique  Je  cette 
ville.  Les  Jeux  cités  ^  le  fond  du  théâtre  font  des  palais  ma~ 
piifiques  tous  différeus  defirudure,  mais  qui  gardent  admirable- 
meïtt  /égalité  Ç^  Ut  jitfiejfes  de  la  perJpeiHve.  Après  que  lesyemt 
ont  eu  le  toi/tr  de  fe  fatisfaire  à  conjtdéro'  leur  beauté,  la  reine 
Caffiope  parait  comme  payant  par  cette  place  pour  aller  au  tem- 
pUi  elle  efi  conduite  par  Perfée^  eftcor  iiuomat,  mais  qui  pajfi 
pour  un  cavalier  de  grand  mérite  »  qu^elle  entretient  des  malheurs 
puhUcs  ,  en  attendant  jw  le  roi  la  rejoigne ,  pour  aller  à  ce  tem- 
ple de  compagnie. 


SCENE      PREMJES.E. 

CASSIOPE,  FERSÉE,  fuite  de  la  reine. 

CASSrOPE. 

VJÉKÉREUX  inconnu,  qui  chez  tous  les  monarques 
Portez  de  vos  vertus  les   éclataid:es  marques , 
Et  dont  Vafyeâ  fuffit  à  convaincre  nos  yeux 
Que  vous  foi^tez  du  fàng^  ou  des  rois  ,  où  des  fieuz) 
Hhh  i} 
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Puifque  vous  avez  vii  a)  le  fujet  de  ce  crime». 
Que  chaque  mois    expie  une  telle  viorne. 
Cependant  qu'en  ce  lieu  nous  attendons  le  roi , 
Soyez  y  julle  juge   entre  les  dieux  &  mot 
Jugez  de  mon  forfait,  jugez   de  leur  colère  , 
Jugez  s*ils  ont  eu  droit  d'en  punir  une  mère  > 
S'ils  ont  dû  faire  agir  lear  haine  au  même  infbnt; 

P  E  R  S  É  E. 
J^  ai  déjà  jugé ,  reine ,  en  vous  imitant-; 
Et  fi  de  vos  malheurs  la  caufe  ne  procède 
Qiie  d'avoir  fïiit  jufUce  aux    beautés  d'Andromède  ^ 
Si  c'efl  li  ce  forfait  digne  d'un  tel  couroux , 
Ji  veux  être  à  jamais    coupable  comme  vous. 
Mais  comme  un  bruit  confus  m'aprend  ce  mal  extrême  , 
Ne  le  puis-je  >  madame ,  aprendre  de  vous-même , 
Pour  mieux  renouvelier  a)  ce  crime  glorieux,. 


a')  Lt  ftgH  it  et  man,  a  frmt  gb- 
rifioc.,  Jvrcf  jaac ,  ai  mirairt  vagfAoa^ , 
&  tonte  cette  longue  &  inutile  dcferip- 
tion  de  h  jxlou&e  dei  Néif  idci ,  qui  fi 
Aaififtu  fie  Joii  ,  pOQTueat  Jtre  lei  d^ 
fautt  du  tems  i  &  il  ftait  permit  à  CW-- 
ntiilt  de  Vfgtrer  dias  vn^enre  qui  a^était 
pli  le  lien.  Ce  génie  ne  fbt  perFeAioimé 
pat^QaiiuWt  que  plnt  de  trente  aos  après. 
Voye>  comme  dam  fa  tragédie  opéra  de 
Ftrjh  &  d'Andrm^ik ,  C^ffioft  raconte  h 
mf  ne-  avantore ,  comme  il  n'y  a  rien  dé 
trop  dans  fon  rfcit ,  comme  il  ne  hit 
point  le  pocte  mal  i  propoi  i  tftnt  eft  con- . 
cil  I  vif ,  toDchant  ,  naturel  1  barmo- 


Hentenfé    fponfe  ,    henrenfe 

Trop  vaine  d'un  fort  glwienx , 
Je  n'ai  pu  m'emptcher  d'exciter  la 

colère  ■  , 

De  l'ipoufe  du  Dieu  de  la  terre  & 

des  cieas,:  . 
Xo)  comparé  ma  gloire  â  fa  gloire 

immortelle  i 
Lk  iieHc  punit   ma    fierté  crimi- 
nelle i 
Maif  f'efpSre  'flfchlr  fdh  couronx 

rigonreuc 

J^otdonne  les  cfljbrcs  jeux 
Q)i'à  l'honneur  de  Junon  dus  cet. 

lieux  un  prépaie. . 
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OÙ  foudain  la  raifon  eft  compîice  des  yeux  ? 

CASSÏOPE. 
Écoutez:  la  douleur  fe  foulage  à  fe  plaindre. 
Et  quelques  maux  qu'on  TouiTre  ,  ou  que  Ton  ait  à  craindre, 
Ce  qu'un  cœur  généreux  enlnontre  de  pitié- 
Semble  en  notre  faveur  en  prendre  la  moitié;. 

Ce  fut  ce  même  jour  qui   conclut  l'hjnïiénée 
De  ma  chère  Andromède  avec  l'heureux  Phinée  j, 
Nos  peuples  tous  ravis  de  ces  illuftres  nœuds , 
Sur  les  bords  de  la  mer  dreflètent  «)  force  jeuxi- 
Elle  en  donnait  les  prix.  Difpenfez  ma   triftefle 
De  vous  dépeindre  ici  la  puUlque  allégreflej 
On  décrit  mal  la  joye  au  milieu  des  malheursi 
Et  fa  plus  douce  idée   eft  un  fujet  de  pleurs. 
O  jour,   que  ta  mémoire  encore  m'eft  cruellei. 
Andromède  jamais  ne  me  parut.fi  belle  i 


Mon  orgDcil  oSènfa  cette  ilylnitt, 
U  fànt  que  taoa  refpeâ  tigatt 
I^. crime  de  ma  vinilj. 

Lei  dieux  paniflenfli  fiertf. 
n  d' eft  point  de  gTandenqneleciel 

irrit* 
lï'Rbtiire  quand  il  vent ,  &  ne^- 
duife  en  pondre. 

Mais  un  prorat  repentir 
Kent  arrêter  la  fondre 
Toute  prtte  â  partit. 
Lei^truigeraDeconoaiflent  pas  ilTeE 
Q/ûatadt  §  c'eK  noi  det  beanx  génies  qui 
ayent  tait  honneur  an  Cjde .  de  £mi>i 
Xil^.  BàUau  qgi  en.  p)ule  arec  tant  de 


nif  pris  ,  ^it  incapable  de  faire  ce  que 
QuinauU^bit;  peifonne  nVcrira- mieux 
en  ce  E^nie  ;  c'cft  beaucoup  que  ComtiBi 
ait  prjpar^  de   loin  ces    beaux  Tpefla- 

Une  remarque  importante  à  fàln,  c'eft 
qu'il  n'y  a  pas  une  feule  bute  contre  la 
langve  dans  leiopërade.^'na(iU,  i  com- 
mencer depuis  Alctfii.  Aucun  auteur  o'a 
plus  de  prici&on  que  Ini ,  &  jamais  cette 
prccl&OD  ne  diminue  le  fcntiment  ;  il 
écrit  Bulli  correftement  que  BeiUau  s  & 
on  ne  pfsut  uûenx  le  venger  dei  criti-' 
qnet  paflîonnées  de  cet  homme  ,  d'afl- 
lenrs  judicieux,  qu'en  le  mettant  à  cdtf 
de  lui. 

HliH    iij 
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t  voyaot  i 
Four  jouir ,  &  juger   d'un  combat  de  vailTeaux  , 
Telle,    dia-je  »   Vmus  fwtit  dt*  fiin  A  toitde  , 
Ei  frottai  à  fes  yeux  la  conquête  Mt  moHit.  ' 

Qiianâ  eUe  eui  confulté  fur  leur  éeùtt  WMoeau 
a^  Les  Ttùnart  vagabonds  ie put  jhtaat  berceau. 

A  ce  Bataeux  fpedlaele  oa  vit  tes  Néiéldes 
Levet  leurs  mottes  fronts  de  leurs  palais  liquides» 
Et  poui  nouvelle  pompe  à  ces  nobles  ébats 
A.reiiTi  de  la  terre  étaler  leurs  apas. 
Elles  virent  nu  £Ue»  &  leurs  regards  Â  peine 
Kencontrèrent  les  fiens  tiir  ceQ»  humide  plaine, 
Qjie  par   des  traits  plus  torts  fe  Tentant  e&cer» 
Eblouis  &  confus  je  les  vis  s'abaifler , 
Examiner  les  leurs  ,  &  fur  tous  leurs  vif^s 
En  chercher  d'aâèz  vi&  pour  braver  nos  rivages. 
Je  les  vis  fe  chpiQr  jufqu'à  cinq  &  fix  a  )  fois , 
Et  rougir  auHî-tût  nous  comparant  leur  choix  i 
Et  cette  vanité   qu'en  toutes  les  &milles 
On  voit  fi  naturelle  aux  mères  pour  leurs  filles, 
X^eur  cria  par  ma  bouche:  En  efi-il panm  voiu, 
O  Nymphes  y  qui  ne  cède  à  des  attraits  fi  doux  ? 
Et  pourrieZr-vous  nier-,  c)  vms  autres  immortelles , 
QiCentre  nom  la  nature  en  forme  de  fhu  belles  i 


i  )  Des  regwdt  ne  s'épandent  ni  ne  fe 
léptndent. 

c  )    f «M  autrts  immarttbs  ]  t&  coinf* 

V": 

d }  Inonde  qui  tu  rtfHt  l'ru  irrita  peur 
tAi.  ]  Ce  ven  eft  .Gomioe  le  pr^cUrreur 


de  cela!  de  gaehu  !  Zejbi  pd  TafBrt» 
nealt  ipottwaité.  On  it  critiqua  beanconp 
ce  dcroin  ven  ;  &  on  n'a  jpniait  parié 
dn  premier;  c'eft  qae  l'an  eftde  FbUrt , 
que  tous  les  imitenK  TiTent  par  etmt , 
&  qne  l'autre  cK  i'JmlmMt ,  fiie  prêt 
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Je  m'emportais  fans  doute ,  &  c^en  était  trop  dit  > 
Je  les  vis  s*en  cacher  de  honte ,  &  de  dépit  { 
J'en  vis  dedans  leurs  yeux  les  vives  étincelles  ; 
â  )  L'onde  qui  les  reçut  s'en  irrita  pour  eîles  ; 
J!en  vis  enfler  la  vigue,   &  la  mer  en  coucovx 
Rouier  à  gros  bouillons  fes  Sots  jufques  h  nous. 

C'eût  été.  peu  des  flots  ,  la  foudaine  tenjpête  * 
<2pi  trouble  notre  joye ,  &  diÛipe  la  fête  , 
Enfante  en  moini  d'une  heure,  &  pouflé  fur  nos  bords 
Un  monftre  contre  nous  iiraié  de  mille  mort& 
Nous  Riyons  ,  mais  en  vain  ;  il  fuit ,  il  brife ,  il  tue , 
Chaque  -vi<5bme  eft  morte  aulfi-tât  qu'abattue. 
Kous  ne  voyons  qu'horreur,  que  fang  de  toutes  parts. 
Son  b^eine  elt  poiibn ,  &  poifon  fqs  regardsj 
n  ravage ,  il  défoie  &  nos .  champs  &  nos  vilks , 
:  Et  contre  fa  fureur  il  n'eft  aucuns  afyles. 

Après  beaucoup  d'efforts,  &  de  vœux  fuperflus» 
Ayant  fouffert  beaucoup ,  &  ccaignaDt  eacor  plus , 
Nous  oiurons  i  l'oracle  en  de  teUes  allarmes , 
Et  voici  ce  .qu'Ammon  répondit  à  nos  larmes  :  0) 

ftiar  ^làfer  Neptune  ^  expofn  tous  les  moif 
Au  ntonfire  qui  le  venge  une  0e  à  Jon  choix  t 
Jufipià  ce  que  le  calme  à  forage  faccè^  • 
Le  fort  vws  Motonra 


qne  perfonne  ae  Ut.  Il  piralt  utile  d'ob- 
Jerver  que  Caratiii  Ji'a  pout  changé  de 
Jlile  to  changeant  de  genre.    Xe  grand  , 
art  oonfifteialt  à  fe  proportjoiuier  i  Tes 
fujett. 
*)  n  y  >  bien  loin  de  U mei d'Eti»- 


pie  1  l'oracte  d'Ammtn.  Il  fallut  tr>- 
Tccfei  toDte  l'Etiopie  &  bwrte  l'Egypte. 
On  ne  ti  gaita  conûllter  an  orwie  è 
quatre  cent  lieues  njuaà  le  péril  eft  fi 
pieflànt. 
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<V//ff  quHl  aérera  i 
Différez  cependant  les  nèces  d'Andromède. 

Comme  dans  un  grand  mal  un  moindre  feihble  doux. 
Nous  prenons  pour  faveur  ce  re{U  de  courouz. 
Le  monftre  difparu  nous  rend  un  peu  de  joye  i 
On  ne  le'  voit  qu'aux  jours  qu'on  lui  livre  fa  proye  ; 
Maifi  ce  remède  enfin  n'ell  qu'un  amufement  ; 
Si  l'on  foulFre  un  peu  moins,  on  crainc  également >} 
■Et  toutes  nous  tremblons  -devant  une  infortune 
Qui  toutes  nous  menace  avant  qu'en  &aper  une. 
-La  peur  s'en  renouvelle  au  bout  de  chaque  mois  % 
J'en  ai'  cru  dé  -frayeur  déjà  mourir  cinq  fois. 
Déjà  nous  avons  vit  cinq  beautés  dévorées , 
Mais  des  beautés  hélas  !  dignes  d'être  adorées  ,' 
Et  de  qui  tous  les  traits  pleins  d'-un  célefle  feu 
Ne  cédaient  qu'à  ma  fille,  &  lui  cédaient  bien  pesî 
Gimme  fi  chotfiâant  de  plus  belle  en  plus  belle, 
Le  fort  par  ces  dégrés  tâchait  d'aprocher  d'elle , 
Et  que  pour  élever  Tes  traits  jufques  i  nous 
Il  eflayàt  fa  force ,  &  mefurâc  fes  coups. 

Sien  n'a  p&  jufqu'ici  toucher  ce  dieu  barbare  ; 
Et  le  fîxiéme  choix  aujourd'hui  fe  prépare  j 
On  le  va  faire  au  temple,  &  je  fens  malgré  mod 
Des  mouvemens  fecrets  redoubler  mon  eâiroi 
Je  fis  hier  à  Vénus  offiir  un  ^crifice  ^ 


/)  fij^il  vmiUt  fàhaifrr  i  Mvri  Inri 
coBrti'.  1  Cctht  n'admet  jamais  de  plu- 
riel. 

l")  Eiitji^n,  Ttndut.  ]  On  ne  ttad 
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Qyi  jamais  i  mes  vœux  fie  parut  fi.,  propice  t,        ;, 

Et  toucefoifi  mon  cœur  à  force  do  trettiblâc,^  .  '    ;0 
Semble  prévoir  le  coup  qui  te  doit  accabler^    '  <  .    ' 

Vous  donc  f  qui  connaiflez  &  mon;«time  &  (k  peibe  * 
Ditee^noi  s'il  a  pu  mériter  tant  de  hune  i    .,  ;■       ■! 
Et  fî  le  ciel  devMt  tant  de  févérité  ..     ,   ^ 

Aux  premiers  mouveraens  if  un  pe^  de  vanité  î 

P  E  R  S  É  E. 
Oui,  madame,  il  eft  jufte,  &  j'avoûrai  moi-mftme, 
Cîii'en  les  blâmant  tantôt  j'ù  commis  un  blafphèmej 
M »is  v(His  nç  voyez  pas  ^  dans  votf  e  aveuglement  « 
Quel  grand  crime  il  punit  d^un  fi  grand  ch&timent. 

Les  .nymphes  de  la  moi  ne  lui.fent  pas  fi  chères, 
/)  Qy'il  veuille  s*abaifler  k  fuivre  leurs  colères  ; 
Et  quand  votre  mépris  en  fit  comparaifon. 
Il  voyait  mieux  que  vous  que  vous  aviez  raiibn.    , 
Il  venge  f  &  c'eft  de  là  qfiç  voore  mal.  procède..  . 
g  )  L'injultice  rendre  aux  beautés  d'AadiQRiède.. 
Sous  les  lojx  d'un  mortel  -voitre  choix  l'affervit!     - 
Cette  injure  eft  iènilble  aux  dieux  qu'elle ,  i^vit ,  ,^ 
Aux  lUeux  qu'elle  captive,  &  ces.riyaux  céleftes    ■  ^ 
S'opofent  à  des  ngeudç  à  T»  S\°^^  fiineftes , 
Eu  fiiuvant  les  apas   qui  le^  ont  Silûgis  j         .  :,;{ 
Puniffent  vos  fuje^  qui,  s'en  font  réjoui^,  ^  ' 

Jupiter  réfolu  de  l'ôter  i  Phinée,  -  -i'.  ' 

Exprès  par  fbn  oracle  en  défend  l'hymenée. 


V.  ComeUU.    TojnellL 
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A'N    ©.  R    D   là  :É    U   'E 


A  fa  ftAàH»  ^eàt4il»  til  la  :?wn  «Èftrwn; 
Ou  s'il  pMfc  'ftl^fibdtetnfinià  «*en  rprinr-, 
A  quetqulm   tte  fes  ïls  Ifâns  doute  {1  i|a  .Beftiné-, 
'  Et  vtoilft  de  Mes  vinux  la  feffM&e  'diigine. 
Faites  celTc»  l'«ffi»irê  ,  i&  U  Tilèiwe  lAoment 
Fera  cefler  ici  ftn  ijofté  éhâïimeflt. 
''■  ■         GfASS  10  PC 

Vous  montrez  pour  ma  -^^ë  'tine  trop  haute  eftime ,' 
C&iânâ  pôiir  Ift  tnieâx  'âatter  vous  «ne  JAttés  ^an  criihe. 
Dont  la  cit^té  iM:  ^{brt%  Ab  ja^et 
Que  vôuS-ne  m-'aotuTek 'qu'-afin  ■^■ffl'aWigw. 
Si  quèlqutrtrfs  Ifls'UifeUx  fffaricl8s*o»iïtés  ■raoroette* 
'QiiitteiK  Hé' Icîtit'liii^out-'ilès  alEUrtés'éumstltrs:, 
Ceï  mêmes  aieuk  mïffii,  ^e  lear  ^^lulem  jiUoux  , 
Ne  font  pas  chaque  -jour  ice  minutie  {tom:  inoss  : 
Eftiùïina  ï«nr  PtlÇ-pé&T'h^  je  ftïsfis  affitt  ftile,, 
Le  'Koi  doTït:  todt  âéi»^d<tj{l  'homme  ^e'^iarrie; 
Il  aprorriis  lîi  fcUc  ,  ■&  verra -tout  périr. 
Avant -qu'à  fe  xîédirè  il 'vetiiîle 'rMOiïtir. 
Il  tient  cette'Rll&UKjé  &  glorieuTe  &-chère. 
Phiriée  eft  ^e  {im'-Cnng,-i\  eft  fils  de  i&n -frère. . 
•     '■■"■■;'   -P  E  R:  s  É'-E.  -  '  -^  '■■. 

Reine  ,  le<I^gdes  Werix  vam  bien  «luifdés  roitf? 
Mais  nous^'t^^piiriéttins  encdr  ■  qtielqu'autteifttts. 
Voici  le  roi  qui  Tient       '■  " 


*  )  /(  ftroii  »JizfiU7JT<!  terme  ,"&" 
-'rifcï'4cfe«(l^,'iarle''tti((lêc«*focf(lts.' 

dieux  &  d«  viftiiMS.  C'était  mu  «prîeii 


ôrage'j'Jont  C!irktïK~he  t'îll  Jffaïrqiie 
CSata  ndgUsmèb  ta»  A^tMSs  a  &  JS»ri  le 
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l'En  parioaA  plus ,  ^b^e^ 
Et  iaiiTons  d*Andromèâe  i  )  ^Ikr  M  de{Hnée. 
Votre  amoui  ^t  pour  elle  un  inutile  effort  j 
Je  la  doù  conune  une;  autre  ^u  ttîfte  dioîx  du  font 
Elle  eft  caufe  du  nutl  >'  puiT^u'elle  l'elt  du  crime  i 
Peut-être  qu'il  la  veut  pour  dernière  vi(flinie« 
Et  que  nos  châtimejis  deviendraient  éternels , 
S'ils  ne  pouvaient  tomber  fur  les  vrais  criminels. 

PHI  NÉE. 
Eft-ce  un  crime  en  ces  Hein,  fe^néut,  què  d'étte  belle  ? 

CE  P  H-ÉE. 
EUe  a  rendu  ptfJih  &  mère  crlmkulle. 

P  H  I  N  É  E. 
Cefl;  donc  un  crime; id  ^jie;Jp3fv<^  de  bons  yeux» 
Qui  fach^  bien  juger  d'^imtel,  B^^fff^  à/ts.am^  .1 
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A^N    D    R   O    M    É    D    E , 


'  Caller  jufqu'au  bliirphème ,  &  jufqu'au  tàciilège. 

■  C  A  S  S  I  O  P  E.  - 
il  )  Ce  blafphème ,  feigneur,  de  quoi  vous  m^accuTez. 

C  É  P  H  É  E. 
Madame  ,  après  les  maux  que  vous:  avez  càufSs  , 
C'eft  à  TOUS  i  pleutei ,  &  non  à  vous  défendre. 
Vc^ez  ,  voyex  quel-  fang  vous  avez  hit  répandre  , 
Et  ne  laifiez  paraître,  en  cette  occaGon, 
QlK  brmes  ,  que  foupii»,  &  que  confuiîon, 
(  i  Pbinée.  ) 
Je  vous  le  dis  encor ,  dte  la  crut  trop  belle  ^ 
Et  peut-être  le  fort  l'en  veut  punir  en  eue  »    ' 
Dérober  Andromède  à  cette  éledbn» 
C'eft  dérober  fa  mère  k  fa  punition* 

P  HI  NÉ  E. 
Déjà  cinq  fois  >  feigneiu- ,  à  ce  cbpix  expofêe  i 
Vous  voyez  que  cinq  fois  le  lôrt  l'a  refiiiiSe^ 

C  É  P  H  É  E. 
Si  le  couroux  du  ciel  n'en  veut  point  i  fes.  jours'^. 
j  )  Ce  qu'il  a  fait  cinq  fois  il  le  fera  toujours. 

P  H  ï  NÉE. 
Le  tenter  fî  fouvent  c'eft  laflèr  fa  clémetice  r 
Il  poura  vous  punir  de  trop  de  confiance  > 
Vouloir  toujours  fiiveur  ,'  c'eft  trop  lui  deraandcç  ^ 
Et  c'eft  un  crime  enfin  que  de  tant  haEarder.. 


%at  fa  fille  Ibit  expofîc  connu  une  |i  t)  Ce  bkrphtme  de  quoi  on  raccoTe, 
■iitre.  U  D'y  t  liendefifroid  ipe  cette  I  A  cette  toag}ie  conteftatlon  entre  le  aa-- 
lÀtle.  '  ■     '  ti  &  làfcnune  dini  vofigrand  malHeni 
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Mais  quoi,  n'ell>ili  {e^nir,  ni  bonté  paternelle, 
Ni  tendreâe  du  làng  qui  vous  parle  pour  elle  ? 

«TÉ  P  H  É  E. 
Ah  !  ne  m'arrachez  point  mon  fentiment  fecret. 
'  Fhinée ,  il  eil  tout  vrai ,  je  rexpofe  à  regret 
J'aime  que  votre  amour  en  fa  faveur  me  preflej 
I^  nature  en  mon  cœur  avec  lui  s'intéreflèt 
Mais  elle  ne  faurait  mettre  d'accocd  en  moi 
Les  tendrefles  d'un  père  y  &  les  devoirs  d'un  roî , 
Et  par  une  jultice  i  moi -mi  me  ievère. 
Je  TOUS  rcfufe  en  roi  ce  que  je  veux  en  père. 

P  H  I  N  É  E. 
Quelle  eft  cette  ju{Uce>  &  quelles  font  ces  loix ,' 
Dont  l'aveugle  rigueur  s'étend  jufques  aux  ras  ? 

C  É  P  H  É  E. 
Celles  que  font  les  tfieux ,  qui  tout  rois  que  nous  fontmn  j 
Puniflent  nos  forfaits  sànG  qac  ceux  des  hommes , 
Et  qui  ne  nous  font  part  de  leur  facré  pouvoir 
Qpe   pour  le  mefurer  aux  r^les  du  devoir. 
C^  diraient  mes  fujets  fî  je  me  BiifaK  grâce , 
Et  £  durant  qu'au  monftre  on  expofe  leur  race'> 
Qs  voiraient*  par  un  drmt  tyrâhnique  &  honteux» 
Le-  crime  en  ma  maifon ,  &  la  peine  fur  eux  î 

P  H  I  N  É  E. 
Heureux  font  les  fujets ,  heureufes  tes  province» 
Dont  le  fàng  peut  payer  pour  celui  de  leurs  princes  l 


n'eft  pu  Gmi  doute  emirable. 
t)  a  ftfUafiit  dMffiiiUkfinità- 


Ijftn.  ]  On  a  <f£i>  dit  nec  quel  tna  ft 
fnit  ériter  ce»  jqniToqnei^ 

lit   rij 
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41^       ANDROMÈDE, 

CXÉPMÊ-E, 
Mais  henrntr  efli  le    princtr,  heucnnc  font  &$  ptà^tt», 
Q^and  il  Te  faîc  jufticc  aittlî  qu'à  fes  fujets  ! 
Notre  oiaole  afkrè»  toUfi  n'excepte  piHnt  ottÊHit». 
Ses  termes-  géosraux  compretment  ms  &ttùik  w 
Et  ne  confondre  pes  ce  qu'il  a  oonfoodu  , 
Celt  fe  mettre  UMleâUs  du  dieu  qui  l'a  rendo. 

F  E  R  S  É  E. 
Seigneur ,  ^il  m'eft  permis  d'entendre  votre  orncle , 
m)  Je   croi»  qu'i  fa  prière  il    donne  peu  d'oMbacIc  } 
It  parle  d'Andromède  ,  il  la  nomme ,  il  fufiie , 
Atrctez-vous  pour  elle  à  ce  qu'il  Tous  en  dit* 
La  réparer  longteths  d'un  amant  fi  fidelle  , 
Ceft  toitt  le  châtiment  qu'il  femble  todIoït  (TellB.. 
Différez  fon  hymen  £ua  l'expc^er  au  choix. 
Le  ciel  alTez  fouvent  doux  au  crime  des  rois  » 
Qpand   il  leur  a   montré  quelque  légère  haine. 
Répand  fur  leurs  fujets  le  refte  de  leur  peine. 

C  É  P  H  É  E.  : 

Vous   prenez  mtà  l'oracle,  &  pour  Texpliqucr  mieux 

Sachez  . . .  Mais   quel  éckt  vient  de  ftaper  mes  yeux  ^ 

D'où  partent  ces  longs  traits  de  nouvdles  lamières  ? 

Le  ciel  s'ouvre  âttrant  cette  contefiation  ài  roi  avec  chinée ,  ^  fait  ' 

■voir  dans  un  profond  éloignenient  Vitmk  de  Vénus  qui  fert  de  ma- 


m  )  Un  oracle  qui  donne  pen  d'oblta- 
cK  è'  unv  pTîérc  ,  s^fttretcr  à  e^"  que 
l'nade  en  dit,  hdclqtd  «Il  don. au 
ctime  det  roii,  .&^9ilini.ayiu)t  bimi- 
tij  nue  Ugère  haine,  rfpaod  tereftc  de 


lit  peine  fur  lei  fujets ,  tont  cela  eft  d'un 
fttte1>tetifncarrefti  btciidtir,  blenolir; 
cur ,  bien  bariwr*. 

on ,  Btifttu  qui  mit  ce  cboeui  en  mnfi- 
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cbme  pour  ifwttr  'Cttte  âkjfe  juppiau  -aiUieu  Ju  théâtre.  Elle 
l'avance  lentemeti*  ,  font  que  /W  fu^t  Jéctarorir  à  quoi  elle  efi 
fufpetiJae  j  cepeaigm  ie  feufie  tt  ie  iufr^  Jai  .^lâreffer  fit  vaux 
far  cet  hytmte  que  chantent  ks  ■VK^ieiem. 

Du  ciel  ^i  n«Rt -d'ouvrir  l«s  luiimtes  bacriéses 
D'où  qu^ue  (Mxé  ^ent,  ce  icmUc  ,  iâ;bas 
Terminer  «Ue^oème  «ntre  vous   ecs  débats. 

CASSIO^P-E. 
Ah  !  je  la  recoim^  »  In  4^eflè  'â*Ei7>c«  , 
Ceft  elle,  c'eft'V^niM  à  mec  tobuk  û_^épicti 
Je  vois  dam '{es  'regards  «mon  ibeiiheur-ranaîftnt. 
Peuple  ,  faites  iles-veeux ,  ttniàfi  qu'-eUe  defccnd. 


SCENE       1  I  L 

VÉ  N  UjS,  CÉf  JiÉ  E,  CJi  S  SI  OfPE, 
PERSE  E.PMINÉE,  Chœur  de^roufi- 
que,  iuite  du  roi  &  de  la  reine. 

Jf}  J\£«jc  -de  ..Pqphe ,  t5c  d'Aiiathonte,; 
Mère  d,'iunQ»r  &.fille  .4eja..ffler, 


'-^ver  On  DC  c«OB>lfl!kit  preT^ne  en  ce 
_  tein«-tà  ^D'nae  crpicc  de  {ans-bourdon , 
qp'Dn  coDtrepeiat  grofliet  :  c'était  une 
iitfht  de  cliant  ;j;^gtift  )   e^tdt  me' 


celle  d'iDJourd'hni.  Cei  paroles ,  Rtmt 
it  Pafbe,  Tout  auQî  ridicnl»  q1]eIamtl- 
&qDe,   Il  n'y  I  lien  de  m'oîas  molictl  , 


"ib'flfiqtfe  delntlbatei ,  ta  Mmpanifoade  [trtcUt,  fima^^k-nmiit.  'X*tiMitaU« 
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Feux-tu  voir  fans  uti  peu  de  honte  - 
Que  contre  nous  elle  ait  voulu  s'armer  « 
Et  que  du  même  fein  qui  fut  ton  orj^o 
Sorte  notre  ruine  ? 
Peux-tu  voir  que  de  la  même  onde 
.  Il  ofe  naître  un  tel  mpnA^e  ^rès  toi  > 

.Qpe  d'où  vient  t^nt  de  bien  au  mond« 
n  vienne  enfin  tant  de  mal  &  d'effim  , 
Et  que  rheureux  berceau  de  ta  beauté  fuprimc 
Enfante  l'horreur  même  ? 
Venge  l'honneur  M  ta  naiâànce 
Qtf*on  a  fouillé  par  un  tel  attentat  v-" 

.    Ken4ui  {à  première  innocence  , 
Et  tu  rendras  le  calme  à  'cet  état  ; 
Nous  dirons  enfin  que  d'où  le  mal  procède  » 
Fart  aulS  le  rem.ède. 
C  A  S  S  I  O  P  E. 
'Peuple  ,  elle  veut  parler  >  filence  à  la  déeâe ,~ 
Silence  ,  &  préparez  vos  conirs  à  TaUégreSe, 
-  Elle  a  reipi  no^  vœux ,  &  les  di^ne  exaucer  j 
Ecoutez-en  TeiFet  qu'elle  va  prononcer. 

V  É  N-  -U  S  âM  milieu  de  tam 
Ne  tremblez  plus ,  mortels  ^  ne  tremblez  plus  , 
On  va  jetter  le  fort  pour  la  dernière  fois , 

£t  4e  ctd-ite  veut  plus  qu'un  choix 


'  lonteeHtt  i4ieeftfortbMii.  Qp'iiapotite' I  p^iam^opfaqaela  iwëlie  rjnOit.  I>e> 
Iffondi^nudlct  venfontiMirs&fecs?  L  penCfei  Ict  plut  fnblimcf  qc  font  rien  & 
Ceft  pu  rhenrnix  choix  d<(  mot»,  &   l  ellet  Tont  mal  czpiùt^ci. 
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Four  apfùfer  de  tout  point  fa  colère: 
Andromède'  ce  foir  aura  l'illudre  épouic 
Qjii  feul   eft  digne  d'elle ,  &  dont  feule  eHe  eft  digne. 
Préparez  fon  hymen ,  où  pour  feveut  ïiifigne 
Les  dieux  ont  réfolu  de  fe  joindre  avec  vous. 

P  H  I  N  É  E   À    Céphée. 
Souffrez  que  fans  tarder' je  porte  à  ma  princeâ*e, 
Seigneur,  Theureux  airèt  qu'a  donné  la  déelTe. 

C  É  P  H  É  E. 
Allez  ,  l'impatience  efl  trop  o  )  jufte  aux  amans. 

CASS  lOPE    vcyaat  remonter   Vémis. 
Suivons  la  dans  le  ciel  par  nos  remercimensi       ^rjg^ 
Et  d'une  voix  commune  adorant  fa  puilTance  ,     ^'^        ^ 
Montrons  à  fes  faveurs  notre  j:econnaiûànce.        '' 

CHŒUR.  ?ilo?^ 

Ain/t  toujours  fîic  tes  autels 

Tous  les  mortels 
Offrent  leurs  coeurs  en  facrificei 
Ainfi  le  Zéphire  en  tout  tenu 
Sur  tes  palais  de  Cythère  &  d'Eryce 
Jaflè  régner  les  grâces  du  printems. 
Dai^e  affermir  l'heureufe  paix 

Qu'à  nos  fouhaits 
Vient  de  promettre  ton  oracle  i 
Et  fai  pour  ces  jeunes  amans* 
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D    R    O    M    É    D    E, 


Four  qui  tu  vieits  de  faire  ce  miracle» 
Un  fiécle  entier  de  doux  raviflemens. 
Dans  nos  camp^nes  &  nos  bois 

Toutes  nos  voix 
Béniront  tes  douces  atteintes  v 
Et  dans  les  rochers  d'alentour 
Le  même  écho  qui  redifait  nos  plaintes ,'. 
Ne  redira  que  des  foupirs  d'amouti; 
C  É  P  H  É  E. 
Ceft  alTez ,   la  déefle  eft  déjà  difparue  { 
Ses  dernières  clartés,  fe  perdent  dans  la  nue  ;. 
Allons  jetter  le  fort  pour  la  dernière  fois  : 
Malheureux  le  dernier  que  foudtoira  fon  choix  ^ 
Et  dont  en  ce  grand  jour  la  perte  domeftique 
Souillera  de  Ces  pleurs  l'allégrefle  publique  ! 

Madame ,  cependant  fongez  à  préparer 
Cet  hymen  que  les  dieux  veulent  fânt  honorer^ 
Rendez-en  l'apareit   digne  de   ma  puiflànce. 
Et  digne,  s'il  fe  peut,    d'une  telle  préfençe. 

C  A  S  S'i  O  P  E. 
J'obéis  avec  joye ,  &  c'eft  me  commander- 
Ce  qu'avec  paffion  j'allais  vous  demander.. 
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IS    C    £    H   E        IV. 
CASSZOPE»  PERSÉE,  fuite  de  la  reine. 

HC  A  S  S  ï  O  P  E. 
É  bien ,  TOUS  le  voyez ,  ce  n'était  pas  un  crioie , 
Et  les  dieux  ont  trouvé  cet  hymen  légitime , 
Fuifque  leur  ocdre  exprès  nous  le  fait  achever, 
Et  que  pai  leur  préfence  ils  doivent  raprouver, . 
iiaijk  quin  >  vous  foupirez  ? 

PERSÉE. 

J'en  ai  bien  lieu,  madame. 
C  A  SS  lO  P  E. 
Le  ûijet? 

PERSÉE. 
Votre  joye.  ■ 

C  A  S  S  I  O  P  E. 

Elle  vpus  gêne  Vame  ! 
PERSÉE. 
Après  ce  que  j'ai  dit,  douter  d'un  &  beau  feu. 
Reine',  c'ell  ou  m'enteadre,  ou  me  «roife  bien..peU: 
Mais  ne  me  forcez  pas  du  moins  à  vous  te  dire , 
Qyand  mon  ame  en  frémît,  &  mon  cœur  en  foupirc. 
Pouvais-je  avoir  des  yeux ,    &  ne  pas  l'adorer  ?      ^ 
Et  pourai-je    la  perdre,  &  n'en  pas  ibupireç  ?     ,,  , 

C  ASS  I  O  P  E.     / 
Qjiel  efpoir  Ibrmiez-vous  ,  puifqu'cUe  était  promife^ 
Et  qu'en  vain  £bn  bonheur  domtait  votre  franchifef 
Kkk    ij 
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P  E  R  s  É  E.  -       .- 

Vouloir  que  la  raifon  régne  fur  un  amant , 
Ceft  être  plus  que  lui  dedans  FaveugUment. 
Un  cœur  digne  d'aimer  court  à  l'objet  aimable," 
Sîyw  .{t'enrer  jm  fuccès  dont,'  fa  flamme  eft  capable.'* 
Il  s'abandonne  entier ,  &  n'examine  rien  i 
Aimer  eft  tout  fon  b«t ,  aimer  eft  tout  fcm  bien  t 
It  n'eft  difficulté  ,  ni  péril  qui  l'étonné. 
Ce  qui.  tiefi  point  A  moi  tt'efl  ettcor  à  perfoam  t 
Difais-je ,  ^  «  rrval  qui  poJfiJè  fa  foi , 
S'il  ej^firt  un  pr»  phu  »  n'obtient  pas  plus  que  moL- 

Voilà  durant  vos  maux  de  quoi  vivait  ma  â^mme', 
Ec  les  douces  erreurs  dont  je  flattais  mon  ame. 
•  Pour  nourrir  des  delîrs  d'un  beau  feu  .trop  contena , 
C'était  affez  d'efpoïr  que  d'efpérer  an  temsi 
Lui  qui  feit  chaque  jour  tant  de  métaraorphofe» , 
Pouvait  en  ma  feveur  ^re  beauooup  de  chofes:. 
Mais  enfin  la  diefle  a   prononcé  ma  mort  ,■ 
Et  je  fuis  ce  dernier  fur  qui  tombe  le  fort. 
J'étais  indigne  d'elle  ,.  &  de  fon  hymenée., 
£t  toutefois,  hélas!  je  valais  bien  Phinée.. 

C  A  S  S  I  Ô  P  E. 
:Vous  plaindr©  en  cet-  état.-,  c'eft  tout'  ce  que  je  pu».-. 
'     P  E  R  S  É  E. 
Vous  vous  plaindrez  peut-être  aprenant  qui  je  iùis. 
Vous  ne  vous  trompiez  point  touchant  mon  or^^e ,. 
Lorfque  vous  la  jugiez  ou  royale  ,    du  divine; 
Mon  père  eft. . .  '  Mais  potirqiioi  contre  vous  l'animer  ? 
Puifqu'il  nous  feut  mourif,'  mourons  fkns  le  nommer  i; 
II'  vengerait  ma!  mort ,  fi  j'avais,  fait  connaître. 
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Dr  quei  flluifee  lang  j'at  la  gloire  de  naître}. 
Et  votre  grajid  .bonheur,.fer^t,mal  afluré  , 
Si  vous  m'aviez -^wnnu  '  fims  m' avoir  préféré. 
Ceft  trop  perdre  de  tems ,  courons  à  votre  joye ,' 
Courons  à .  ce  bonheur  que  le  riel  vous  envoyé  j 
J'en  veux  être  témoin ,  afin  que  mon  tourment 
PoMê  par  ce  poifon  finir  plus  promtement. 

C  A  S  S  I  O  P  E. 
Le  ,tems  vous  fera  voir  pour  fouverain  remède 
Le -peu  que  vous  perdez  en  perdant  Andromède; 
Et  ■  les  dieux ,  dont  pour  nous  vous  voyez  la  bonté  ,■ 
Vous  rendront  bientôt  plus  qu'il  ne  vous  ont  ôté, 

P  E  R  S  É  E. 
Nî  le  tems,  ni  les  dieux  ne  feront  ce  miracle. 
Mais  allons  i  à  votre  lieur  je  ne  mets  point  d'obltaclei^ 
K.eine  ,    c'efl:  l'aiTaiblir   que  de  le  retarder  ; 
Et  les  dieux  ont  parlé  ,  c'eft  à  moi  de  céder,  py 
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A    C    T    E 


lï. 


Cette  place  publique  s'évanouit  en  un  htfiant ,  pour  faire  plaie  à 
un  jardin  déliàeux  f  ^  ces  grands  faims  font  ehatfgés  etf  autant 
de  vafes  de  marbre  blanc ,  qui  -portent  aJtemafivpitatt  i  Us  uns 
des  fiatues  d'ail  forteat  it^ant  de  jets  d'eaux ,  les  autres  des 
myrtes  ,  des  jafnms ,  &  d'autres  arbres  de  cette  natt^.  De 
chaque  cèté  fe  détache  îtn  rang  £  orangers  dont  de  pareils  vafes, 
qtd  •  viennent  former  un  admirable  berceau  jufqiCau  nù^  du 
théâtre ,  &  le  féparent  mt/î  en  trois  allées ,  que  FarHfice  âtglmeux 
de  la  perffeBive  fait  paraître  longues  de  plus  de  mille  pas.  Cefi~ 
là  qu^oH  iwt  Andromède  aveçfes  «ymphes  qià  cueillent  des  fleurs  , 
^-  en  eompofent  ut^e  guirlande  dont  cette  princejfe  veut  amomur 
phinée  ,  pour  le  récompenfer  par  cette  galanterie  de  la  botint  nou- 
velle quHl  bù  vient  daporter. 


CENE       F      R 


M    I    E     R      E. 


ANDROMÈDE,  Chœur  de  nymphes ,  im 
page  chantant 

ANDROMÈDE. 

i\  Y  M  p  H  E  s ,  notre  guirlande  eft  encor  mal  ornée  j 
Et  devant  qu'il  Toit  peu  nous  reverrons  Fhinée  » 
Qye  de  ma  propre  main  j'en-  voulais  couronner , 
Pour  les  Ijeureux  avis  qu'il  vient  de  me  donner. 
Toutefo^Sj  la  fevei^r  iifi^  ferait, j^îjs  bi^n  grande,,       ,.  ;    j 
Et  mo^:ccci|r  après  tout  .vaut  bien  une  guirlande  i 
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Dans  l'état  où  le  ciel  nous  a  mis  aujourd'hui , 
C'eft  l'unique  préfent  qui  foit  d^e  de  lui. 

Quittez  ,  nymphes  ,   quittez  ces  peines  inutiles  > 
L'augure  déplairait  de  tant  de  fleurs  ftériles  î 
Il  faut  à  notre  hymen  des  préfages  plus  doux. 
Dites-moi  cependant  laquelle  d'entre  vous  . . . 
Mais  il  faut  me  le  dire  ,  &  fans    fiure  les  fines. 

A  G  L  A  N  T  E. 

Quoi ,  madame  ? 

ANDROMÈDE 

A  tes  yeux  je  vois  que  tu  devines; 
0  )  Di-moi  donc  ,  d'entre  vous  laquelle  a  retenu 
En  ces  lieux  jufquici  cet  illuftre  inconnu. 
Car  enfin  ce  n'eft  point  fans  un  peu  de  myftère 
Qu'un  tel  héros  s'attache  à  la  cour  de  mon  père  ; 
Quelque  chaîne  Tarréte  ,  &  le  force  à  tarder. 
Qp'on  ïie  perde  point  tems  à  s'entre-cegarder. 
Parlez  »  &  d'un  feul  mot  éclairciflez  mes  doutes. 
Aucune  ne  répond,  &  vous  rougiffez  toutes! 
Qlioi,  toutes  l'aimez-vous?  Un  fi  parfeit  amant 
Vous  a-tjl  fîi  charmer  toutes  également? 
n  n'en  faut  point  rougir,   il  eft  digne  qu'on  riûme: 
Si  je  n'aimais  ailleurs ,  peut-être  que  moi-onème , 
Oui,  peuuètre,  à  le  voir  fî  bien  &it ,  fi  bien  né, 
11  aurait  eu  mon  cœur ,   s'il  n'eût  été  donné. 
Mais  j'aime  trop  Phinée.   &  le  change  eft  un  crime. 


")  C«  pvfriUtà  teient  le  Tict  ta 
temi.  Cela  pon»ait  «'aiieUer  alors  de 
U  galanterie;  on  ne  fentait   pu  lin. 


dtttttte  d'an  pireU    contrafte  avec  le 
fMiiIe  lerriblie  de  Ja  pièce. 
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A  G  L  A  N  T  E. 
Ce  héros  vaut  beaucoup ,  puifqu'il  a  votre  eftime  j 
Mais  il  fait  ce  qu'il  vaut ,  &  n'a  jufqu'à  ce  jour 
A  pas  une  de  nous  daigné  montrer  d'amour, 

ANDROMÈDE.^ 
Qtfe  dis-tu  ? 

A  G  L  A  N  T  E. 
Pas  fait  même  une  ofire  de  fervice. 

ANDROMÈDE. 

Ah  !  c'eft  de  quoi  rougir  toutes   avec  juftice  i 

Et  la  honte  à  vos  fronts  doit  bien  cette  couleur. 

Si  t^t  de  11  beaux  yeux  ont  pu  nianquer  Ton  çœut, 

C  É  P  H  A  L  I  E. 
Où  ies  vôtres ,  madame ,  épandent  leur  lumière , 
Cette  iionte  pour  nous  efl:  aâez  coutumière. 
Les  plus  vives  clartés  s'éteignent  auprès  d'eux. 
Comme  auprès  du  foleil  meurent  les  autres  feux, 
Et  pour  peu  qu'rni  vous  voye,  &  qu'on  vous  confîdère, 
Vous  ne  nous  iaifle?  point  de  conquêtes  à  faire. 

ANDROMÈDE. 

Vous   êtes  une  adroite  ,  achevez ,  achevez  ; 
G'eft  peut-être  en  effet  vous  qui  le  ci^itivez  i 
Car  il'  aime,  &  j'en  vois  la  preuve  trop  certaine. 
Chaque  fois  qu'il  me  parle  il  femble  être  à  la  gêne  ; 
Son  vifage  Si  fa  voix  changent  à  tous  propos  ; 
Il  hélîte  ,   il  s'égare  au  bout  de  quatre  mots  ; 
Ses  dircours  vont  iàns  ordre  ,   &  plus  }«'  ha  écoute ,    - 
Plus  j'entens  des  foupirs  dont  j'ignore  la  route. 
Où  vont-ils,  Céphalie,  où  vont-ils?  répondez. 

CÉPHALIE. 
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CÉPHAHE. 
Ceft  À  vous  d*ea  juger ,  vous  qui  les  entendei.  . 
UN     PAGE   cbantatit,  fims  itre  v6. 
Qp^Ue  eft  lente  cette  journée  ! 

A  N  DR  O  M  É  D  E. 

Taifons-nous ,  cette  vçia  me  parle  pour  Phinée  j 
Sans  doute  il  n'eft  pas  loin ,  &  veut  à  Ton  retour 
'Qi^e  des  accens  fi  doux  in'explic[uent  fi>n  amour. 
L  E     P  A  G  E. 
h  )  Qu'elle  eft  lente  cette  journée , 
Dont  la  fin  me  doit  rendre  heureux! 
Qiaque  moment  à  mon  cœur  amoureux 
Semble  durer  plus  d'une  année. 
O  ciel  !    quel  eft  l'heur  d'un  amant  t 
Si  quand  il  en  a  l'aflurance , 
Sa  jufte  impatience 
Eft  un  nouveau  tourment  ? 
Je  dois  poâëder  Andromède  : 
Juge  >  Soleil ,  quel  eft  mon  bien.' 
Vis-tu  jamais  amour  égal  au  mien? 
Vois-tu  beauté  qui  ne  lui  cède  ? 
Puis  donc  que  la  longueur  du  jour 
De  mon  nouveau  mal  eft  la  fource. 
Précipite  ta  courfe  , 
Et  tarde  ton  retour. 
Tu  luis  encor,  &  ta  lumière 


i  )    Ce  ^ge  chtiite  U  nne  ftnn-   i   un  ptge  \ui  rient   chuter   efi   Men 
%t   chinron  i    mail  f&t  -  die    bonne ,    \    froid. 


r.  ComeiSe.     Tome  IIL 
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Semble  fe  fllaite  à  fij'afR%er. 
Ah  !'  mon  amoiit  te  va  bien  obltget 
A  quitter  foudain  ta  carrière.  , 
Vien  ,  Soleil ,  vien  voir  la  beauté 
Dont  ie  divin  éclat  me  domte  i 
c)  Et  tu  fuiras  de  honte 
'  D'avoir  moins  de  clarté. 


■    SCENE     IL 

PHINÉE,  ANDROMÈDE,  un  page, 
chœur  de  nymphes,  fuite  de  Phinée. 

^  PHINÉE. 

V-*E  n'eft  pas  mon  deflèin ,    madame ,  de  furprendcc  , 
Puifqu'avant  que  d'entrer  je  me  fuis  fait  entendre. 

ANDROMÈDE. 
Vos  vœux  pour  les  cacher  n' client  pas  criminels, 
Puifqu'ils  fuivent  des  dieux  les  ordres  éternels. 

PHINÉE. 
Que  me  diriez-vous  donc  de  leur  galanterie? 

ANDROMÈDE. 
Ope  je  vais  vous  payer  de  votre  flatterie; 

PHINÉE. 
Comment  ? 


e^  l'amma  de  Pbinét  qui  Y»  hiea  Ml-  1 
ser  l«  SoltH  i  fa  cacher  &  i  fuir  de  honte 
4'avatT  moia]  de  cluti   que  le  Tilage 


4'jtnif«mUe ,  «ft  d'an  rùlinile  Ue:^  pins 
Fort  <|se  celui  du  poignaid  ivPiramt  qui 
ronsiflait  d'avoir  vetK   le  l>ng  de  foB 
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ANDROMÈDE. 

En  vous  donnant  de  femblablea  ténioini. 
Si  vous  Aimez  beaucoup ,  que  je  n'aime  pas  rarans. 

Aprochez,  d)  Liriope ,  &  rendez-lui  fou  change  i 
C'eft  vous ,  c'eft  votre  voix  que  je  veux  qui  me  venge. 
De  grâce,  écoutet-lai  nous  avons  écouté, 
Et  demaudon»  filence  après  Tavoir  pçHé. 

L  I  R  rO  P  E    chante. 
Phinée  eil  plus  aimé  qu'Andromède  n'eft  telle  i 
Bien  qii'ici-bas  tout  cède  à  fes  attraits , 

Comme  il  n'eft  point  de  fi  doux  traiti. 
Il  n'eft  pctint  de  cœur  fi  fidelle. 
De  mille  apas  fon  vifage  femé 
La  rend  une  merveille  ( 
Mais  quoiqu'elle  foit  fans  pareille , 
Phinée  eft  encor  plus  aimé. 
Bien  que  le  jufte  ciel  fâfle  voir  que  fans  crime 
On   la  préfêtç  aux  nymphes  de  la  mer  , 
Ce  n'eft  que  de  favoir  aimer 
Qu'elle-même  veut  qu'on  l'eftimc  ; 
Chacun  d'amour  pour  elle  confumé , 

D'un  cœur  lui  Biic  un  temple} 
Mais  quoiqu'elle  fott  fans  exemple  , 
Phinée  eft  encor  plus   aimé. 
Enfin  fl  fcs  beaux  yeux  palTent  pour  un  miracle  i- 
C'eft  un  miracle  auflï  que  fon  anlour. 


mattre.  On  né'  Tort  point  d'^tonnenent 
de  voir  jnfqu'aii  l'atU^uT  i»  Ciw  l'eft 
égaré  &  t'eft  abaiflë. 


J  )  iiri^  qoi  i«nil  foB  change  aa 
paje,  eft  totoi  d'une  ittiast  galan- 
terie. 
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Pour  qui  Vénus  en  ce  beau  jour 
'A  prononcé  ce  d^è  oracle  : 
Le  ciel  lutTOème  en  le  voyant  charmé , 
X^  juge  incomparable-; 
Mais  quoiqu'il  l'ait  faite  adorable  ^ 
Fhinée  éll;  encor  plus  aimé. 
Cet  air  chauti ,  U  page  Je  Phmée  Ç^  cette  i^n^he  fora  un  Jia= 
hgue  m  mu/îque  ,  Joui  chaque  couplet  a  four  refrain  Poracle  que 
Vému  a  pronoud  au  premier  oBe  en  faveur  de  ces  Jeux  amans , 
djauté  par  lu  Jeux  voix  «tues y  ^  répété  par-U  dsmr  etttiar  Jt 
la  mt^que. 

L  E    P  A  G  E. 
Heureux  amant! 

L  I  R  I  O  P  E. 

Heureufe  amante  î 
LE    PAGE. 
Ds  n*ont  qu'une  anie^ 

L  ï  R  r  O  P  E. 

Ss  n'ont  tous  deni  qu*uîi  conir» 
LE    PAGE. 
Joignons  nos  voix  pour  chanter  leur  bonheujt;. 

L  I  R  I  O  P  E- 
Jo^nons  nos  voix  pour  bénir  leur  attente* 
LE    PAGE    &    L  ï  R  I  O  P  e; 

Andromède  ce  foïr  aura  riUuftre  époux 

Qui  feul  eft  digne  d'elle ,:  &  dont  feule  elle  eft  dignel 

Préparons  fon  hym^i,  où  pour  faveur  iniîgne 
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Les  dieiix  ont  réfolu  de  fe  joindre  avec  nous. 

CHŒUR. 
Préparons  fon  hymen,  où  pour  Bivenr  iniîgne 
Les  dieux  ont  réfolu  de  fe  joindre  avec  nous. 
LE    PAGE. 
Li  del  le  veut. 

L  I  R  I  O  P  E. 
Vénus  Tordonne.' 
L  E    P  A  G  E. 
L'amour  les  joint. 

L  I  R  I  O  P  E. 

L'hymen  va  les  unir,' 
LE    PAGE. 
Douce  union  que  chacun  doit  bénir! 

L  I  R  I  O  P  E. 
Heureufe  amour  qu'un  tel  fuccès  couronne  ! 
LE     PAGE     &     LIRIOPE. 
Andromède  ce  foir  aura  l'illuftre  époux 
Qpi  feul  eft  d^e  d'elle ,  &  dont  feule   elle  eft  digne;. 
Préparons  fon  hymen,  où  pour  &veur  infîgne 
Les  dieux  ont  réfolu  de  fè  joindre  avec  nous. 

CHŒUR. 
Préparons  fon  hymen ,  où  poiu:  faveur  infîgne 
Les  dieux  ont  réfolu  de  fe  joindre  avec  nous, 

ANDROMÈDE, 
n  n'en  faut  point  mentir ,  leur  accord  m'a  furprife, 

P  H  r  N  É  E. 
Madame»  c'en  ainâ  que  tout  me  fkvoiifè^ 

LU  ii; 
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Lh,  feigneur!  ah,   madame! 
P  H  I  N  É  E. 
Que  nous  veux-tu,  Timante,  &  qui  uouble  ton  ame? 

T  I  M  AN  T  E. 
Le  pire  des  malheurs. 

P  H  I  N  É  E. 

Le  roi  ferait-il  mort? 
T  I  M  A  N  T.  E. 
NotijT^gii^Uf >  "^s  enfin  te  trifte  choix  du  fort 
Vient  de  tomber...  hélas  !  pourai-je  vous  le  dire  ? 

ANDROMÈDE. 
Eft-ce  pour  quelque  objet  pour  qui  ton  cœur  foupirc  ? 


I  )  Voici  une  de  ces  chores  itranges 
que  j'ai  promis  de  remariiaer  ;  ce  font 
ces  Ternes  de  galanterie  bourgeoife,  au(& 
éloignées  de  Udignité  de  U  tragédie,  que 
des  grâces  de  l'opéra.  Ceit  cette  Anira- 


iiMt  ^ui  demande  à  fes  fiUet  d'itonncar 
laqueÛe  eft  amourcafe  ie  Frrjlt.  Ceftce 
page  qni  chante  nbe  ehanfon  iniipidei 
c'eft  Atuhvmidt,  qui  rend  f^iénade  ponr 
rérénade  i    c'eft,   Afracbtx,  lirieft,  & 


„  Google 


,T  R  ^  GÈD  ÏE.    AcTE-I,I., 


4^3 


T  I  M  A  N  T  E. 

Soupirer  à  vos  yeux  du  pire  de  Tes  coups, 
I4^e{l-ce  pas  dire  allez  qu'il  eQ;  tombé  fur  vous  ? 

P  H  I  N  É  E. 
Qpi  te  Ëùt  nous  donner  de  fi  vives  alarmes? 

T  I  M  A  N  T  E. 
Si  vous  n'en  croyez  pas   mes  foupirs  Se  mes  larmes» 
Vous  en  croirez  le  roi    qui  bientôt  à  vos  yeux 
La  va  livrer  lui-même  aux  miniftres  des  dieux. 

P  H  I  N  É  E. 
Ced  nous  làire,   Timante,  un  conte,  ridicule  ; 
Et  je  tiendrais  le  roi  bien    iîmple  &    bien   crédule. 
Si  plus  qu'une  déelTe  il  en  croyait  le  ^rc 

TIMANTE. 

Le  roi  'non  plus  que  vous  oe  Ta  pas  cru  d'abord  y 
Il  a  fait  par  trois  fois  eûàyer  fa  malice , 
Et  Ta  vu  par  trois  fois  faire  même  injuflice} 
Du  va{e  par  trois  fois  ce  beau  nom  cft  forti. 

P  H  I  N  É  E. 
Et  toutes  les  trois  fois  le  fort  en  a  mentL 
Le  ciel  a  fait  pour  vous  une  autre  deftinée } 
Son  ordre  eft  immuable  ,    il  veut  notre  hyménée  j 
Il  le  veut,   il  y  met  le  bonheur  de   ces    lieux. 
Et  ce  n*e(l  point  au  fort  à  démentir  les  dieux. 


rMin  bu  /on  cbw^t  (^f.  Il  femble  que 
tout  cela  ait  éti  fait  pour  la  ndce  d'un 
bourgeois  de  la  rue  Thibautaadj. 
Mais,  ^ii«  l'on  con&dire  que  les  iian- 


qais  n'avaienl  lucun  modèle  dtu  ee 
geiite<  Nous  c'avoni  rien  de  fupoitaUe 
«Tant  SdmauU  dam  le  lyrique. 
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^4       ANDROMÈDE, 

ANDROMÈDE. 
f)  AJTez  fouvent  le  ciel  par  quelque    fkufle  joye 
Se  plait  à  prévenir  les  .  maux  qu'il  nous  envoyé  ; 
Du  moins  il  m*a  rendu  quelques  momens  bien  doux , 
Par  ce  âa£teur  efpoir  que  j^aUais  ^re  à  vous  ;  ' 
Mais  puifque  ce  n'était  qu'une  trompeufs  attente, 
Gardez  mon  fouvenjr,  &  je  môptcai  contente. 

PH  ï  N  É  E. 
Et  vous  mourrez  contente  !  Et  j'ai  pft  mériter 
Qp'avec  poutentement  vous  puiffiez  me  quitter  ! 
Détacher  fans  regrec  votre  ame  de  la  mienne! 
Vouloir  que  je  le  voye,  &  que  je  m'en  fouvienne! 
Et  mon  fidèle   amour  qui  reçut  votre  foi 
Vous  trouve  indiJférente  entre  la  mort  &  moi* 

Oui,  je  m'en  fouviendrai,  vous  le  voulez ,  madame } 
J'accepte  le  fiiplice   où  vous  livrez  mon  amej 
Mais  quelque  peu  d'amour  que  vous  me  &fltez  voir, 
Le  mien  n'oublira  pas  les  loix  de  £bn  devoir. 
Je  dois  malgré  le  fort,  je  dois  malgré  vous-même. 
Si  vous  aimez  fî  mal ,  vous  montrer  comme  on  aime , 
Et  ^e  reconnaître  aux  yeux  qui  m'ont  charmé, 

Qye 


/)  Ajfi*  fiitvt«t  It  eitl,  far  fatl^ 
fiuSi  jeyi  (ife.  ]  Le  plut  grand  huit  que 
l'on  paifle  recueillir  de  cette  pièce ,  c'efi 
d'en  compirer  lei  fitnationi  &  les  cx- 
prellùins  avec  ceUei  de  V/fbigiiA  de  R*. 
tint.  Ifbigimt,  dam  lesmêmei  cii^ronC- 
tsnces ,  dit  i  loD  amant  : 


Je  mean  duu  cet  efpoit  latUfaite 

&  tnnqniUe  ; 
Si  je  n'ai  pu  ^iea  ix  «ompagnie 

d'AchiUe . 
Xerpère  qne  dn  moint  un  benrenx 

A  TM  fait!  inunorteli  joindra  mon 
Tonvenir } 
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Que  y.étais  digne  au  moins  d*iètre  ain  peu  mieux  aimé. 
Vous  l'avottrez  bien-ti!it,   &  j'aurai  cette  gloire. 
Qpi  dans  tout  Tavenii  fuivra  notre  mémoire , 
Qlie  pour  fe  voir  quitter  avec  contentement 
Un  amant  td  gue  mî>i  n'en  elt  pas  moins  amant 

ANDROMÈDE. 
Ceft  donc  trop  peu  pour  moi  que  des  malheurs  fi  proches , 
Si  vous  ne  les  croiâez  par  d'înjuftes  reproches  ! 
Vous  quitter  fans  regret!  Les  dieux  me  font   témoins 
Que  j'en  montrerais  plus  fi  )e  vous  aîjnnis  moins. 
'C*eft  pour  vous  trop  aimer  que  je  parais  toute  autte } 
pétouiTe  ma  douleur  pour  n'aigrir  pas  la  v6tre; 
Je  retiens  'mes  foupits  de  peur  de  vous  ficher , 
Et  me  montre  infenfîble  afin  de  moins  toucher. 
Hélas!  il  vous  favez  fiiire  -voir  comme  on  aime. 
Du  moins  vous  voyez  mal  quand  l'amour  eft  extrême. 
Oui,  Phinéê,  &:  je  doute,  en  eoufant  k  la  mort,' 
X^quel  m'eft  plus  cruel,  ou  de  vous,  ou  du  Ibrt. 

CHINÉE. 
g")  Hflas,  qu'il  était  grand   quand  je  l'ai  cru  «'éteindre, 
Votre  amour,  &  qu'à  tort  ma  flamme  ofait  s'en  plaindre! 
:Priiiçeflè,  vous  pouvez  me  quitter  fans  regret  ;. 


'£t  qa'iiii  jour  non  trépas ,  fonice 

de  vâtre  Etoire , 
.Ouvrira  le  récit  d'ane  fi  belle  hiAot- 
re,  &c. 
Ceft  U  qn'on  ttonvf.Ji  perfeAtMi  dn 
Aile  ,  e'eft  U  que  tons  lei  icrivûnt ,  SJnt 

P.  CùmàSe,    Tome  1 1 1. 


cnprore,  Toit  ea  vers ,  doivent  chercher 
un  modèle. 

;)  De  longs  dîfcours  &  11  peu  natu- 
rels duu  une  fituatioii  fi  violente,  fi 
afirrare,  fi  inattendue  font  pires  que  le 
page  qui  veut  fÏLxre  enfuir  le  Sokil,  & 
que  lÀrioft  qui  lui  rend  Ibu  change. 

Mm  m 
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■  Vous  ne  perdez  en  moi  ^jn'im  «ramt  in^fcret , 
Qu'un  amant  téméraire ,  &  qui  rtiêmc  a  l'audace 
D'accufet' votre  amour  quand  vous  lui  faites  grâce. 
Mais  pour  moi  dont  la  perte  e(t  fans  comparaifon , 
Qpi  perds  en  vous  perdant  '&  lumière  &  raifon, 
Je  n'ai  que  ma  douleur  qui  m'aveugle  &  me  guider 
Deflus  toute  mon  ame  elle  feule  piélïde} 
Elle  y  régne,   &  je  cède  entier,  à  fon  tranfport} 
Mais  je  ne  cède  pas  aux  caprièes    du  fort. 
'    Qjie  le  roi  par  fcrupule-  à  fa  rigueur  défère, 

.'Qu'une  indigne  équité,  le  faSh  iiijufte  père, 
La  reine  &  mon  amour  fauront  bien  empêcher 
Q^'un  choix  Ci  ctiminel  ne  coûte  un  làng  11  cher^ 
J'ofe.toDty  je  puis  tout  après  un  tel  oracle, 
T  I  M  A  N  T  E. 

.  La.  reine  eft  hors'  d'étaç.d'y  joindre  aucun  obflacle.;. 
Surprife  comme  voua  d'un  tel  événement , 
Elle  en  a  de  douleu;:  pBrâ^   tout  fentiment  i 
Et  fans  doute  le  roi  livrera  la  princefle 
Avant  qu'on  l'ait  pu  voir  fortir  de  fa  fàibleffe. 

P  H  I  N  É  E. 
Ké  bien,  mon  ,pmour.,I]:iU.  faura  jufqu'au  trépas». 
Mltlgré.  tous . . . 

ANDROMÈDE. 
.  I,e  roi  vient.,  ne  vous  emportez  pas.. 
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S    C    S    S    X       IV, 

CÉPHÉE,PHINÉE.  ANDROMÈDE, 
PERSÉE,  TIMANTE,  un  page ,  choeur 
4e  nympbes,  fîute  du  roi  6c  de  Fhinée. 

^-.  '■  c  É  PH  É  E. 

iVXA  fille,  fl.m  fais  les  nourelles  funeltes 

De  ce  dernier  eflbrt  des  colères  céleftes , 

Si  tu  iàis  de  ton  fort  l'impitt^able  cours , 

Qui  fm  le  plus  ccucl  du-  plus  beau  de  nos  jours  à 

Epargne  ma  douleur,  juges-en  par  fa  caufe, 

ib)  Et  va   fans  me  forcer  à  te  dire  autre  chofe. 

A  N  D  R  O  M  É  D  ï:.' 
Seigneur ,  je  vous  l'avoue,  il  eft  bien  rigoureux 
De  tout  perdre  au  moment  qu'on  fe  doit  croire  heureux^ 
Et  le. coup    qui  furprend  un  efpoir  légitima, 
Porte  plus  d'une  mort  au  cœur  de  la  vidime. 
Mais  enfin  il  eft  jufte ,  &  je  le  dois  bénir  j 
La  caufe  des  mïJheurs  les  doit  faire  finir. 
Le  ciel  qui  fe  repent  G-tôt  de  fes  carelfes , 
Verra  plus  de  conftanCe  en  moi  qu'en  fes  promcffes } 
Heureufe,  il  mes  jours  un  peu  précipités 
Satisfont  à  ces  dieux  pour  moi  feule  irrités  , 


6)  Et  va  faut  RM  firctr  à  U  iir* 
tri  cbiift.  ]  'Cela   eft  encoT  plus 
^ot  tÔDt  ce  que  nous  iTont  vu.  Lcf  in^; 
tïet  Au  page  &  de  Zirieft  font  lua  am- 


lïqnence  i  mais  un  pire  qui  facrifie  iroi- 
dcmcnt  fa  fille  faiu  lui  iitt  autri  cb^, 
Joiat  Vatneité  an  tidicule. 
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Si  je  fuis  la  dernière  à  leur  couroux  oiTerte  , 
Si  le  làlut  public  peut  naître  de  ma  perte  f 
Malheureufe  pourtant  de  ce  qu'un  H  grand  bien 
Vous  a  déjà  coûté  d'autre  fang  que  le  mien^. 
Et  que  je  ne  fuis  pas  la  première  &  l'unique 
Q^  rende  à  v^tre  étac  la  fureté  publique  l 

P  H  I  N  É  E. 
Qiioi?vDUs  vous  obftinez  encor  i  me  trahir  f 

ANDROMÈDE. 
Je  TOUS  plains ,  je  me  plains ,  mais  je  dois  obéir.'- 

F  H  I  N  É  E. 
Honteufé  obéïflance  à  qui  TOtre  amour  cède-i' 

C  É  P  H  É  E. 
Gbéiâknce  iUuftre,  &  digne  d'Andromède!' 
Son  nom  comblé  par>là  d'un  immortel  honneur.. T. 

P  H  I  N  É  E. 
Je  rempftcherai  bien ,.  ce  fimetle  bonheur. 
Andromède  efl;  à  moi,  vous  me  l'avez  doiméé;  ; 
Le  ciel  pour  notre  hymen  a  pris  cette  journée  i . 
Vénus.  Ta  commandé,  qui  me  la  peut  6ter  ? 
Le  fort  auprès  des  dieux  fe  doit-il  écouter?: 
Ah  !  n  j'en  vois  ici  les  inëunes  minitires . 
S'aprèter  aux  effets  de  Tes  ordres  iîniftres. .';. 

CÉPHÉE.. 
i.)  Aprenez  que  le  fort  n'agit  que  fous  lés  dieux,. 
Et  fouflrez  comme  moi  le. bonheur  de  ces  lieux.. 


■  )  Ce  C^Ut  eft  ici  pb»  infuffwtablc  qnc  j 
bon  c«uT.. 


n  licùfie.l»  fille  dft  ti 
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Votre  perte  n'eft  rien  au  prix  de  ma  mifercî 

Vous  n'èces  qu'amoureux,  Fhinée',  &  je  fuis  père; 

Il  eft  d'autres  objets  dignes  de  votre  foi , 

Mais  il  n'eft  point  ailleurs  d'autres  6lles  pour  moi. 

Songez  donc  mieux  qu'un  père  à  ces  ai&eux  ravages  ' 

9^  partout  de  ce  monllre  épandirent  les  rages  j 

Et  n'en  rapellez  pas  l'épouvantable  horreur , 

Four  trop  croire  &  trop  fuisre  une  aveugle  fureur. 

P  H  I  N  É  E. 
Q^e  de  nouveau'  ce  monftre  entré  de0us  vos  terres 
Fafle  à  tous  vos  fujets  d'impitoyables  guerres , 
Le  iàng  de  tout  un  peuple  eft  trop  bien  employé  , 
Quand  celui  de  fes  rois  en  peut  être  payéj 
Et  je  ne  connais  poiiit  d'autre  perte  publique 
Que  celle  où  vous  condamne  un  fort  fi  tyrannique. 

CE  F  H  É  E. 
Craignez  ces  mêmes  dieux~  qui  préildent  au  fort.  . 

F  H  I  N  É  E. 
Qu'entr'eui-mèmes  ces  dieux  fe  montrent  donc  d'accord. 
Qyelle  crainte  après  tout  me  pourrait  y  réfoudre  ? 
S'ils  tn'ôtent- Andromède,  ont-ils  quelqu'autre  foudre  ? 
n  n'eft  plus  de   refpeâ  qui  pui0e  rien  fur  moi  i 
Andromède  eft  mon  fore,  &  mes  dieux,  &  mon  roi 
Funiflèz  un  impie,  &  perdez  un  rebelle  ; 
Satisfaites  le  fort  en  m'expofant  pour  elle  ;. 
k)  J'y  cours,   mais  autrement  je  jure  fes  beaux  yeux. 
Et.  mes  uniques  |rois ,  &  mes  uniques  dieux ... 


A)  n  l'apt  bien  Ici  de  beaux  yeux- &  d'nniqnet  roii ,  &  d'uniques  4ienx.  Voyes 
eonnie  JebiOi  fule  dam  JfbigiiU, 

Mm  m  iij 
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Ici  A  tonnerre  commma  à  rmUtr  mite  un  fi  grand  bruit ,  ^  ac- 
cotnfogné  £  éclairs  redmtbUs  avec  tant  de  frwuUtude,  que  cette 
feinte  donne  de  Vipoievante ,  aufft-bien  qae  de  ^admiration  >  tant 
elle  aproche  du  nattarel.  On  voit  cependant  defcendre  .Mole  avec 
huit  vents ,  dont  quatre  font  à  fes  deux  cités  y  enforte  toutefois 
que  les  deux  fhu  fTodies  font  fortes  fur  le  mime  nuage  que  hà, 
&  les  deux  pbis  éloignés  font  comme  volant  eu  Pair  tout  contre 
ce  foème  nuage.  Les  quatre  autres  parafent  deux  à  deux  au 
milieu  de  tair  fur  les  ailes  du  théâtre  i  deux  à  la  main  gauche  ^ 
^  deux  à  la  droite,  ce  qui  n'empêche  pat  Pfmiée  de  continuer 
fes  hlafphétites.  1) 


SCENE      r. 

\^0  LE,  huit  vents,  CÉPHÉE,  PERSE  E, 
PHINÉE,  ANDROMÈDE,  chœur  de  nym- 
phes ,  fuite  du  roi  Ôc  de  Phin^e. 

.     .  CÉPHÉE. 

JElRrétet,  ce  nuage  enferme  une  tempête. 
Qui  peut-être  déjà  menace  votre  tête. 
N'outragez  pius  les  dieux  déjà  trop  irrités. 

PHINÉE. 
Qu'il  crève  ,  ce  nuage ,  &  que  ces  déités . . . 


J)  Cette  Teiae  a  encoi  beaucoup  de 
coiiformité  avec  VJfbigMt  de  Raeim. 
énircmUt  dit  : 

StigHtiir  ,  il  vem  Faveiit  ,  ■/  ^  iirit 
doulntrtax 


Dt  tout  ftrdrt  au  mmrnl  que  tm  croit 
ttrt  bturnix! 
Jfbigimt  s'exprime  aioC  : 

J'ofc  vQDs  diieki,  ^u'en  l'état  oft 
je  fiiii , 
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C  É  P  H  É  E. 

Ne  les  irritez  plus  ,   vous  dis-je  ,  5e  pranez  garde. 

P  H  I  N  É  E. 
A  les  trop  irriter ,   qu'eft-ce  que  je  hazarde  ? 
Que  peut  craindre  un  amant  quand  il  voit  tout  perdu  ? 
Tombe ,  tombe  fur  moi  leur  foudre  s'il  m'eft  dû  j 
Mais  s'il  eft  quelque  main  aflèz  lâche ,  &  traitrefle 
Pour  fuivre  leur  caprice ,   &  faiilr  ma  ptincefle , 
Seigneur ,  ^encor  un  coup ,  je  jur«  fes  beaux  yeux , 
£t  mes  uniques  rots ,  &  mes  uniques  dieux . . . 

£  O  L  £  ,0»  milim  de  fiùr. 
Téméraire  mortel ,  n'en  di  pas  davantage  ; 
Tu  n'obliges  que  trop  les  dieux  à  te  haïr  : 
Qpoi  que  pcnfe  attenter  l'orgueil  de  ton  courage ," 
Ils  ont  trop'  de  moyens  de  fe  foire  obéir. 

Connai  moi  pour  ton  infortune  j 
'     Je  fuis  -^ole  roi  des  vents. 

Partez,    mes    orageux    foîvans. 

Faites  ce  qu'ordonne  Neptune. 

Ce  commandement  SJEàle  fn-odtàt  ■  ttn  fpeBacle  étrange  ^  tHeroeiî- 
leux  tout  enjemhk.  Les  Aemt  vents  qtd  étaient  i  fes  côtés  fuf- 
ftiiàts  en  tarr  ,■  s'envolent  t  fttn  à  ganche  Ç^  f autre  à  drmte. 
Deux  autres  remontent  avec  hd.âmtt.le    ciel  fur  le  même  nuage 


Peat-ttre  all%z  d'honnei»  eiiTiion. 


Ponr  iw  pli  TeDhaitiT  qu'elle  m  At  : 


Ni  qu'eo  me  l'uncbant  un  ffvète 

4eftiB 
Si  prêt  de  ma  naiflutce  en  eAt  mar-  . 

qnjlafifi. 
>-  Jamaîi  ua  fentinent  naturel  &  ton- 
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qui  kl  viml  tafirrtrr  :  &  dmx  mtrii  qui  taiml  i  fa  mm 
pattcht  fur  tes  ailes  du  théafre  ,  s'avafUtM  au  miîitu  Je  fair , 
oi  ayaia  fait  m  tour  ,  aiijfi  qui  iaa  imrUUim,  Us  fafeat  au 
cité  Jroit  il  théâtre,  tok  les  deux  derniers  fmjeia  fur  jbiM- 
mède,  (S  tayoM  fiùfie  ttacun  far  un  trot,  ill  fmUixia  dt 
foutre  citi  jufques  dans  tes  mies. 

ANDROMÈDE. 
O  cieU 

C  É  P  H  É  E. 
Us  l'ont  Taifie ,  &  l'enlèvent  en  l'air. 
P  H  I  N  É  E. 
Ah!  ne  préfumez  pas  ainfi  me  la  wler. 
Je  vous  fuivrai  partout  malgré  votre  furprjfe.' 


S    e    E    N    S        VI. 

CÉPHÉE,  PERSÉE,  fuite  du  roj. 

_  PERSÉE. 

^Eigneur,  un  tel  péril  ne  veut  point  de  remifej 

Mais  efpérez  encor,  je  yole  à  fon  feoours. 

Et  vais  m  )  forcer  le  fort  à  prendre  un  autre  cours. 

CÉPHÉE. 
Vingt  amans  pour  Nétée  en  firent  l'entreprife; 


chant  ne  fut  plus  éloigné  de  l'emphare  1   ni(  pli^s  de  «katmn  (Uat  la  Wrîbble 
trasi^oe ,  ni  exprifflj  avec  une  élégance    I    tioqueaee, 
plus  noble  &  pins  limple.  Jamais  on  Va  I 
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Mais  il  n'eft  point  d'efforts  que  ce  monftre  ne  brife. 
Tous  voulurent  fauver  fes  attraits  adorés, 
Tous  furent  -avec  elle  à  i'inftant  dévorés. 

P  E  R  S  É  E.  . 
Le  ciel  aime  Andromède ,  il  Veut  fon  hyménée  ," 
Seigneur ,  &  û  Us  vents  l'arrachent  à  Fhinée  , 
Ce  n'eft   que  pour  la  rendre  à  quelque  illuflxe  époux 
Qui  foit  plus  digne  d'elle ,  &  plus  digne  de  vous  ; 
A  quelqu'autie  par-lÀ  les  dieux  l'ont  réfervée. 
Vous  faurez  qui  je  fuis ,  quand  je  l'aurai  fauvée. 
Adieu'.    Par  des  chemins  aux  hommes  inconnus 
Je  vais  mettre   en  effet  l'oracle  de  Vénus. 
Le  tems  nous  eft  trop  cher  pour  le  perdre  en  paroles. 

CE  P  H  É  e! 
Moi  qui  ne  puis  former  d'efpérances  frivoles  , 
four  ne  veir  point  courir  ce  grand  cœur  au  trépas  « 
Je  vais  Ëiirc  des  vœux  qu'on  n'écoutera  pas. 


Fm  du  fécond  aSfe. 


m  )  Pir/b  qçi  t»  firtn  It  firt  i  prendre  un  «otte  ceuw ,  n'eft  pu  U  Fnfik  de 
i*.  Comeille.    Tome  IIL  Nnn 
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A   C    T    E     III. 

llfe  fait  ici  une  fi  étrange  métamorphofty  qu'il  fenék  qu'avant  que  de 
fortir  Je  ce  jardin ,  Perjte  ait  décatvert  cette  tmnfipicufe  tète  de  i/Rdu- 
fe  qu'il  porte  partout  foui  fin  botulier.  Les  myrtes  &  les  jafimis  qui  le 
cotMpofaintt  font  devenus  des  rochers  afreux ,  dont  les  majfes  ioégale- 
ment  efcarpées  ë^  hjfues  fuiveMtfiparfaitemeat  le  caprice  de  la  natUr.. 
re ,  qu'il  femhle  qiCelle  ait  plus  contribué  que  Part  à  Us  placer  ainji  des 
deux  côtés  du  théâtre.  Ceji  en  quoi  Partijice  de  l'ouvrier  eft  merveilleux, 

^  fe  fait  voir  d'autant  plus ,  qu'il  prend  foin  defe  cacher.  Les  vagues 
s'emparent  de  toute  la  fcéne,  àla  réferve  de  cinq  mifix  pieds  qu'elles  laif- 
fettt  pour  leitrfervir  derivagei  elles  font  dans  une  agitation  continuelle  , 

^  compofent  comme  un  golfe  enfermé  entre-  ces  deux  rangs  defalaifes. 

On  en  voit  retnktntchurefe  dégorger  dans  lapleiue  mer ,  qui  parait  fi 

va/le,  &  d'utie  fi  grande  étendue ,  qu^onjureraitque  lesvaijfeauxqui 
flottent  près  de  Pkorifon ,  dont  la  vue  efi  bornée ,  font  éloignés  de  plus  de 
fix  lieue f  Je  ceux  qtd  les  confidèrent.  Il  n'y  aperfonne  qui  ne  juge  que  cet 

horrible  fpe3acle  efi  lefunejle  aparàl  de  tinjujiice  des  dieux ,  gj*  dufur- 
plice  d  Andromède.  Aujfi  la  voit^n  au  haut  des  nues,  d'où  les  deux 

vents  qui  tant  enlevée  Paportent  avec  impétiiofité ,  ^  Rattachent  au 

pied  d'un  de  ces  rochers. 


SCENE      PREMIERE, 

ANDROMEDE  au  pied  d'un  rftjcher ,  deux  vents  qui  Vy 
attachent ,  T I M  A  N  T  E ,  chœur  de  peuple  fur  le  rivage. 

AT  I  M  A  N  T  E, 
Lions  voir ,  chers  amis ,  ce  qu'elle  eft  devenue , 
La  princeâê ,  &  mourir ,  s'il  fe  peut ,  à  f^  viie. 
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Alt 


CHŒUR. 

La  voilà  que  ces  vents  achèvent  d'attacher* 
En  iiifames  bourreaux ,  à  ce  fatal  cocher. 

T  I  M  A  N  T  E. 
Oui,  c'eft  elle  Tans  doute,   fax,  l'Indue  Tpe^add! 

CHŒUR. 
Si  le  ciel  n*eft  injufte,  il  lui  dok  un  miracle  ' 
(  tes  vmtt  l'mvoha.  ) 
T  I  M  A  N  T  E. 
Il  en  fera  voir  un ,  s'U  en  croit  nos  défîn. 

ANDROMÈDE. 
O  dieux! 

T  I  M  A  N  T  E. 
Avec  refpeû  écoutons  fes  foupirs* 
Et  puiffent  les  accens  de  fes  premières  plaintes 
Porter  dans  tous  nos  cœurs  de  mortelles  atteintes! 
ANDROMÈDE. 
fl)   Affireufe   image  du  trépas, 

Qy'un  trifte  honneur  m'avait  fiirdée. 
Surprenantes  horreurs,  épouvantable  idée, 

Qui  tantôt  ne  m'ébranliez  pas  i 
Qye  l'on  vous  conçoit  mal ,  quand  on  vous  «nvifag« 

Avec  un  peu  d'éloignement! 
Qu'on  vous  méprife  alors ,  qu'on  vous  brave  aifément! 
Mais  que  la  grandeur  de  courage 


a)  On  doit  rrauTqner  un  défant  que 
Ctmille  n't  pu  éviter  dons  ancunc  de 
fe»  pîices  de  théatrei  c'eft  de  finie  pir- 
let  le  Eoëte  i  la  place  du  perfaOnage  i 


c'eft  de  mettre  en  EraJd*  raironaemeni  ; 
en  mawmeï  Eénérales  ce  ^ni  doit  éUe 
m  lêotiment  rdJfwtdftwleiatl&nM 
n'ift  jaouùt  tombé,   : 
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NDROMÉDE, 


Devient  d'un  difficile  u&ge 
.Lorfqu'on  touche  au  dernier  moment! 

Ici  feule,  &  de  toutes  parts 
A  mon  defttn  abandonnée  , 
Ipi  que  je  n'ai  plus  ni  paréos,  ni  Phinée,    . 

Sur  .'qui  détourner  mes  regards  ? 
L'attente  de  la  mort  de  tout  mon  coeur  s'empare: 

Il  n'a  qu'elle  à  conGdérer; 
Et  quoi  que  de  ce  monftre  il  a'ofe  figurer, 
}la  conftance  qui  s'y  prépare , 
Le  trouve  d'autant  plus   barbare, 
Qii'il  diffère  à  me   dévorer. 

Etrange  effet  de  mes  '  malheurs  ! 
Mon  ame  traînante ,  abattue , 
N'a  qu'un  moment  à  vivre,   &  ce  moment   me  tue 

A  force  de  vives  douleurs. 
Ma  frayeur  a  pour  moi  mille  mortelles  feintes  , 

■   Cependant  que  la  mort  me  fuit  ; 
Je  p&mp  au  moindre  vent,  je  meurs  au  moindre   bruit. 
Et  mes  efpérances  éteintes 
M^attendent  la  fin  de  mes  craintes. 
Ope  du  monflre  qui  les  produit 

Qu'il  tarde  à  fuivre  mes  défîrs.r 
Et  que  fa  cruelle  pareâê 
A  ce    coeur  dont  la  6amme  eft:  encor  la  maitreâè  > 

Coûte  d'amers  &  longs  foupirs  ! 
O  toi ,  dont  jufqu'ici  la  douceur  m'a  fuivie, 

Va-t-en ,  ibuvenir  indiscret  -, 
Et  ceâànt  de  me  làire  un'  entretien  fecret 
De  ce  prince  qui.  m'a  fervie  > 
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LailTe  moi  fortir  de  la  vie 

Avec  un  peu  moins  de  regret. 

Ceft  aflez  que  tout  l'univers 

Confpire  à  laire  mes  fuplices  i 

Ne  les  redouble  point ,  toi  qui  fus  mes  délices  ; 

.  En  me  montrant  ce  que  je  perds  : 
LaiCe  mrà  ... 


SCENE      IL 


CASSIOPE.   ANDROMÈDE, 
T  I M  A  N  T  E,  chœur  de  peuple. 


C  A  S  S  I  O  P  E. 


Me 


IE  voici,  qui  feule  ai  lait  le  crimfr 
Me  voici  ,  juftes  dieux  ,  prenez  votre  vidime  j 
S'il  eft  quelque  juftîce    encore  parmi   vous , 
C'eft  à  moi  feule ,  à  moi  qu'eft  dû  votre  couroux. 
Punir  les  innocens  ,  &  laiflèr  les  coupables  , 
Inhumains ,  eft-ce  en  Être ,  eft-ce  en  être  capables  ? 
A  moi  tout  le  fuplice ,  à  moi  tout  le  forfkîL 
Que  &ites-vous ,  cruels  ?  qu'avez~vous  prefque  iidt? 
Andromède  «Il  ici  votre  plus  rare  ouvrira  , 
-  Andromède  efl  ici  votre  plus  digne  image. 
Elle  raflemble  en  foi  vos  attraits  divifés. 
On  vous  connaîtra  moins,  û  vous  la   détruifez. 
Ah!  je  décpuvre  enfin  d'où,  provient  tant  de  haine ^ 
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Vous  en  êtes  jaloux  plus  que  je  n'en  fiis  raine  j 
Si  vous  la  laiiliez  vivre  ,  entieux  tont-puiflkns , 
Elle  aurait  plus  que  tous  &  d'autels ,  &  d'encens  : 
Chacun  préférerait  le  portrait  au  modèle , 
^  )  Et  bientôt  l'univers  n'adorerait  plus  qu'elfe. 

ANDROMÈDE. 
En  récat  où  je  fifis  le    fort  m'eft-il  trop    doux , 
Si  vous  ne  me  donnez  de  quoi  craindre  pour  vous  ? 
Faut-il  encor  ce  comble  à  des  malheurs  extrêmes? 
Qp'efpérez-vous ,  madame  i  à  force  de  blafphèmes  ? 

CASSIOPE. 
Attâirer  &  leiic  manftre ,   &  leur  foudre   fuf  moi  : 
Mais  je  ne  las  iidte .  h^  !   que  contre  toi  > 
Sur  ton  fang  innocent  retombent  tous  mes  crimes  ; 
Seule ,  tu  leur  tiens  lieu  de  mille    autres  vidîmes  ; 
Et  pour  punir  ta  mère  ,  ils  n'ont ,   ces  cruels  dieux  ■ 
Ni  monilre  dans  la  mer  /ni  foudre  dans  les  cieux; 
AuQl  faventJls  bien    que  fe  prendre  à  ta  vie  , 
C'efl  percer  de  mon  cœur  la  plus  tendre  partie  , 
Qye  je  fouifte  bien  plus  en  te  voyant  périr , 
Et  qu'ils  me   feraient  grâce  en  me  faifant  mourir. 
Ma  fille ,  c'eft  donc  U  cet  heureux  hyménée  > 
Cette  illuftre  union  par  Vénus  ordonné*  , 
Ç^i'avecque  tant  de  pompe  il  falait  préparer , 
Et  que  ces  mêmes  dieux  devaient  tant  honorer  f  - 
Ce  que  nos  yeux  ont  vu ,  n'était-ce  donc  qu'im  fonge , 


t}  VoiU  Èncor  on  déi  gnnds  défauts 
de  OmttHln  il  chcfcUe  des  pralïti ,  je» 
traits  d'éTprit)  &  qui  f  U  eft  ,  d'un  ef- 
ftlt  h\ix.  quand  il  ne  iaut  exprimer  que 


h  douleut.  Cajîofe  découvre  d'oùifrovient 
ta»  de  haiHv  «'«Ad*  jatoDilEi  &  CU- 
tnim^e  dans  J^aiginit  ne  s'exprime  pu 
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DéeCe ,  o^  ne  vienfi-tu  que  pçur  dire  un  menfongp  ? 
Nous  auiais-tu  parlé  Jàns  l'aveu  du  deftiu  ? 
Eft-ce  ainlw  qu'à  nos  maux  le  ciel  trouve  une  fin  ? 
E(t-ce  ainll  qu'Andromède  en  reçoit  les  care0cs  ? 
Si  contr'elle  l'envie  émeut  quelques  déefles  , 
L'amour  en  fa  iàveur  n'arme-t-il  point  de  dieux  ?   . 
Sont-ils  tous  devenus,  ou  fans  cœur,  ou  fans  yeuxf 
Le  maître  fouverain  de  toute   la  nature 
Four   de  moindres  beautés  a  changé  de   6gure } 
Neptune  a  foupiré  pour  de  moindres  apas  ; 
Elle  en  montre  i  Fhœbus   que  Daphné  n'avah  pas  i 
Et  l'amour  en  Pfyché  voyait  bien  moins  de  charmes 
C^iand  pour  elle  il   daigna  Ce   bleflet  de  fes  armes. 

Qyi  dérobe   à  tes  yeux  le  droit  de  tout  charmer. 
Ma  fille  ?  Au  vif  éclat  qu'ils  fément  dans  la  mer. 
Les  Tritons  amoureux ,  malgré  leurs  Néréides  y 
Devraient  déjà  fortir  de  leurs  grotes  humides  > 
Aux  fureurs  de  leur  mooftre  i  Venvi  s'opofer 
Contre  ce  même  écueil  eux-mêmes  l'écrafer , 
Et  de  fes  os   brjfés ,  de  fa  rage  étouffée ,  , 

Au  pied  de  ton  rocher  t'élever  un  trophée. 
ANDROMÈDE  voyant  vmir  le  tKOHpe  Je  loôL 
Renouveller  le  crime ,  eft-ce  pour  les  fléchir  ? 
Vous  hâtez  mon  fuplice  an  lieu  de  m'af&anchir. 
Vous  apellez  le  monltre.   Ah ,  du  moins  Â  fa  vue 
Quittez  Ja  vanité  qui  m'a  déjà  perdue. 


Maù  malgrj  m  défaut  il  y  a  des 
momeiu  de  chalenr  dans  If  difconn  de 
C^^af*-  Oo  ttmuqma  fenUiBent  ^'Jn- 


iremiit  vatbûaie  Tar  Ton  rocher,  &fni 
le  point  d'être  dtvor^ ,  n'eft  pal  en  ftat 
de  faire  la  cwverfatîoa. 
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48t>       AN    DR    O    M    É    DE: 


Il  u'eft  mortel ,  ni  dieu  qni  ni*ofe  fecourir. 
Il  vient,-  confolez  vous,  &  m«  laîHcz  'maurir. 

C  A  S  S  I  O  P  E. 

Je  le  vois ,  c'en  eft  fait.  Parais  du  moins  ,  Phiiiée  ,' 
Poiv  fauver  la  beauté   qui  t'était  deftinée , 
Parais,  il  en  eft  tems  ,  viens  en  dépit. des  dieux 
Sauver  ton  Andromède,  ou  périr  à    fes  yeux  , 
L*amour  te  le  commande ,  &  Thonneur  t'en  convie  j 
Feux-tu ,  fi  tu  la  perds ,   aimer  encor  la  vie  ? 

ANDROMÈDE. 
Il  n'a  manque  d'amour  ,   ni  manque   de  valeur ," 
Mais  fans  doute  ,  madame ,  il  eft  mort  de  douteur  ; 
Et  comme   il  a  du  cœur,  &  fait  que  je  Tadore, 
n  périzait  ici ,  s'il  refpirait  encore. 

C  A  S  S  I  O  P  E, 

Di  plutôt  que  l'ingrat  n'ofe  te  mériter. 
Toi  donc ,  qui  plus  que  lui  t'ofais  tantôt  vanter  ," 
Viens  ,    amant  inconnu ,  dont  la  haute  origine , 
Si  nous  t'en  voulons  croire,  eft  royîde,  ou  divine. 
Viens  en  donner  la  preuve ,  &  par  un  promt  fecours , 
Faî  nous  voir  quelle  foi  l'on  doit  à  tes  difcours  j 
Suplante  ton  rival  par  une  iUuftre  audace  ; 
Viens  à  droit  de  conquête  en  occuper  la  place  : 
Andromède  eft  à  toi,  fi  tu  l'ofes  gagner. 

Quoi ,  lâches,  le  péril  vous  la  fait  dédaigner  ! 
Il  éteint  en  tous  deux  ces  flammes  fans  fécondes  ! 
Allons ,  mon  défefpoir ,  jufqu'au  milieu  des  ondes , 
Faire  fervir  l'eiTort  de  nos  bras  impuilTans 
D'exemple  &  de  reproche  :  à  leurs  tèux  languiiTans  : 

Faifons 
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Faifons  ce  que  tous  deux  devraient  laîre  avec  joye  : 
Détournons  fa  fureur  de0us  une  autre  proye: 
Heureufe  fi  mon  fang  la  pouvait  aiTouvir! 
Allons,  mais  qui  m'arrête?  Ah!  c'eft  mal  me  fervis. 
(  Oa  voit  ici  Ferfée  ÀefcmJre  éi  btaa  Jes  taies.  ) 


SCENE       III. 

ANDROMÈDE  attachée  au  rocher,  PERSE E 
en  l'air  fur  le  cheval  P^gafe  ,  CASSIOPE, 
TIMANTE,  &  le.chœur  fur  le  rivage. 

T  I  M'A  N  T  E  motOrant  Perfée  à  Cajftope,  ^  Pempichant  de 
fe  jetter  dam  ta  mer. 

V-J  Ourea-vous  à  la  mort,  quand  on  vole  à  votre  aide  ? 
Voyez  par  quel  chemin  on  fecourt  Andromède, 
Q^el  héros  ,  ou  quel  dieu  fur  ce  cheval  ailé  . . . 

CASSIOPE. 
Ah^    c-eft  cet  inconnu  par  mes  cris  apellc  , 
C'eft  lui-même.    Seigneur ,  que  mon  ame  étomiée  . .  .* 

P  E  R  S.É  E  en  Pair  fur  le  Pégafe. 
Reine ,  voyez  par  -  là   fi   je  vaux  bien  Phinée  , 
Si  )'étais  moins  que  lui  digne  de  votre  choix , 
Et  C  le  fang  des  dieux  cède   à  celui  des  rois. 

CASSIOPE. 
Rien  n'égale  ,  feigneur ,  un  amour  Ci  fidelle  ; 
Combattez  donc  pour  vous,  en  combattant  pour  elle; 

P.  Corneille.    Tome  IIL  G o o 
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48i       ANDROMÈDE, 

VoHB   ne  trouverez  point  de  fendmens  ingrats. 

P  E  R  S  É  E  <r  Andromède. 
Adorable  prîncefle  ,  arouez  eii  mon  bras. 
C  H  Œ  U  R  i/f  mujique  ,  feaâant  que  Ptrfie  combat  le  mOH^e. 
Courage ,  enfant  des  dieux ,  ellr  eft  votre  conquête  j 
Et  jamais  amant ,  ni  guerrier 
Ne  vit  ceindre  fe  tète. 
D'un  iî  beau  myrte ,  ou  d'un  ■fi  beau  lauriers 
UNE    VOIX    feuk. 
Andromède  eft  le  prix  qui  fuit  votre  viânire  : - 
Combatte2 ,  combattez  ^ 
Et  vos  plaifirs  &  votre  gloire 
Rendront  jaloux  les  dieux  dont  vous  fortez,. 
LE    CHŒUR   répète. 
Courage ,  eniànt  des  dieux ,  elle  eft  votre  conquête  i, 
Et  jamais  amant,  ni  guerrier 
Ne  vit  ceindre  fa  tête 
D'un  ft  beau  myrte ,  ou  d'un  fi  beau  \sanetL 
TIMANTE    i  la  rtme. 
Voyez  de  quel  effet  notre 'attente  eft  firivie^ 
Madame ,  elle  eft  fauvée ,  &  le  monftre  eft  fans  vie;. 

P  £  R  S  É  £  ayant  tui  le  monfire. 
Rendez    grâces   au-  dieu  qui  m'en  a  ^t  vainqueur.. 

C  A  S  S  I  O  P  E. 
O  ciel,  que  ne  vous  puis-je  affez  ouvrir  mon  cœur! 
L'oracle  de  Vénus  enfin    s'eft  fait  '  entendre. 
Voilà  ce  dernier  choix  qui  nous  devait  tout  rendre  i. 
Et  vous  êtes.,  feigneur  ,  l'incomparable  époux  , 
Par  qui  le  fang  des  dieux  fe  doit  joindre  avec  nous- 
Ne  penfe   plus  ,  ma  fille  ,  à  ton  ingrat  Phinée  „ 
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Celï  à  ce, grand  Ikto^.  qa^  le  fort  t*a  donnée  , 
Ceft  pour  lui  <^e  le  ciel  te  defldne  aujourd'hui. 
Il  eO;  digne,  ,4c. 'toi,  ren  toi-dignede  lt)i. 

:     P  E  R  S  É  E. 
Il  faut  la  mériter  par  mille  autres  fervices  j 
Un  peu  d'efpoir  iùfHt  pour  de  tels  facrifices. 

Priiiceâe ,  cependant  quitte^  ces  trilles  lieux , 
Pour  rendre  à  voue  cour  tout  Téclat  4e  vos  yieux. 
Ces  vents,  ces  mêmes  veatt  qui  vous  ont  enlevée. 
Vont  rendre  de  tout  point  ma  viâ»ire  achevée: 
L'ordre  que  leur  prefcrit  mon  père  Jupiter 
Jufqu'en  votre  palais  les  force  à  vous  porter. 
Les  force  à  vous  remettre  où  tantôt  leur  furprile .  .T 

ANDROMÈDE. 
D'une  frayeur  mortelle  k  peine  encor  remife. 
Pardonnez  ,  grand  héros ,  fî  mon.  étonnement 
N^a  pas  la  liberté  d'aucun  remerciment. 

P  £  R.  S  É  E. 
Venez.,  tyrana  des  mers,  réparer  votre  crime. 
Venez  leftituer  cette  illuftre  vitftimei 
Méritez  votre  grâce ,  impétueux  mutins , 
Far  votre  obéiflance    au  maître  des   delUns. 
Les  vents  ohéijfatt  aujjî-tbt  à  ce  eommandemait  de  Perjie ,  ^  oh 
les  voit  en  un  moment  détacher  cette  prmcejfe ,   ^  la  r^orter  par 
dejfus  les  fiots  jufqu'au  Heu  d'çi  ils    Pavaient   aportée  au  commen~ 
cernent  de  cet  a9e.   En  mime  tems  Perfée  revoie  en  haut  fur  fon 
cheval  ailé ,  Ç^  après  avoir  fait   une  caracole   admirable  au  milieu 
de  Pair ,  il  tire  du  mime  càté  qu'on  a  v&   difpta-aitre  la  princejfe. 
Tandis  qu'il  vole ,    tout  le  rivage  retentit   de   cris   de  joye  ^  de 
chatHî  de  viSfàre. 
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AND .  R    O    M    É    D    E  , 


C  A  S  S  lO  P  E  wymit  Ptrfie  mwfer  en  Baat  après  ft  v^iire. 
Peuple,  qu'à  pleine  voix  l'allégrefle  publique* . 
Après  un  tel  miracle  en  triomphe  s'explique». 
Et  fàfle  retentir  fur  ce  rivage  heureux 
L'immoirtelle  valelïr-  d'un  bras  fi  généreux,  ■ 
CHŒUR. 
Le  monftre  eft  mort,  crions  vidoirc, 
yi<îtoire  à  tous,  vidoire  k  pleine  voisj 
-  Que  nos  campagnes   &  nos  bois 
Ne  réTonnent  qtte  de  fa  gïoire. 
Prinsefle,  elle  vous  donne  enfin  l'illuftre  époux. 
Qpî  feut  était-  d^e  de  vous. 
Vous  ites  Ik  digne  conquête. 
.  ViAoire  à  tous,  viftoire  à  fon  amour; 
Cefl:  lui  qui  nous  fend  ce  beau  jour  ,^ 
Ceft  lui  qui'  calme  la  tempête  : 
Et  c'eft  lui  qui  vous    donne  ei^n  l'illuffare  époux 
Qili   feul  était  d^ne  de  vous. 
CASSIOPE  après  que  Ferfée  a  Jif^arU.- 
Sieux,  j'étais  fur  ces  bords  immobile  de  joye; 
Allons  voir  où  ces  vents  ont  reporté  leuc  proye,, 
Embraâer  ce  vainqueur ,  &  demander  au  roi 
L'eâet  du  juQe  efpoir  qu'il  a  reçu  de  moi^ 
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SCENE       IV. 

CYMODOCE,EPHYRE,  CÎDIPPE. 

Ces  trois  Néréides  s'élèvent  du  milieu  des  fois* 

ACYMODOCE. 
Lilî  notre  colère  eft  de  tout  point  bravée  y 
Aiiifî  notre  vidime  à  nos  yeux    enlevée , 
Va  croître  les  douceurs  de  fes  contcntemens , 
Par   le  jufte   mépris  de  nos  rcfleittimens, 

E  P  H  Y  R  E. 
Toute  notre  Aureur,    toute  notre  vengeance 
Semble  avec  Ton  deftin  ètce    d'iiltelljgence , 
N'agir  qu'en  fa  faveur  ,  &  fes  plus  rudes  coups 
Ne  font  que  lui  donner  un  plus  illuftre  époux. 

■     G  Y  D  I  P  P  E. 
Le  fort,  qui  jufqu'ici  nous- a  donné  le  change,, 
Immole  à  fes  beautés  le  monftre  qui  nous  venge  i 
Du  même  làcrifioe,  &  dans  le  même  lieu,. 
De  vidlime  qu'elle  eft,  elle  devient  le  dieu.. 

Ceflbns  dorénavant ,  ceflbns  d'être    immortelles , 
Puifque  les  immortels  trahiflent  nos  querelles  , 
Q}i'une  beauté  commune  eft  plus  chère  à  leurs  yeux;. 
Car  fon  libérateur  eft  fans  doute  un  des  dieux. 
Autre  qu'un  dieu  n'eût  pu  nous  ûter  cette  proye  , 
Autre  qu'un  dieu  n'eût  pu  prendre  une  telle  voye;. 
Et  ce  cheval  ailé  fût  péri  mille  fois  ,- 
Avant  que  de  voler  feus  un  indigne  poids. 

Ooo    iij; 
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CYMODOCE. 
Oui,  c'eft  fans  doute  un  dieu  qui  vient  de  la  défendre. 
Mais  il  n'eft  pas»  mes  fœurs ,  encor  tems  de  nous  rendre } 
Et  puifqu'un  dieu  pour  elle  ofe  nous  outrî^er. 
Il  ^ut  trouver  auflt  des  dieux  à  nous  venger. 
Du  ikng  de  notre  monftre  encore  toutes  teintes , 
Au  palais  de  Neptune  allons  porter  nos   plaintes , 
Lui  demander  raifon  de  l'immortel  affront 
Qy'une  telle  défaite  imprime  à  notre  fronC 

C  Y  D  I  P  P  E. 
Je  crois  qu'il  nous  prévient  j  les  ondes'en  bouillonnent. 
Les  conques  des  Tritons  dans  ces  rochers  céfonnent. 
Ced  lui-même,  parlons. 


N  E  P  T  U  N  E ,  les  trois  N^éïdes. 

NEPTUNE  Jam  [on  ehay  formé  S'une  grande  conipu  it 
nacre ,   gg*  tiré  par  Jeux  chevaux  marins. 

Je  fais  vos  déplaifîrs. 
Mes  filles,  &  je  vicni  au  bruit  de  vos  foupirs. 
De  l'affiont  qu'on  vous  fait  plus  que  vous  en  colère. 
C'eft  moi  que  tyrannife  un  fuperbe  de  frère , 
'    Qiii  dans  mon  propre  état  m'ofant  faire  la  loi , 
M'envoye  un  de  fes  fils  pour   triompher' de  mot 
Qy'il  régne  dans  le  ciel,    qu'il'régne  fur  la  terre. 
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Qu'il  gouverne  k  fou  gré  l'éclat  de  fou  tonnerre , 
Que  même  du  dedin  il  foit  indépendant. 
Mais  qu'il  me  laiffe  à  moi   gouverner  mon  ttîdent. 
C'eft  bien  alTez  pour  lui  d'un  û  grand  avantage , 
Sans  me  venir  braver  encor  dans   mon  partage. 
Après  cet  attentat  fur  l'empire  des  mers , 
Même  honte  k  leur  tour  menace  les  enfers  y 
AnfS.  leur  fouvemin  prendra  notre  querelle  t 
Je  vais   l'intérefler  avec  Junon  pour  elle; 
Et  tous  trois  alTemblant  notre  pouvoir  en  un  r 
Nous  ffliirons  bien  domter  notre  tyran  commun. 
Adieu.    Confblez  vous,  nymphes  trop  outragées» 
Je  périrai  moi-même,  ou  vous  ferez  vengées: 
Et  j'ai  ih  du  deltin   qui  fe  l%ue  avec  nous , 
Qy.'Audromède  ici-bas  n'aura  jamais  d'époux. 
(  //  fond  au  miSm  de  Ut  mer.  ) 
CYMODOCE. 
Après  le  doux  efpoir  d'une  telle  promeflê , 
Keprenons  ,  chères  fonirs  ,  une  entière  allégrefle. 
(  Les  îiéHUis  fe  plongent  auQl  dam  la  mer,  } 

Ho  du  trmJUpu  a9«^ 


f^m^mmimmmmmmm'mmm'jm 


'i!9^/m»m.Mf'£mmmfm^jmm'm'»mim'/m:'jm'm^: 


ANDROMÈDE. 


ACTE 


I  V. 


Les  vagîtes  fotideat  fous  le  théâtre ,  ^  ces  hideafes  majfes  ie  pierres 
Aoiit  elles  hattaient  le  pied ,  foui  place  i  la  tnagmjicence  d'unpa- 
lais  royal.  On  ne  le  voit  pas  totit  entier,  ou  «'«  vmt  que  le 
veJUhule ,  ou  plutôt  la  grande  folle-,  qtii  Joh  fervir  Max  noces 
de  Perfée  ^  d'Aitdromêde.  Deux  rangs  Je  a^omms  de  chaque 
coté,  l'un  de  rondes ,  ^  Vautre  de  quarrées,  n  font  les  orne- 
mens.  Elles  font  enrichies  de  flatiies  de  marbre  blatte  d'une  gra^îr- 
detir  naturelle ,  Çj"  leurs  bafes ,  corniches  ,  amortijfemens  étalent 
tout  -ce  que  peut  la  jujiejfe  de  rarchiteSure.  -Le  frontijpice  fuit 
le  mime  ordre  ,■  £3'  par.  trois  portes  dont  il  eji  percé  ,  il  fait  voir 
trois  allées  Je  <yprès ,  où  Pceil  s'enfouit  à  perte  de  vite. 


SCENE        PREMIERE- 

ANDROMÈDE,  PERSÉE,  chœur  de  nym- 
phes, fuite  de  Perfôe. 

PERSÉE. 

V^Ue  me  permettM-vous ,  madame,  d'efpérer  ? 
Mon  amour  jurqu'à  vous  a-t-ii  lieu  d'afpirer  ? 
Et  puis-je  en  cette  illuftce  &  charmante  journée  ', 
Prétendre  jufqu'au   cœur  que  poffédait  Phinée  ? 

ANDROMÈDE. 
LaiHez  moi  l'oublier  j  puifqu'oa  me  donne  à  vous } 

Et 
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Et  s'il  l'a  poflede ,  n'en  foyzz  point  jaloux:. 

Le  dioix  du  roi  Vy  mit,  le  choix  du  roi  l'en  chsâè^ 

Ce  même  choix  du  roi  vous  y  donne  û  place; 

N'exigez  rien  de  plus ,  je  ne  fais  point  haïr  , 

Je  ne  fais  point  aimer,  mais  je  fais  obéir. 

Je  fais  porter  c«  cœur  à  tout  ce  qu'on  m'ordonne  î 

Il  fuit  aveuglément  la  main  qui  vous  le   donne  , 

Oe  forte ,  grand  héros ,  qu'après  le  choix  du  roi. 

Ce  que  vous  demandez  ell  plus  à  vous  qu'à  moL 

F  E  R  S  É  E. 
Qiie  je  puiiTe  abufer  aind  de  fa  puiâfance  ! 
Hazarder  vos  plailÎFs  far  votre  '  obéiflance  î 
Et  de  libérateur  de  vos   rares  beautés 
iW'élever  en  tyran  deffus  vos  volontés  -î 

Frinceffe ,  mon  bonheur  vous  aurait  mal  fervîe  .' 
S'il  vous  faifait  efclave  en  vous  rendant  la  viei 
Et  s'il  n'avait  fauve  des  jours  11  précieux  , 
Qpe  pour  les  attacher  fous  un  joug   odieux. 
C'eft  aux  courages  bas ,  c'eft  aux  amans  vulgaires  , 
A  faire  agir  pour  eux  l'autorité  des  pères. 
Sotuf&ez  i  mon  amour  des  chemins  différens. 
J'ai  vu  parler  pour  moi  des  dieux,  &  vos  parens}' 
Je  fens  que  mon  efpoir  s'enfle  de  leur  ful&age  ; 
Mail  je  n'en  veux  en6n  tirer  «utre  avantage , 
Que  de  pouvoir  ici  faire  hommage  à  vos  yeux 
Du  choix  de  vos  patens ,  &  du  vouloir  des  dieux. 
Us  vous  donnent  à  moi ,  je  vous  rens  à  vous-même  ; 
Et  comme  enfin  c'eft  vous ,  &  non  pas  moi  que  j'aime , 
J'aime  mieux  m'expofer  à  perdre  un  bien  li  doux , 
Que  de  vous    obtenir  d'un  autre  que  de  vous. 
P.  Corneille.     TomelIL  Ppp 
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Je  garde  cet  erpoir,  &  hazsnje  le  reftci 

Et  me  foit  votre  choix,  ou  propice  »  pu  funefte» 

Je  bénirai  l'artêt  qu'en  feront  vos  défirs , 

Si  ma  mort  vous  épargne   un  peu  de  déplfùfîrs. 

Remplirez  mon  efpoir  -,  ou  trompez  mon  attente  ; 

Je  mourrai  fans  regret ,  6  vous  vivez  contente } 

Et  mon  trépas  ti'avra  qpie  d'aimaUes  momens  ,  . 

S'il  vous  6te  un  obOacle  à  vos  contentemens. 

ANDROMÈDE. 
C'eft  trop  d'être  vainque;ur  dans  la  même  journée 
Et  de  ma  retenue,  &  de  ma  deftinée. 
Après  que  pat  te  toi  vos  vœux  font  exaucés^ 
Vous  parler  d'obéir ,  c'était  vous  dire  affez  : 
Mais  vous  voulez  douter ,  afin  que  je  m'explique  J, 
Et  que  votre  vidoirç  en  d«vieune  publique. 
Sachez,  donc. . . . 

F  E  R  S  É  E. 
Non,   madame,  oii  j'ai  tant  dlntérêt,', 
Cç  n'ell  pas  devant  moi  qu'U  faut  fàîie  l'arrêt. 
L'excès  de  vos  bontés  pourrait  en  ma  préfence 
Fntre  à  vos  fentimens  un  peu  de  violence  i 
Ce  bras  vainqueur  du  monftrc,  &  qui  vous  rend  le  jour: 
Pourrait  en  ma  fiiveur  féduire  votre  amour } 
La  pitié  de  mes  maux  pourrait  mèroe  furprendre 
Ce  cœur  trop  généreux  pour  vouloir  s'en  défendre  î. 
Et  le  moyen  qu'un  cœur ,  ou   féduit ,  ou  furpris , 
Fût  jufte  en  fes  feveurs ,  ou  jufte  en  fes  mépris  ? 

Do  tout  ce  que  j'ai  fait  ne  voyez  que  ma  flamme  i 
De  tout  ce  qu'on  vous  dit  ne  croyez  que  votre  amej; 
Ne  me  répondez  p<>int.,  &  confultez  la  bien:. 
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Faites  Totre  bonheur  fans  auciui  foin  du  mien; 

Je  lui  voudrais  do  mal ,  s'il  f etcanchait  du  vôtre , 

SHl  vous  pouvait  coûter  un  foupir  pour  quelqu'autre , 

Et  fi  quittant  pour  moi  quelques  deftins  meilleurs , 

Votre  devoir  laiflitit  votre  tendreffe  ailleurs. 

Je  vous  le  dis  encbt  dans  ma  plus  douce  attente  , 

Je  mourrai  ttop  content  fi  vous  vivez  contente. 

Et  fi  l'heur  de  ma  vie  ^yant  Gané  vos  jours  , 

La  gloire  de  ma  mort  affure   vos  amours. 

Adieu.  Je  vais  attendre ,  ou  triomphe ,  ou  fuplice , 

L'un  conmie  effet  de  grâce ,  &  l'autre  de  jutKce. 

ANDROMÈDE. 
A  ces  profonds  refpe<as  qu'ici  voiis  me  rende» , 
Je  ne  réplique  point ,  vous  me  le  défendez  ; 
Mais  quoique  votre  amour  me  condamne  au  fflence,,' 
Je  vous  dirai ,  feigneur ,  malgré  votre  défenfe , 
Qji'un  héros  tel  que  vous  n»  feurait  ignorer 
Qy'ayant  tout  mérité  l'on  doit  tout  efpérer. 


SCENE      IL 

ANDROMÈDE,  chœur  de  nymphes. 

-^,  ANDROMÈDE. 

i\|YmpheSj  l'auriez-vous  cru ,  qu'en  moins  d'une  journée 
J'aimaffe  de  la  forte  un  «utrc  que  Fhinée  ? 
Le  roi  l'a  commandé  ,  mais  de  mon  fentiment 
Je  m'of&ais  en  fecrèt  à  fon  commandement. 

Ppp  ij 
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Ma  fliunme  impatiente,  invoquait  fa  pùifi^oce  , 

Et  courait  au^evant  de  mon  obéifiànce. 

Je  fais  plus ,  au  feul  nom  de  mon  premier  vainqueuE  i 

L'amour  à  la  colère  abandonne  mon  cœur  ; 

Et  ce  captif  rebelle  ayant  brifé  fa-  chaîne. 

Va  jufques  au  dédain ,  s'il  ne  paâ*e  à  la  haine. 

Qpe,  direz-vous  d'un  change»  &  ù  promt,  &  iî  grandi 

Qià.  dans,  ce  même  cœur-  moi-même  me  furprend  ? 

A  G  L  A  N  T  E. 
Que  pour  &ire  un  bonheur  promis,  par  tant  d'oracles  > 
Cette  grande,  journée  ell  celle  des-  miracles  ,- 
Et  qu'il  n'eft  pas  aux  dieux  befoin  de  plus  d'effort, - 
A  changer  votre  cœur  qu'à  changer  votre  fort. 
Cet  nnpire  abfolu  qu'ils  ont  dèflus  nos  âmes 
Eteint  comme  il  leur  plait  &  rallume  nos   flammes». 
Et  verfe  dans  nos  cœurs ,    pour  fe  faire  obéir , 
Des  principes  fecrets  d'aimer  &  de  haïr. 
Nous  en  voyons  au  vôtre  en  cette  haute  eflirae 
Que  vous 'nous  témoignez  poiu:  ce  bras  magnanimev'.' 
Au  déSiut  de  l'amour  que  Phùiée  emportait*.. 
Ë  lui  donnait  dès-Iors  tout  ce  qui  lui  refait  r 
Dès-lors  ces  mêmes  dieux,    dont  lt)rdre  s'exécute, - 
Le  panchaient  du  côté  qu'ils  préparaient  fa  chute  i . 
Et  cette  haute  èftîrae  attendant  oe  beau -joui:  ,■ 
N'était  qu'un  beau  degré  pour  monter  à  l'amour.'. 

CE  P  H  A  L  I  E; 
Un  digne  amour  fuccède  à  cette  haute  efBme-.. 


a  )  TtuUtn 
t^  daix  larmti 


il  m  bii  fitMt  ip^uB  foufir 
j  C-êft-li  un  des  fiât 


Ûnoget  vttt  qu'on  ait  junaii  &iti  e 
qneF^uc  genre ^ue  ce  puiDe  ittet  Mai 
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Si  je  puis  toutefois  vous  le  dire  fans    crime ,. 
C'ell  hazarder  beaucoup  que  croire-  entièrement 
L'impétuoilcé  d'un  fi  grand  changement. 

Comme  pour  vous- Phinée  eut  toujours  quelques  charmes  ^ 
tf  )  Peut-être  il  ne  lut  faut  qu'un  foupir,  &  deux  iarmes. 
Pour  diflîper  un  peu  de  cette  avidité 
Qui  d'un  û  gros  torrent  fuit  la  rapidité. 
Deux  amans  qye  fepar-e  uae  légère  oifenfe  r 
Rentrent  d'un  feul  coup  d'ceil   en  pleine  intelUgenco.'- 
Vous,  reverrez  en  lui  ce  qui  le  fit  aimer , 
Les  mêmes  qualités  qu'il  vous  plut  eftimer . .  ^ 

ANDROMÈDE. 
Et  j'y  verrai   de  plus  cette  tune  liche   &  bafle 
Jufqu'à   m'abandonner  à  toute  ma  difgrace  > 
Cet  ingtat  trop  aimé  qui  n'ofa  me  fauver  >- 
Qui  me  voyant  périr  voulut  fe  confervcr  ,- 
Et  crut  a'ètre  acquitté  devant  ce  que  nou&  fommes  y 
En  querellant  les  dieux ,    &  menaçant  les  hommes. 
S'il  eût..  Mais  le  voici)  voyons  fi   fes  dîfcours 
Rompront  de  ce  torrent  ou  grofUronk  le  cours.. 


cca'eftqn'BnTcnair<fl  corriger,  tu  lien  |   inoiide  Sciindutur  iesajmshna»teii- 
qne  lu  froid»  &  mutiles  dircauTS  i'Jn-  |;  veitt  itte  cjibellis. 
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ANDROMÈDE, 


SCENE      II L 

ANDROMÈDE,  PHI  NÉE.  AMMON, 

Chœur  de  nymphes*  fuite  de  Fhinée. 

SP  HI  NÉ  E. 
Ur  un  bruit  qui  m'étonne ,  &  que  je  ne  puis  croire , 
Madame ,  mon  amour  jaloux  de  votre  gloire , 
Vient  favoir  s'il  eft  vrai  que  vous  foyex  d'accord , 
Far  un  change  honteux  de  l'arrêt  de  ma  mort. 
Je  ne  fuis  point  furpris  que  le  roi ,  que   la  reine  à 
Suivent  les  mouvemens  d'une  fàibleâ*e  humaine  i 
Tout  ce  qui  me  furprend  ce  font  vos  volontés. 
On  vous  donne  à  Perfée ,  &  vous  y  confenteï  ! 
Et  toute  votre  foi  demeure  £uis  défenfe  , 
Alors  que  de  mon  bien  on  fait  fa  récompenfe  î 

ANDROMÈDE. 
Oui,  JY  confens  ,  Phinée,  &  j'y  dois  confentir  i 
Et  quel  que  foit  ce  bien    qu'il  a  fu  garantir , 
Sans  vous  ùdte  injuflice  on  en  &it  fon  falaire  , 
Qpand  il  a  fait  pour  moi  ce  que  vous  deviez  faire. 
De  quel  front  ofez-vous  mo  nommer  votre  bien , 
Vous  qu'on  a  vu  tantôt  n'y  prétendre  plus  rien  ? 
Qpoi ,  vous  confentirez  qu'un  monftre  me  dévore  , 
Et  ce  monflre  étant  mort  je  fuis  à  vous  encore  ! 


t  )  Le  lôle  de  PbMt  devient  ridicule  | 
qnuid  il  fait  dei  reproches  à  la  prtn- 
ccITedece  qn'oaU  donne  i  celai  qui  l'a  ' 


fauvée;  il  ne  tenait  qu'à  Ini  de  fe  mettre 
dut  une  inique ,  &  d'aller  combattre  le 
monftre.  Ce  perfonnage  eft  trop  avUL 
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Qliand  je  fors  du  péril ,  tous  revenez  k  moi  ! 
Vous  avez  de   Tamour,  &  je  tous  dois  ma  foi! 
C'était  de  fa  fureur   qu'il  me  &lait  défendre , 
Si  vous  vouliez  garder  quelque  droit  d'y  prétendre; 
Ce  demi<dieu  n'a  fait,  quoique  vous  prétendiez, 
Qpe  m'arracher  au  m(Riftre  à  qui  vous  me  cédiez. 
Qyittez  donc  cette  Taine  &  tétnéraire  idée  ; 
Ne  me  demandez  plus  quand  vous  m'avez  cédée. 
Ce  doit  être  pour  vous  même  chofe  aujourd'hui  ^ 
Ou  de  me  voir  au  motiftrc  ^  ou  de  me  voir  à  lui.. 

P  H  I  N  É  E. 
Qu'ai-je  oublié  pour  vous-  de  ce  que  j'aî  pu  faire  t 
N'ai-je  pas  des  dieux  même  attiré  la  colère  'i 
Lorfque  je  vis  JEole  armé  pour  m'en  punir , 
Fut-il  en  mon  pouvoir  de  vous  mieux  retenir? 
N'eurent-ils  pas  befoin  d'im  éclat  de  tonnerre,- 
Ces  miniftre»  allés  pour  me  jetter  par  terre  ?. 
Et  voyant  mes  eAbrts  avorter  fans  effets , 
Qliels  pleurs  n'ai-je  verfés,  &  quels  vœux  n'ai-je  faits  ? 

ANDROMÈDE. 
Vous  avez  donc  pour  moi  daigné  verfér  des  larmes  « 
Lorfque  pour  me  défendre  un  autre  a  pris  les  armes! 
Et  dedans  mon  péril  vos  feittimens  ingrats 
S'amu^nt.  à  des  vccux  quand  il  &Iait  des  bras  !- 

P  H  I  N  É  E. 
Qlie  pouvais-je  de  plus ,  ayant  vu   pour  Né^ 
De  vingt  amans  armés  la  troupe  dévorée? 
Devais-je   encor  promettre  un  fuccès  à  ma  main  ,■ 
Qp'on  voyait  au-dcflus  de  tout  l'effort  humain  ?. 
Devais-je  me  flatter  de  l'elpoir  d'un  miracle  ?■ 
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ANDROMÈDE. 
t  )  yous  deviez  refpérer  fur  ia  foi  d'un  oracle  i 
Le  ciel  Tavait  promis  par  un  arrêt  fî  doux: 
U  Pa  fait  par  un  autre ,  il  l'aurait  fait  par  vous. 

Mais  quand  vous  aiuiez  cru  votre  perte  aflurée , 
Du  moins  ces  vingt  amans  dévorés  pour  Néréc 
Vous  laiâàient  un  exemple  &  noble  >  &  glorieux  > 
Si  vous  n'euflîez  pas  craint  de  périr  i  mes  yeux. 
Ils  voyaient  de  leur  mort  la  même  certitude , 
Mais  avec  plus  d'amour  ,  &  moins  d'ingratitude  ; 
Tous  voulurent  mourir  pour  leur  objet  mourant  : 
Qlie  leur  amour  du  vôtre  était  bien  dîttërentf 
L'effort  de  leur  courage  a  produit  vos  allarmes , 
Vous  a  réduit  aux  vœux ,  vous  a  réduit  aux  larmes  j. 
Et  quoique  plus  heureufe  en  un  femblable  fort , 
Je  vois  d'un  œil  jaloux  la  gloire  de  fa  mort. 
'  Elle  avait  vingt  amans  qui  voulurent  la  fuivre. 
Et  je  n'en  avais  qu'un  qui  m'a  voulu  fiurvivrc. 
Encor  ces  vingt  amans  qui  vous  ont  .allarmé , 
N'étaient  pas  tous  aimés,  &  vous  étiez  aimé  : 
Ils  n'avaient  la  plupart  qu'une  faible  efpérance-,  : 
Et  vous  aviez ,  Fhinée ,  une  entière  eflurance  î 
Vous  poâediez  mon  cœur ,  vous  poâediez  ma  foi , 
N'était^e  point  aâez  pour  mourir  avec  tnoi  ? 
Fouviez-vous. , , 

P  H  I  NÉ  E. 
Ah  ,  de  grâce ,  imputez-moi ,  madame , 
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Les  crimes  les  phis  noirs  dont  foit  c^able  une  ame} 

Mais  ne  foupqonnte  point  ce  malheureux  amant 

De  vous  pouvoir  jamais  furvivre  un  feul  moment. 

J'épargnais  à  mes  yeux  un  funefte  fpeAacle, 

Oii  mec  bras  impu^ans  n'avaient  pu  mettre  obftacle; 

Et  tenais  ma  main  pr&te  à  fervir  ma  douleur  , 

Au  moindre  &  premier  biuit  qu'eût  fait  votre  niâUieur. 

ANDROMÈDE. 
d)  Et  vos  refpeâs  trouvaient  une  digne  matière 
A  me  laifler  l'honneur  de    périr  la  première  ! 
Ah ,  c'était  à  mes  yeux  qu'il  Bàiait  y  courir , 
Si  vous  avieï  pour  mot  cette  ardeur  de  mourir. 
Vous  ne  me  deviez  pas  envier  cette  joye 
De  voir  offrir  au  monftre  une  première  proye  : 
Vous  m'auriez  de  la  mort  adouci  les  horreurs  j 
Vous  m'auriez  fiiit  du  monftre  adorer  les  fiireurs  i 
Et  lui  voyant  ouvrir  ce  gouf&e  épouvantable  , 
Je  l'wrai»  regardé  eonwne  un  pozt  làvorable , 
Comme  un  vivant  fépulchre  -,  où  mon  coeur  amoureux 
^ùt  brûlé  de  rejoindre  un  amant  généreux. 
J'aurais  défavoué  la  valeur  de  Perfee  ; 
En  me  fauvant  la  vie  il  m'aurait  offenfée  ; 
Et  de  .C9  même  bras  qu'il  m'aurait  confervé , 
Je  vous  immolerais  ce  qu'il  m'aurait  fauve. 
Ma  mort  aurait  déjà  couronné  votre  perte  , 
Et  la  bonté  du  ciel  ne  l'aurait  pas  ibuffêrte  ; 
C'eft  à'  votre  refus  que  les  dieux  ont  remis 


rf)  Jndretnjib  gCcaUc  trop  ce  Pkinit,    . 
P.  CmteiBe.     Tome  III. 


Q-qq 
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ANDROMÈDE. 


En  de  idus  dignes,  main»  «e  q^Us>  w^tmàent  ï»Qn48, 
Mon  cœiu  eût  nùBUx  aitné:  le  tfiiàc  de  la  -^ife  i. 
Mais  je  vis  par  tt>  uitte ,  &  vivrai  pour  119  aWxfc. 
V0U8  n*avez  aucun  Ueu  d'en  devenir  jrfoux , 
Fuifque  fBC  ce  tacher  j'étais -morte  poiM^  vqusï 
Qui  pouvait  le  fottflrir ,  peut  me  v«ir  fans  envier 
.  Vam  pour  ua  hérts-  de  qui.  je  tiens  la  w  i 
Et  quand  l'amouc  enoor,  ne  parlerait  pour  lui  „ 
Je  ne  puis  difpofer  des,  conquêtes  d'autnii». 
Adieu. 


S  c  S  jr  K     I V. 
FH-IKÉE,  AMMON,  fuite  de  Phin^é;-. 

VPHINÉE. 
Ous^ voulez  donc  que  j'en  hSk  \t  mienne^. 

€ruelîe>  &  que  ma  foi  de  mon  bxas  tous  obtienne? 
Hé  bien,,  nous  Tirons  voir ,- ce.  bienheureux  vainqueur,' 
Qpi  triomphant  d*ùa  monftrea  domté  votre  cœur.. 
C'était'  trop  peu  pour  lui  d'une  feide  vidoire  ; 
S'il  n'eût  dedans  ce  cceur '  triomphé  dé  ma  gloire  t' 
Mais  fi  fa  main  au  monftre  arrache  un  bien- fi  chéri-. 
La  mienne  à  fon  bonheur  faura  bien  l'àrrachér  j . 
Et.  vainqueur  de  tous  deux  en  une  feule  tète , , 
De  ce  qui  fiit  mon  bien  je  ferai  ma  conquête. . 
La  force  me  remira  ce  que  ne  peut  l'amour." 
Allons-j,  chers  amis,  &  mortrons  dès-ce  jour;.i. 
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A  -M  M  O  N. 

Seigneur ,  mipatnnnnt  'd^ine  Mne  phis  remifè 
Da^ez  voir  4e  'focc^  d'une  telle  «ttreprife. 
Savea-vous  iptt  Peifte  eft  fils  de  Jupitet , 
Et  qu'aiirii  vous  ave»  It  feudre  i  ledoutec  ? 

PHI  N  É  E. 
e  )  Je  fais  que  'Daiaé  ftt  fon  indigne  mère  ( 
L'or  qui  i>lQt  dans  'fon  fein  l'y  fbrnui  d'adultère  > 
Mais  le  ^ut  fhng  ûoi  rois  n*t&  pas  moins  précieuS: , 
Ni  moins  théti  du  ciel,  que  les  crimes  des  dieux. 

A  M  M  O  N. 
Mais  vous  ne  favez  pas ,  feigneùr ,  que  fon  épée 
De  l'horrible  Médufe  a  la  tète  coupée , 
X^e  fous  fon  bouclier  il  la  porte  en  tous  lieux ,' 
.Et  que  c'eft  fait  de  vous  s'il  en  fripe  vos  yeux. 

T  H  INÉ  E. 
On  dit  que  ce  prodige  eft  pire  qu'un  tonnerre, 
Qy'il  ne  feut  que  le  voir  pour  i»'ètr«  plua  ^ue  piçrce. 
Et  que  n'^ére  Atlas  qui  ne  s'en  put  cacher, 
A  cet  afpeâ  fatal  devint  un  grand  rocher  -, 
Soit  une  vérité-,  foit  un  conte ,  n'importe , 
Si  la  valeur  ne  peut,  que  le  nombre  l'emporte. 
Puifqu' Andromède  enfin  voulait  me  voir  périr  , 
Ou  triompher  d'un  monftre  avant  de  l'acquérir, 
Q}fe  fière  de  fe  voir  l'objet  de  tant  d'oraclet , 
Elle  veut  que  pour  elle  on  iàâe  des  miracles  i 
Cette  tète  eft  im  monftre  aullî-bien  que  cehii 


f)  CeiqiiitieTMi  foDt  bemnx ,  c'eft  la^ondtnuitiandeprefqoe  tontet  In  fabln 
de  l'utlqiiitJ. 

Q-iq  ij 


Joo 


AND   R    O    M    ÉDE, 


Dont  cet  heureux  rival  La  délivre  aujourd'hui  î 

£t  nous  aurons  ainfî  dans  un  feul  adverfaire. 

Et  mon(ïre&  à  combattre ,  &  miracles  à  faire. 

Peut-être  q,uelques  dieux  prendront  notre  parti  » 
'  Quoique  de  leur  moiiarque  il  fe  ,dife  fortij 

Et  Juuon  pour  le  moins,  prendra  notre  querelle 

Contre  l'araouc  furtif  d'un  époux  infidelle. 
Jumn  fe  Jflit  ïwr  Jans  vn  dnxr  fitperbe  \  tiré  par  Jeux  paons  ,  ^ 
fi  him  enrichi  »  çptUl  parait  Sgne  Je  torgueil  Je  la  Jiejfe  qui  s'y 
fait  porter.  Elle  fe  promette  au  ntilieu  Je  tair  ,  Jont  itat  poètes 
lui  attribuent  l'empire,  £^  y  fait  plufieurs  tours,  tantèt  à  Jr(Hte  t 
&  tantèt  à  gauche  ,  cependant  qtCeUe.  ajjùre  Phinie  Je  fa. 
prote&ion.,. 


^S    C    E    2t    E      T.- 

JUN ON  aamftin  char  au  mîUeu  de  Vair,  P  H  INiÉE:,. 
AMMON,.  fuite  de  Phinëc- 

NJ  U  N  O  N. 
'En  doute  point ,  Phinée ,  &  ceffe  d'endurer.-. 
PH IN  É  E 
Elle-même  parait  pour  nous  en  aâùrer; 

J  U  N  O  N. 
J,e  ne  ferai  pas  feulé  ,  ainfî  que  moi  Neptune? 
S'intéreffé  en  ton  infortune  , 
Et  déjà  la  noire  Al'eâon  , 
Du,  fond  des  enfers  déchaînée  „ 
A  par  les  ordres  de  Pluton. 
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De  mille  coeurs  pour  toi  la  fureur  mutinée:' 

Fort  de  tant  de  féconds,  ofe,  &  fers  mon  couroux 

Contre  l'indigne  fang  de  mon  perfide  époux. 

P  H  I  N  É  E. 
Nous  te  fuivonK ,  déeâe ,  &  delTous  tes  aufpices- 
Nous  franchirons  fans  peur  les  plus  noirs  précipices. 

Que  craindrons-nous ,  amis,  nous  avons  dieux  pour  dieui,. 
Oracle  pour  oracle  ;    &  la  fàvsui:  des  cieux 
D'un  contrepoids  égal  deffus  nous  balancée 
N'eft  pas  entièrement  du  côté  de  Perfée. 

J  U  N  O  N. 
Je  te  le  dis  encor  >  ofe ,.  &  fers  mon  couroux 
Contre  l'indigne  fang  de  mon.  perfide  époux. 
C  Jtaion  remonte  dans  le  ciel.  ), 
A  M  M  O  N, 
Sous  tes  commandemens ,  nous  y  courons ,.  déeflè  r 
Le  cœur  plein  d'efpérance ,  &  l'ame  dîallégreffe. 
Allons  ,  fe^eur ,  allons  alTembler  vos  amis  , 
Courons  nu  grand  fuccès  qu'elle  vous  a  promis  , 
Auflî-bien  le  roi  vient ,    il  faut  quitter  la  place  ,. 

De  peur 

P  H  I  N  É  E. 
Non,  demeurez  pour  voir  ce  qui  fe  puffe,. 
Et  fôngez  à  m'en  iîiire  un  fidèle  raport , 
Tandis,  que  je  m'apiète  à  cet  illuftre  e£ort. 


aqq     iij 


ANDROMÈDE, 


s    C    E    X    Ê      VL 

CÉPHÉE,  CASSIOPE,  ANDROMÈDE, 
PER  SÉE,  AMMON.TIMANTE, 

choeur  de  peuple. 

«  TIMANTE. 

^Eigneiur ,  le  fouvetUr  des  plus  âpres  fuidiceti, 
Qjtand  un  tel  bien  les  fuît,  n'a  jamais  que  délicet. 
Si  d'un  mal  Tans  pareil  noTis  nous  vimes  furpris. 
Nous  béniâbns  le  ciel  d'un  tel  mal  i   ce  prix  ; 
Et  vojrant  quel  époux  il  donne  à  la  princefle  , 
La  douleuc  s'en  termine  en  ces  chants  d'allégteflê. 
LE    CHŒUR  chante. 
Vivez ,  vivez ,  heureux  amans  , 
Dans  tes  douceurs  que  l'amour  vous  inlpire  ^ 
Vivez  heureux ,    &  vive2  G  longtems , 
'Qji^au  bout  d'un  fiécle  entier  on  puUTe  encbr  vous  dite  ^ 
Vivez ,  heureux  "amans  , 
Qvie  les  plaiûrs  les  plus  charmans 
Faflcnt  les  jours  d'une  C  belle  vie  , 
Qli'ils  foient  fans  tache  ,  &  que  tous  leun  memeiu 
Faffent  redite   même  à  la  voix  de  l'envie , 
Vivez ,  heureux  amans. 
Qpe  les  peuples  les  plus  puiflkns 
Dans  nos  fouhaics  à  pleins  vccux  nous  i£condent  ! 
Qu'aux  dieux  pour  vous  ils  prodiguent  l'encens. 
Et  des  bouts  de  la  terre  à  l'envi  nous  répondent. 
Vivez ,  heureux  amans. 
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C  É  P  H  É  E. 

Allons,  amis,  allons,  dans  ce  comble  de  joye 

Rendre  grâces  au  ciel  de  l'heur  qu'il  nous  envoyé. 

AHonS'  dedans,  le  temple  avecque  mille  vœux , 

De  cet  illuftre  hymen  achever  les  beaux  nœuds. 

Allons  facrifier  à  Jupiter  fôn  père. 

Le  prier  de  fouffrir  ce  que  nous  penfons  faire»- 

Et  ne  s'ofiènfer  pas'  que  ce  noble  lien 

TaSe  un  mélange  heureux  de  Ton  fang  &.  dumïau- 

CASSIOPE. 
Souffrez  qu'auparavant  par  d'autres  facrifices- 
Nous  nous  rendions  des  eaux  les  déités   propices;- 
Neptune  efl:  irrité,  les  nymphes  de  la  mer 
Ont  de  nouveaux  fujets  encor  de  s'animer  ; 
Et  comme  mon  orgueil  fit  naître  leur  colère  ,-. 
Far  mes  foumiffions  je  dois  les  fatisBiire. 
Sur  leurs  fables ,  témdns  de  tant  de  vanités.,. 
Je  vais  Sacrifier  à   leurs  divinités: 
Et  conduifant  ma  fille  à  ce  même  rivage  ,- 
De  ces  mêmes  beautés  lew  rendre  un  plein  hommage,- 
Joindie  nos  voeux  au  fang  des  taureaux  immolés  î 
Fois  nous  vous  rejoindrons  au  temple  où  vous  allez..^ 

P  E  R  S  É  E. 
SoufGrez  qu'en  mfeme  tems-  de  ma  fière  marâtre - 
Je  tâche  d'apaifer  la  haine  opini&tre  , 
(^*un  pareil  facrjfice.  Se  de  ferobtables  vœux 
Tirent  d'elle  l'aveu  qui  peut  me  rendre  heureux.- 
Vous  favez  que  Junon  à  ce  lien  préfîde , 
Qve  fans  elle  l'hymen  marche  d'un  pied  timide ,, 


■  ii^j^S''jf^,^Sj^^.^!f^,t^^^.^^ 
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joï 


A    C    T    E      V. 

VarchHeSt  ne  s'efi  pai  épuifé  en  la  firuBure  àe  ce  palais  royal. 
Le  temple  qui  bd  fuccède.  a  tant  £  avantages  fur  bù ,  <pCil  fiùi 
mépr^er  ce  qu'on  aimirmt.  AuQî  efi~il  jtt^  que  la  demeure  des 
dieux  remporte  fur  celle  dis  hommes  i  ^  Part  Ai  Jiatr  Torelli  ejl 
d'autant  plus  merveilleux ,  qtCil  fait  paraître  une  grande  diverfîté 
en  ces  deux  décorations  ,  quoiqu'elles  foient  prefque  la  mime  chofe.  On 
voit  encor  en  celle-ci  deux  rangs  de  colonnes  comme  en  l'autre ,  mais 
d'u^  ordre  fi  Sfférent ,  qu^on  iCy  remarque  aucun  raport.  Celles-ci  font 
de  porphyre  f  tous  les  accompagnemms  qui  les  Jburiennent  Ç^  qui  les 
jimffent ,  de  hronze  ciaelé ,  dont  la  gravure  repréfente  quantité  de 
dieux  ë^  de  déeffes.  La  réflexion  des  lumières  fur  ce  bronze  enfaitfortir 
un  jour  tout  extraordinaire.  Un  grand  &  fuperbe  dôme  couvre  le  mi- 
Ueii  de  ce  temple  magnifique.  Il  ejl  par-tout  enrichi  du  même  métal  i  & 
au-devant  de  ce  damât  l^ artifice  de  l'ouvrier  jette  une  galerie  toute 
brillante  d'or  ^  d'azur.  Le  dejfous  de  cette  galerie  laijje  voir  le  dedans 
du  temple  par  trois  portes  d'argent  ouvragées  à  joia:  On  y  verrait 
Céphéejacriflant  à  Jupiter  pour  le  mariage  de  fafiUe ,  n'était  que  rat- 
tention  que  les  Ji>e3ateurs  prêteraient  d  cefacrifice ,  les  détournerait  de 
celle  qu'ils  doivent  à  cequifepajfedans  le  parvis  que  repréfente  le  théâtre. 


SCENE       PREMIERS. 

PHINÉE.AMMON. 
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N    D    R    O    M    É    D   E  , 


Ce  rival  prefque  feul  au  pied  de  fon  autel , 

Semble  attendre  à  genoux  l'honneur  du  coup  mortel. 

Là ,  comme  la  déellè  agréra  la  viiSime , 

Plus  la  Ueui  feront  faints ,  moindre  en  fera  le  ciinie», 

Et  fon  aveu  changeant  de  nom  à  l'attentat. 

Ce  &ra  facrifice  au.  lieu'  d'alfaifinat. 

"  P  H  I  N  É  E. 

«Jse  me  fert  que  Junon,  que  Neptune  propice;. 
Que  tous  les  dieux  enfemble  aiment  ce  facrifice , 
Si  la  feule  déeffe  à  qui  je  fais  des  vœux 
Ke  m'en  voit  que  d'un  œil  d'autant  plus  rigoureux? 
Et  fi  ce  coup  fenfible  au  cœur  de  l'inhumaine 
D'tm  injufte  mépris  lait  une  juftc  haine  ? 

Ami ,  quelque  fiireur  qui  puiffe  m'agiter  , , 
Je  cherche  à  l'acquérir  ,  &  non  à  l'irriter  i 
Et  m'immoler  l'objet  de  fa  nouvelle  âamme  ,  - 
Qe  n'elt  pas  le  chemin  da  rentrer  dansfon  ame;'. 

A.M.M  O  N.. 
Mais ,  feigneur ,  vous  touchez  à  ce  moment  fatal  i 
Qui  pour  jamais  la  dorme  à  cet  heureux  rival. . 
En  cette   extrémité,  que  prétendez-vous  feire  ?. 

■  t.  H  I  N  É-E.. 
«  J.Tout  hormis  l'irriter,,  tout  hormis  lui  déplaiieï, 
Soupirer  i.  fes  pieds ,  pleurer  à  fes  genoux  , 
Trembler  devant  là  haine  ,- adorer  fon  couroux.-- 


■  ).Ûmtnl«pi(ffefoi«  «•«»  dédaigné  l  en  McepternncrCTik.  Céttil  fco»  donle 
dC'  parler  dlamonr.  U  en  paile  pourtant  !  dans  cet  ouvrage  çni  eft  moitié  tragé- 
&  beauconp  dans  tontes  fe»  piécei  faoa  I   die    moitié,  opéia  ^u'U    devait   traiter 
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A  M  M  O  N. 

Quittez,  quittez,  feîgneur ,    un  reQiea  fi  funefteî 
Otez-vous  ce  rival ,  &  haziirdez  le  relie  : 
En  dût-elle  à  jamais  dédaigner  vos  foupirs , 
La  vengeance  elle  feule  a  de  fi  doux  plaïfirs. . ,' 

P  H  I  N  É  E. 
N'en, cherchons  les  douceurs,  ami,  que  les  dernières i 
Rarement  un  amant  les  peut  goûter  entières  ; 
Et  quand  de  fa  Vengeance  elles  font  tout  le  fruit , 
Ce  font  fkulTes  douceurs  que  l'amertume  fuit. 
La  mort  de  fon  rival ,  les  pleurs  de  fon  ingrate 
Ont  bien  je  ne  fais  quoi  qui  dans  l'abord  le  flatte  i 
Mais  de  ce  cher  objet  s'en  voyant  plus  haï , 
Plus  il  s'en  eft  flatté ,  plus  il  s'en  croit  trahi. 
Sous  d'éternels  regrets  fon  ame  eft  abattue , 
.Et  fa  propre  vengeance  inceflamment  le  tue. 

Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  enfin  la  négliger  : 
Si  je  ne  puis  fléchir,  }e  cours  à  me  venger  j 
Mais  foufire  à  mon  amour  ,  mais  fouffte  à  ma  faîblefle , 
Encor  un  peu  d'effort  auprès  de  ma  princeffe. 
Un  amant  véritable  efpère  jufqu'au  bout. 
Tant  qu'il  voit  un  moment  qui  peut  lui  rendre  tout. 
L'inconftante  peut-être  encor  toute  étonnée 
N'était  pas  bien  à  foi  quand  elle  s'eft  donnée: 
Et  la  reconnaiffance  a  feit  plus  que  l'amour 
En  faveur  d'une  main  qui  lui  rendait  le  jour, 
Au-fortir  du  péril ,  paie  encor  &  tremblante  , 


tette  fiSiim  i   mais  il  iilait  en  pulei 
antremeat,  &  ne  point  diie  qu'un  «£• 


ritable   imant  efpire  jnrqti'tii  bout  , 
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L'imsge  de  h  moit  devant  fes  yeux  errante , 
Elle  a  cru  tout  devoir  à.lbn  libérateur] 
Mais  fouvent  le  devoir  ne  donne  pas  Le  coeur  ; 
Il  agit  rarement  fans  un  peu  d'impolhire  , 
Et  fait  peu  de  préfeus  dont  ce  canir  ne  murmure. 
Peut-être  ,  ami ,  peut-être  après  ce  grand  ef&oi 
.  Son  amour  en  fecret  aura  parlé  pour  mm  :   ' 
Les  traits  mal  efikcés  de  tant  d'heureux  fervices  >^ 
Les^  douceurs  d'un  beau  feu  qui  furent  fes  délices  ^ 
D'un  regret  amoureux  touchant  fon  fouvenir , 
Auront  en  ma*  &veur  furpris  quelque  foupir  * 
Q^  s'échapant  d'un  cœur  qu'elle  force  à   ma  perte  * 
M'en  aura  pu  laiflèr  la  pçrce  encor  ouverte. 
Ah ,  fi  ce  triftfi  hymen  fe  pouvait  élo^ner  ! 

A  M  M  O  N. 
Oyci ,  voulez-vous  encor  vous  faire  dédaigner  ?.' 
Sous  ce.  honteux  e^oir  vDtre  fur-eur  £e  domte  i 

P  H  I  N  É  E.  ' 
Que  veux-tu  ?  Ne  fois  point  le  témoin  de  ma  henta. 
Andromède  revient ,  va  trouver  nos  amis  , 
Va  préparer  leurs  bras  à  ce  qu'ils  m'ont  promis.. 
pu  mes  nouveaBX  refpefts  fléclûront  l'inhumaine  >. 
Ou  fes  nouveaux  mépris  animeront  ma  haine  > 
Et,  tu:Vérras  mes  feux  changés  en  jufb  horreur 
Armer  mf s  défefpoirs  »  &  hâter  ma  fureur. 

A  M  M  O  N. 
Je  vous  plains ,  mais  ea£n  j'obéis ,  &  vous  lai^b. 
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s    C    £    H    S       J    I. 

CASSIOPE,  ANDROMÈDE,  PHINÉE, 

fuite  de  la  reine. 

y  *  PHINÉE. 

*  )  LJ  Ne  féconde  fois ,  adorable  princefle , 
Malgré  de  vos  rigueurs  rimpérieufe  loi...' 

ANDROMÈDE. 
Quoi)  vous  voyez  la  reine,  &  vous  parlez  k  moi! 

PHINÉE. 
Cefl;  de  vous  feule  au(&  que  j^ai  droit  de  me  plaindre. 
Je  ferais  trop  heureux  de  la  voir  vous  contraindre , 
Et  n'accuferais  plus  votre  infidélité. 
Si  vous  vous  excufTez  fur  fou  autorité. 

Au  nom  de  cet  amour  autrefois  H  puiSante , 
Aidez  un  peu  la  mienne  à  vous  faire  innocente} 
Dites-moi  que  votre  ame  à  regret  obéit , 
Qjï'un  rigoureux  devoir  malgré  vous  me  trahit  j 
Donnez-moi  lieu  de  dire  ,   EUt-mètne  elle  m  pleitre , 
Elle  chatte  forcée  ,  Ç^  Jon  cisiir  me  demeure  :  - 
Et  fbudain  ,  de  la  reine  embraflaiiC  tes  genoux , 
Vous  m'y  verrez  mourir  ftus  me  plaindre  de  vous. 
Mais  que  lui- puis-je  hélas!  demander  pour  remède', 
Qpand  la  main  qui  me  tue  eft  celle  d'Andromède, 
Et  que  fon  cœur  léger  ne  court  au  changement 


k)  Unifie<mi*fiii.2  On  ne  doit  ja-  , 
miii  ries  dire  une  féconde  Fak,  cette 


rdne  n'ett  ^n'une  répétition  de  lapi*. 
cfdente. 
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Qii'avec  la  vanité  d'y  courir  juftcment? 

CASSIOPE. 
Et  quel  droit  fur  ce  cœur  pouvait  garder  Phinée, 
Quand  Perfée  a  trouvé  la  place  abandonnée, 
Et  n'a  fait  autre  chofe ,  en  prenant  Ton  parti , 
Que  s'emparer  d'un  lieu  dont  vous  étiez  forti? 
Mais  forti,  le  dirai-je  ,  &  pouvez-vous  l'entendre? 
Oui,  forti  lâchement,  de  peur  de  le  défendre? 
Ainfi  nous  n'avons  fait  que  le  récompcnfet 
D'un  bien  où  votre  bras  venait  de  renoncer , 
Que  vous  cédiez  au  monftre ,   à  lui-même ,  à  tout  a»tre,: 
Si  c'eft  une  injuftice  ,  examinons  la  vôtre. 

La  voyant  expofée  aux  rigueurs  de  fon  fort,. 
Vous  vous  étiez  déjà  confolé  de  fa  mort} 
Et  quand  par  un  héros  le  ciel  l'a  garantie , 
Vous  ne  vous  pouvez  plus  confoler  de  fe  yje. 
P  H  I  N  É  E. 

Ail  !  madai^e  .  .  . 

CASSIOPE. 

Hé  bien ,  foit ,  vous  avez  foupiré 
Autant  que  l'a  pu  faire  un  cccur  défefpéré. 
Jamais  aucun  mpment  n'égala  votre  peine  j 
Certes,  quelque  doule^ir  dont  votre  ame  fiit  pleine. 
Ce  dérefpoir  illutoe ,  &  ces  nobles  regrets 
Lui  devaient  un  peu  plus  que  des  foupîrs  iècrets. 
A  ce  dé&ut  Perfée ... 

P  H  I  N  É  E. 

Ah  !  c'en  eft  trop ,  madame  ; 
Ce  nom  rend  malgré   moi  la  fiireur  à  mon  ame  î 
Je  me  force  au  refpedi  mais  toujours  le  vanter. 
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Ceft  me  Forcer  moi-même  4  ne  rien  refpefter. 
Qy^a-<41  iâic ,  après  tout  ^  Ci  digne  de  vous  plaire  ^ 
Qu'avec  un  tel  fecours  tout  autre  n'eût  pu  faire  ? 
Et  tout  héros  qu'il  eft ,  qu*eAt<il  oCé  pour  vous , 
S'il  n'eût  eu  que  fa  flamme  &  fon  bras  comme  nous  ? 
Mille  &  mille  auraient  lait  des  aâions  plus  belles  > 
Si  le  ciel ,  comme  4-  lui-,  leur  eût  prêté  des  ailes  v< 
Et  TOUS  les  auriez  vus  encor  plus  généreux  >- 
S'ils  euflent  vu  le  monllre ,   &  le  péril  fous  eux. 
On  s'expofe  aifcment  quand  on  n'a  rien  k  cralndre;- 
Combattre  un^ennemï  qui  ne  pouvait  l'atteindre  ,- 
Voir  fa  vi<floire  fùre ,  &  daigner  l'accepter , 
C'eft  tout  le  rare  exploit  dont  il  fe  peut  vanter  î- 
Et  je  ne  comprens  point,  ni  quelle  en  eft  la  gloirft»- 
lAi  quel  grand  prix  mérite  une  telle  inâoire. 

C  A  S  S  I  O  P  E. 
Et.  votre  aveuglement  fera  bien  moins  compris ,  - 
Qjii  d'un  fujet  d'eftûne.  en  fait  un  de  mépns^ 

Le  ciel,  qui  mieux  que  nous  connaît  ce  que  nous  fommes', 
Mefure  fes  laveurs  au  mérite  des  hommes  ; 
Et  d'uti  pareil  fecouis  vous  auriez  eu  l'apui ,  - 
S'il  eût  pu  vcàr  en  tous  mêmes  vertus  qu'en  lui; 
Ce  font  grâces  d'en-haut  rares ,  &  fiagulières , 
Qyi  n'en  defcendent  .point  pour  des  âmes  vulgairest 
Ou ,  pour  en  mieux  parler  r  la  jultice  des  cieux 
Garde  ce  privilège  au  d%ne  fang  des  dieux  ; 
C'eft  par-là  que  leur  roi  vient  d'avouer  ia  race.- 

A  N  D  R  O  M  É  D  E. 
Je  dirai  phis,  Planée  j  8c  pour  vous  làire  grâce  ,- 
Xt  veux  ne  rien  devoir  à  cet  heureux  fecoiurs 
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$11       ANDROMÈDE, 

Dont  ce  vaillant  guerrier  a  confervé  mes  jours  : 
Je  veux  fermer  les  yeux  fur  toute  cette  gloire» 
Oublier  mon  péril ,  oublier  là  viAoire } 
Et  quel  qu'en  folt  enfin  le  mérite  ,  ou  l'éclat , 
Ne  juger  entre  vous  que  depuis  le  combat. 

Voyez  ce  qu'il  a  fait ,  lorfqu'içrès  ces  allarmes  ," 
Me  voyant  toute  acquife  au  bonheur  de  fes  armes ," 
Ayant  pour  lui  les  dieux ,   ayant  pour  lui  le  roi , 
Dans  fa  vidoire  même  il  s'eft  vaincu  pour  moL 
Il  m'a  iàcrifié  tout  ce  haut  avantage  ;    . 
De  toute  fa  conquête  il  m'a  Ëiit  un  hommage  i 
n  m'en  a  fait  un  don  j    &  fort  jje  tant  de  voix  * 
Au  péril  de  tout  perdre,  il  met  tout  à  mon  choix: 
,11  veut  tenir  pour  grâce  un  fî  juCb  falalret 
Il  réduit  fon  bonheur  à  ne  me  point  déplaire , 
Préférant  mes  refus,  préférant  fon -trépas 
A  l'effet  de  fes  vœux  qui  ne  me  plairait  pas. 
En  ufez-vous  de  même  ?  &  votre  violence 
Gardc-t-elle  pour  moi  la  même  déférence  ? 
Vous  avez  contre  vous  &  les  dieux  &  le  roi  » 
Et  vous  voulez  encor  m'obtenir  malgré  moi! 
Sous  ombre  d'une  foi  qui  fe  tient  en  réferve. 
Je  dois  à  votre  amour  ce  qu'un  autre  conferveî 
A  moins  que  d'être  ii^rate  à  mon  libérateur  , 
A  moins  que  d'adorer  un  lâche  adorateur, 
Qye  d'être  à  mes  parens ,  aux  dieux  même  rebelle , . 
Vous  crirez  après  moi  fans  ceflè  à  tm/UelU  ! 

C'était  aux  yeux  du  monflre ,  au  pied  de  ce  rocher 
Qj^  l'effet  de  ma  foi  fe  devait  rechercher. 
Mon  ame  encor  pour  vous  de  même  ardeur  preSce , 

Vous 


m^.mmt/.mfimj.'mim.mmimim/Mm'fM 


„  Google 


TRAGÉDIE.    Acte   V. 


JiJ 


Vous  eût  tendu  \A  main  au  mépris  de  Perfêe , 

Et  cru  plus  glorieux  qu*on  m'e&c  vd  aujourd'hui 

Expirer  avec  vous  que  régner  avec  lui. 

Mais  puifque  vous  m'avez  envié  cette  joie  , 

Ceflez  de  m'envier  ce  que  le   cîet  m'envoie  j  • 

Et  fouffirèr  que  je  tâche  enfin  à  mériter  ,  ' 

Au  refus  de  Phinée  un  fils  de  Jupiter. 

F  H  I  N  É  E. 
Je  pers  donc  tems,  madame ,  &  votre  amc  obftinée 
N'a  plus  amour ,  ni  foi ,  ni  pitié  pour  Phinée  ? 
Un  peu  de  vanité  qut  flatte  vus  parens , 
Et  d'un  rival  adroit  les  refpeâs  aparens  , 
Font  plus  en  un  montent ,j  avec  .leurs  artifices, 
Qlie  n'ont  ^  en  fîx  ans  ma  flamme  &  mes  fervices  ? 
Je  ne  vous  dirai  point  que  de  pareils  refpeds 
A  tout  autre  que  vous  pourraient  être  fufpeds  i 
Qpe  qui  peut  fe  priver  de  la  perfonne  ajmée , 
N'a  qu'une  ardeur  civile ,  &  fort  mal  allumée , 
Qpe  dans  ma  violence  on  doit  voir  plus  d'amour  i 
C'eft  un  préfent  des  cieux ,  faites  lui  votre  cour  > 
Plus  fidèle  qu'à  moi ,  tenez  lui  mieux  parole  ; 
J'en  vais  rougir  pour  vous,  cependant  qu'il  me  volej 
Mais  ce  rival  peut-fetre  ,  après  m'avoir  volé , 
Ne  fera  pas  toujours  ixa  ce  cheval  allé. 

ANDROMÈDE. 
Il  n'çn  a  pas  befoin,  s'il  n'a  que  vous  à  craindre. 

PHINÉE. 
Il  peut  avec  le  tems  être  le  plus  k  plaindre. 

"ANDROMÈDE. 
U  porte  i  Ton  côté  de  quoi  l'en  garantir, 
P.  ConuiSe.   Tome  III.  S  s  s 
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ï  B  I  N  É  ^ 

Vous  l>tten^e?  i,«,,  je  y^i?  .l'çp  ayeijic. 

CAS.SJPPE. 
Son  amour  J^ellt  ;Gms  vpys  nous  rendre  cet  office^; 

Le  mien  s'eilbrcera  pour  ce  dernier  feryiçe. 
Vous  pouvez  cependant ,  divertir  yos  efprits 
A  rendre  compte  au  rpi  de  vos  juftea  mépri*. 


5    e    E    N    S       III. 

CÉPHÉE,  CASSIOPE.  ANDROMÈDE, 

fuite  du  roi  &  de  la  reine. 

QC  É  P  H  ÉE. 
(Te  'fiilkit  li  Fhinée  ?  eft-il  lî  timéraire , 
Q]^e  ce  que  font  les  dieux  il  penic  k  le  défaire  ? 

CASSIOPE. 
Après  avoir  prié ,  foupiré ,  menacé  , 
Il  vous  a  v(i  1   feigneur ,  &  Torage  a  paiTé. 

CÉPHÉE. 
Et  vous  prêtiez  Toreille  à  fes  difcours  frivoles  ? 

CASSIOPE. 
Un  amant  qui  [Jerd  tout  peut  perdre  des  paroles  ï 
Et  l'écouter  fans  trouble ,  &  fans  rien  hazarder , 
Ceft  la  moindre  faveur  qu'on  lui  puiiTe  accorder. 


c)  Cette  reine  eft  tpxm  ,tliu  bmi^ 
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Mais ,  feigueur ,  dites-nous  fi  Jupiter  propice 
Se  déclare  en  fateur  de  Votre  fac'rifice  , 
Si  de  notre  famille  il  fe  rend  le  foutien . 
-S'il  conl^nt  l'union  de  notre  fang  au'  ixh  ? 

G  É  P  H  É  E.    ,  ,'  , 
Jamais  les  feux  facrés  &  la  mort  des  vidimes 
^Pont  daigné  mieui  tépondrs'  à  d^  vccux  légitime». 
Tous  aufpices  heureusr,  &  le  grand  Jupiter 
Par  des  fîgncs  plus  clairs  ne  pouvait  l'accepter , 
A  moins  qify  joîntHre  cncor'  lliônnenr  de  ft'préftrfte. 
Et  de-  far  propre  bôudie   ^urer  IMfiancè. 

casS'iope: 

Les  nymphftde  1»  Mef'rtûUseri'ont  ftif  Hutahtj 
Toutes  ont  hors  des  flots  piïru  piefqu'à  l'inffarit  ; 
"Et  leurs  bénins  regards  envoyés'  aii  riv^e , 
Avecque  notre  encbns  ont  reçu  notre  hommage. 
Après  le  ftctificë  hortoté  dé  leurs  yeux. 
Où  Neptune  i  l'enfri  mMah  fes-  démî-dieUx', 
Toutes  ont  témoigné  dSin'  pUnbhémtint  de  tète ,' 
Confentir  an  bonheur  que  le  cid  nousaprètei  ' 
Et  nos  foiAniinons  défaf miuit  leurs  dê'dsâns , 
Toutes  ont'  pont  adieu  bfttU  Tonde'  des  m^nj."' 
Qjie  fî  même  bdhheur'  fuit  les  vœ'ui"dè  Petiêc  ,- 
Qp'il  ait  VLi  de  Jundtl  fa  priète~  exaucée  , 
Nous  n'avons  plus  à  ciràindre  aucun 'finiftre  effet. 

G  É  P  H  É  E. 
Les  dieux  ne  laîflent  point  "leur  oiiVràge'  imparfait'; 
Neft  doutez  point ,  madame,  auffi-bîen  que  Nèptimè', 
Junon  confentirâ  notre  bbtmefortûnê. 
Mais  que  uotis  veut  AgUntè  ?' 

Ss  s    i  j 
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SCENE       IV. 

CÉPHÉE,  CASSIOPE.  ANDROMÈDE, 
AGLÂNTË>  fuite  du  roi  6c  de  la  reine. 

A  G  L  A  N  T  E. 

X\  H ,  feigneur ,  ait  fecours , 
Du  généreux  Ferfée  on  attaque  les  jours. 
Prefque  au  fortir  du  temple  une  troupe  mutme 
Vient  de  l'environner ,   &,  déjà    l'aâallîne. 
Phinéc  en  les  joignant  furieux  &  jaloux , 
Leuç'a  crié.  Main  bajfe y  à  hâfail,  donnez  tous. 
Ceux  qui  l'accompagnaient  tout  auflî-tût  fe  rendent  : 
Clyte  &  Nylée  encor  vaillamment  le  défendçnt  j 
Mais  ce  font  vains  efforts  de  peu  d'autres  fuivis , 
Et  je  viens  toute  en  pleurs  vous  en  donner  avis. 

C  A  S  S  I  O  P  E. 
Dieux ,  eft-ce  là  l'effet  de  tant  d'heureux  préfixes? 
Allez ,  gardes ,  allez  fignaler  vos  courages , 
Allez  perdre  ce  traitçe ,  &  punir  ce  voleur 
Qui  prétend  fous  le  nombre  accabler  la  valeur. 

C  É  P  H  Ê  E. 
Modérez  vos  frayeurs ,   &  vous ,    fécbez  vos  larmes. 
Le  ciel  n'a  pas  befoin  du  fecours  de  nos  armes  j 
H  a  de  ce  héros  trop  pris  les  intérêts  , 
Pour  n'avoir  pas  poiu:  lui  des  miracles  tout  prêts  : 
Et  peut-être  bientôt  fur  ce  lâche  adverCiire 
Vous  entendrez  tomber  la  foudre  de  fonpère. 
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Jugez  de  l'avenir  par  ce  qui  s'eft  pafle; 
Les  dieux  achèveront  ce  qu'ils  ont  commencé  ; 
Oui ,  les  dieux  à  leur  fang  doivent  ce  privilège  î 
Y  mêler  notre  main  c'eft  faire  un  facrilège. 

CASSIOPE. 
Seigneur ,  fur  cet  efpoii  bazarder  ce  Htos  , 
C'eft  trop . . . 


S    C    E    N    E       V. 

CÉPHÉE.  CASSIOPE,  ANDROMÈDE, 
PHORBAS,  AGLANTE,  fuite  du  roi  & 
de  la  reine. 

PHORBAS. 


Me 


lEttez,  grand  roi,  votre  cfprit  en  repçs ; 
La  tète  de  Médure  a  puni  tous  ces  traitces. 

CÉPHÉE. 
Le  ciel  n'eft  pcânt  menteur ,  &  les  dieux  fwit  nos  maîtres. 

PHORBAS. 
Auflî-tôt  que  Perfce  a  pu  voir  fon  rival , 
Dtfcendons,  a-t-il  dit,  m  un  combat  égati 
Qaoiqtit  faye  m  ma  main  un  entier  avantage , 
Je  ne  veux  que  mon  bras ,  ne  pren  que  ton  cùurage. 
Pre»  y  pren  cet  avantage ,  &  j^nferai  tbi  mie»  , 
Dit  Phinée ,   &  foudain  fans  plus"  répondre  rien ,' 
Les  Hens  donnent  en  foule ,  &  leur  Croupe  preffée 
Fait  choir  Mémtle  &  Qyte  aux  pieds  du  grand  Perlée. 
Sss    iij 
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Il  s'écrie  auffl-tôt ,  Atnis,  fermez  les  yeux  , 
Et  fauvez  vos  regards  de  ce  préfent  dés  deux  : 
Xattefie  qiCm  nCy.  force ,  0  tCen  fais  fbu  d'excufe, 
d)  1\  découvre  à  ces  mots  la  tète  de  Meâufe. 
Soudain  j'entens  des  cris  qu'on  ne  peut  achever  j 
J'entens  gémir  les  uns ,  les  autres  ie  fauver , 
J'entens  le  repentir  fuccéder  à  l'audace  ; 
J'entens  Phinée  enfin  qui  lui  demande  grâce. 
Perjide ,  il  ttefi  plus  tems ,  lui  dit  Perfée.  Il  fuit  î 
J'entens  comme- à  grands  pas  ce  Vainqueur  le  pourfuit. 
Comme  il  court  fe  venger  de  qui  l'ofait  furprendrej  e  ) 
Je  l'encens  s'éloigner  ,  puis,  je-  cède  d'enundre. 
Alors ,  (wvrant  les  yeuï  par'  Ibn  ordre  fermés  » 
Je  vois  tous  ces  méchans  en  pierre  transformés  > 
Mais  l'un  plein  de  fiireur  »  &  l'autre  plein  de  crainte , 
En  porte  fur  le  front  l'image  encor  empreinte  ;  ' 
Et  tel  voulait  frap.er  *  dont  le  coup  fufpendu 
Demeure  en   fn  ftatue  à  demi  defcendui 

Tant  cet  ^eux  prodige . . . 
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CÉPHÉE  ,  CASSïOPî:,  ANDROMÈDE, 
PERSÉE,PHORBAS.  AGLANTE, 
fuite  du  roi  ôc  de  la  reine. 


CÉPHÉE  i  Perfét, 

XjSt-il  puni ,  Ci  Uche  ; 


Cet  impie  ? 

P  E  R  S  É  E. 

Oui ,  Teigneur  j  &  fi  fa  mort  vous  Rche , 
5i  c'eft  de  votre  fang  avoir  feit  peu  d'état. . . 

CÉPHÉE. 
Il  n'eft  plus  de  ma  race  après  fon  attentat , 
Ce  crime  l'en  dégrade.}  &  ce  «coup  téméraire 
El&ce   de  mon  fang   l'âluAre  esraâère. 
i^rdon's-ca  la  mémoire,  &  Ëûfons  le  céder 
A  Vheur  de  vous  xevotr ,   &  de  vous  pofféder  j 
Vous  que  le  jufte  ciel ,  rempliflant  fon  oracle  , 
Far  miracle  jtous  doont ,  &  >nous  rend  par  hùracle. 

Entrons  dedans  ce  xemple ,  .où  l'on  .n'atfiead  iiwe  tous  , 
Pour  nous  unir  aux  dieux 'pac  des  liens  û.  douxi 


■  ternit  s  fur  ces  mots ,  w 
fraw  qi»  te»  eouragi  ;  fût  tbcir  Jtîinali  i 
fauvtx  vet  rigtrdi.  Je  n'aï  prefqae  point 
examiné  le  ftile  de  cette  fiéee  i  il  eft  trop 
n^gligi  &  trop  incorreft.  La  pi'ce  d'ail- 


leurs eft  oubliée ,  A  H  n'y  ■  qne  eellei 
qui  font  relUes  an  théâtre  fut  lefqnelln 
on  poifTe  entrer  dans  des  détails  utiles.. 
()  Cette  dercriptîon  parait  digne  dci 
bons  ouvrage!  de  CmuSt. 
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Entrons  Tans  différer. 

(  Les  fortes  ft  ferment  comme  ils  voilent  entrer.  ) 
Mais  quel  nouveau  prodige 
Dans  cet  excès  de  joie  à  craindre  nous  oblige  ? 
Qlti  nous  ferme  la  porte  ,  &  nous  défend  d'entrer 
Où  tout  notre  bonheur  fe  devait  rencontrer  ? 

P  E  R  S  É  E. 
Puiffant  maître  du  foudre ,  eft-il  quelque  tempête 
Qpe  le  defUn  jaloux  à  dilTiper  m*aprête  ? 
Qyelle  nouvelle  épreuve  attaque  ma  vertu? 
Après  ce  qu'elle  a  fait  le  défavoûrais-tu  ? 
Ou  fî  c'eft  que  le  prix  dont    tu  la  vois   fuivîe ,' 
Au  bonheur  de  ton  £Is  te  fait  porter  envie  ? 


S    C    E    ît    E       VIL 

MERCURE,  CÉPHÉE,CASSIOPE, 
ANDROMÈDE*  PERS^E,  PHORBAS, 
AG  L  AH TE>  fuite  du  roi  6c  de  la  reine. 

RMEKCVKZ  au  milieu  Je  Pair,  f) 
Oi ,  reine  &  vous  princeflè ,  &  vous  heureux  vainqueur , 
Q^e  Jupiter  mon  père 
Tient  pour  mon  digne  frère , 
Ne  craignez  plus  du  fort  la  jalpufe  rjguçur ,    ^ 

Ces 


/>  On  poavùt  fe  paHér  de  JÛergw^, 
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Ces  portes  du  temple  fermées , 
Dont  vos  âmes  font  allarmées  , 
Vous  marquent  des  faveurs  où  tout  le  ciel  confent: 
Tous  les  dieux  font  d'accord  de  ce  bonheur  ûtpième} 
Et  leur  monarque  tout-pui0ant 
Vous  le  vient  «prendre  lui-même. 
(  Mereurt  revoie  en  hatU.  ) 
CASSIOPE. 
Redoublons  donc  nos  vœux ,  redoublons  nos  ferveurs , 
Four  mériter  du  ciel  ces  nouvelles  faveurs. 
en  Œ  V  K   Je   mufiquÊ. 
Maître  des  dieux  ,  hâte-toi  de  paraître. 
Et  de  verfer  fut  ton    faij^  &  nos  rois 
Les  grâces  que  garde  ton  choix 
A  ceux  que  tu  fais  naître. 
Fai  cheoir  fur  eux  de  nouvelles  couronnes , 
Et  fai-nous   voir  >  par  un  cccur  accompli  > 
Qu'ils  ont  tous  dignemrait  rempli 
Le  rang  que  tu  leur  donnes. 
Tandis  qtCon  chante,   Jupiter  âafcend   Ju  ciel  dont  un  trbne  tota 
éclatant  d'or  ^   de  boaières,  enfermé  dam  un  image   qtd   l'en- 
vironne.    A  [es  deux  côtét  deux  autres  mtager  aporteut  jufqi^à 
terre  Junon   &  Neptune  apa^ii  par  Ut  facrijices  des  amans.    Ils 
Je  déployent   en  rond  autour  de  eehii  de  Jupiter,    ^   ocgtpant 
toute  la  face  du  théâtre,    ils  font   h   plus  agréable  fpeBacle  de 
toute  cette  repréfentation. 


P.  Csmeille.     Totale  1 1  L  ' 
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SCENE       DERNIERE. 

JUPITEII,  JUNON,  NEPTUNE,  CÉPHEEt. 
CASSIOPE,  ANDROMÈDE,  PERSÉE, 
PHORBAS;,  AGLANTE.  fuite  du  roi  Sc 
de  ia  reine. 

DJ  U  P  I  T  E  R  ^ns  fintrÔM  au  milieu  âe  Viùr.- 
£s.  noces  de  mon  £ls  la  terre  n'efl  pas  digae , 
La  gloire  en  apartient  aux  deuxî 
Et  c'eft  là  ce  bonheur  infigne 
Qu*çn  vous  fermant  mon  temple  ont  annoncé  les  dîeux^. 
B.oi,  reine,.  &  voua  amans,  venei  fans  jaloufie 
Vivre  à  jamais  en  ce  brillant  féjour. 
Où  le  nedar  &  l'ambroHe 
Vous  feront  comme  à  noufi  prodigués  chaque  jour  r. 
Et  quand  la  nuit  aura  tendu  Tes  voiles , 
.  Vos  corps  femés  dé  nouvelles  étoiles. 
Du  haut  du  ciel  éclairant  aux  mortels , 
Leur  aprendront  qu'il  vous  faut  des  autels. 
J  U  N  O  N  ^    Perfie. 
Junon  mêpie  y  oonfen* ,   &  vôtr-e  facrifice 
A  calmé  les  fureurs  de  fon  efprit  jaloux. . 
NEPTUNE   à  Cafflope. 
Neptune  n'eft  pas  moins  propice ,  , 

Et  vo^  encens  déforment  fon  courouz.. 
JUNON. 
Venez,  héros',  &  vous  Céphée,- 
Fffflidre  là-haut  vos  places  de  ma  maïni. 


,v  Google 


i9»»fc*»  m*  «i*»/»^*»;' 


TRAGÉDIE.    Acte  V.. 


ïij 


NEPTUNE. 
Reine  ,.  venez,  que  ma  haine  étouffîe 
Vous  conduife  elle-même  à  cet  heur  fouverajn. 

P  E  R  S  É  E. 
Accablés  &  furpris  d'une  feveut  fî  grande..." 
J  U  N  O  N. 
Arrêtez  là  votre  remerciment, 
.    L'obéiflknce  eft  le  feul  compliment 

Qli'agiée  un  dieu  quand  il  commande.' 
Si-tèt  que  Jtoitm  a  Mt  ces  vers ,  ette  fait  prendre  place  au  roi  ^ 
à  Perfée  auprès  d'elle.  Neptune  fait  le  même  honneur  à  la  reine 
&  à  ta  princejfe  Andrùmède  t  &  tous  enfemble  remontent  Jans 
U  àel  (pii  les  attend ,  pendant  que  U  peuple ,  pour  acclamation 
puhlique,  diante  ces  vers  qià  viennent  d'être  fronimcét  par  Ju. 
fiter. 

CHŒUR. 
AUaz,  amans,  allez  fans  jaloulïe 
Vivre  à  jamais  en  ce  brillant  féjour  * 
Où  le  ncAar    &  Vambrofîe 
Vous  feront  comme  aux  dieux  prodigués  chaque  jour , 
Et  quand  la  nuit  aura  tendu  fes  voiles , 
Vos  corps  femés  de  nouvelles  étoiles , 
Du  haut  du  ciel  éclairant  aux  mortels , 
Leur  aprendront  qu'il  vous  faut  des  autels. 


lot  àt  ehiquiémt  &  dernier  JSle. 
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XjE  fujet  de  cette  pièce  eft  Ci  connu  par  «  qu'en  dit  Ovide 
au  quatrième  &  cinquiémt  livre  de  lès  jnétamotphofcs ,  qu'il 
n'eft  point  befoin  d'en  importuner  le  letfteur.  Je  me  conten- 
terai de  lui  rendre  compte  de  ce  que  j'y  ai  changé,  tant  par 
la  liberté  de  l'art ,  que  par  la  nécelTité  de  l'ordre  du  th&tre , 
Se  pour  donner  plus  d'éc^t  à  fa  repréfentatton. 

En  premier  lieu  j'ai  cru  plus  à  propos  de  faire  Caffiope  vai- 
ne de  la  beauté  de  fâ  fille,  que  de  la  iieime  propre,  d'autant 
qu'il  eft  plus  extraordinaire  qu'une  femme  dont  la  Wle  eft  en 
âge  d'être  mariée ,  ait  encor  Jaflez  beaux  reftes  pour  s'en  van- 
ter fi  hautement ,  &  qu'il  n'eft  pas  vrailèmblable  que  cet  or- 
gueil de  CafEope  pour  elle-même  eût  attendu  fi  tard  à  éclater , 
va  que  c'eft  dan»  la  jeunefie  qtte  la  beauté  eft  plus  parfaite  > 
&  que  le  jugement  étant  moins  formé ,  donne  plus  de  lieu  i 
des  vanités  de  cette  natiuce  »  &  uo^  pae  lorf^ue  cette  même 
beauté  Commence  d'être  fur  le  retour ,  &  que  L'ftge  a  mûri 
l'efprit  de  la  perfonne  qui  s'en  ferait  enoiguâUie  en  un  au- 
tre tems. 

Enfuite  j'ai  fupofé  que  l'oracle  d'Ammon  u'avsit  pas  condam- 
né précifément  Andromède  k  être  dévorée  par  le  monftre, 
mais  qu'il  avait  ordonné  feulement  qu'on  lui  ezpofàt  tous  les 
mois  une  6Ue ,  qu'on  je^t  le  Jbrt  pour  voir  celle  qui  lui  de- 
vait être  livrée,  &  que  cet  ordre  ayant  déjà  été  exécuté  cinq 
fois.,  on  était  au  jour  qu'il  le  falait  fuivre  pour  la  fixiéme  , 
qui  par  -  là  devient  un  jour  illuftre  ^  remarquable  &  attendu  , 
non-feulement  par  tous  les  adeurs  de  la  tragédie,  mais  par 
tous  les  fujets  d'un  roi. 
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Pflî  introduit  Petfee  comme  un  chevalier  errant,  qui  s'eft 
arrêté  depuis  un  mois  dans  la  cour  de  Céphée;  &  non  pas 
comme  fe  rencontrant  par  hazard  dans  le  tems  qu'Andromède 
cft  attachée  au  rocher.  Je  lui  ai  donné  de  l'amour  pour  elle, 
qu'il  n'ofe  découvrir ,  parce  qu'il  1h  voit  promife  k  Phinée , 
mais  qu'il  nûurrit  toutefois  d'un  peu  d'efpoir ,  parce  qu'il  voit 
fon  mariage  ditféré  jufqu'à  ta  fin  des  malheurs  publics.  Je  l'ai 
fait  plus  généreux  qu'il  n'ell  dans  Ovide,  où  il  n'entreprend 
la  délivrance  de  cette  princeCe ,  qu'^rès  que  fes  parens  Vont 
afiùré  qu'elle  l'épouferait,  fî~t6t  qu'il  l'aurait  délivrée.  J'ai 
changé  auflî  la  quidité  de  Phinée ,  que  j'ai  &it  feulement  ne- 
veu du  roi  dont  Ovide  le  nomme  frère  ;  le  mariage  de  deux 
coufins  rae  femUant  plus  fupottable  dans  nos  fet^ns  de  vi- 
vre ,  que  celui  de  l'oncle  &  de  la  nièce ,  qui  eût  paru  un  peu 
plus  étrange  i  mes  auditeurs. 

Les  peintres  qui  cherchent  à  ^re  voir  leur  art  dans  les  nu- 
dités ,  ne  manquettt  jamais  à  nous  repréfenter  Andromède  nue 
au  pied  du  rocher  où  elle  eft  attachée ,  quoiqu'Ovide  n'en  par- 
te point.  KU  me  pardonneront  fi  je  ne  les  ai  pas  fuivjs  en  cette 
invention ,  comme  j'ai  fait  en  celle  du  cheval  Pégafe ,  fur  le- 
quel ils  montent  Pferfêe  pour  combattre  le  monftre,  quoi- 
-^u*Ovide  ne  lui  dcsme  que  des  ailes  aux  talons.  Ce  changement 
donne  lieB  à  une  machine  toute  extraordinaire  &  merveilleufe, 
*&  empêche  que  Perfee  ne  foit  pris  pour  Mercure:  outre  qu'ils 
ne  le  mettent  pas  «n  cet  équipage  fans  fondement ,  vu  que  le 
mÈme  Ovide  raconte ,  que  fi-tôt  que  Perfée  eut  coupé  la 
-mouHrueufe  tête  de  A^ufe,  Pégafe  tout  aité  fortit  de  cette 
'Gorgone,  &  que  Perfée  s'en  put  isâfa  dès-lors  pour  faire  fes 
eourfes  par  le  nàtien  de  l'air. 

Nos  globes  célefte&  où.  Poa  marque  pour  conftellationc-  Cé^ 
Ttt    jij 
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phée  Cuffiope  ,  îerfée  &  Andromède,  m'ont  aonné  jour  4  les 
Le 'enlever  tous  quatre  au  ciel  fur  h  En  de  la  pièce,  pour 
y  fidre  les  n6ces  de  cet  amans,  comme  fi  la  tare  u'en  était 

^"Aul^fte,  comme  Ovide  ne  nomme  point  la  viUe  où  il  6dt 
arriver  cette  avanture,  je  ne  me  fuis  point  non  plus  enhardi 
à  la  nommer.  Il  dit  pour  toute  chofe  ,ue  Céphée  régnait  en 
Ethiopie,  fims  délîgner  fous  quel  climat.  U  topographie  mo- 
derne  de  ces  contrées  là  rfoft  pas  fort  connue,  &  ceUe  du  tema 
de  Céphée  encor  moins.  Je  me  contenterai  donc  de  vous  dure 
qu'il  61ait  que  ttphée  régnât  en  quelque  pays  maritime ,  & 
que  Xn  ville  capitale  fet  fur  le  bord  de  la  met. 

Je  fais  bien  qu'au  raport  de  Pline,  les  habitans  de  Joppe, 
qu'on  nomme  aujourd'hui  Jafik  dans  la  PalelHne ,  ont  prétendu 
que  cette  hiftoire  s'était  paffie  chez  eui.  Ils  envoyèrent  à  Rome 
des  os  de  poiffon  d'une  grandeur  extraordinaire ,  qu'il»  <Waient 
être  du  monftre  à  qui  Andromède  avait  été  eipolée.  Ils  mon^ 
traient  un  rocher  proche  do  leur  ville,  où  ils  affiiraient  qu'elle 
avait  été  attachées  &  encor  maintenant"  ils  fe  vantent  de  ces 
marques  d'antiquité  4  nos  pèlerins  qui  vont  à  Jérufalem,  & 
■  preiinent  terre  en  leur  port.  Il  fe  peut  &ire  que  cela  parte 
d'une  affeaation  autrefois  affez  ordinaire  aux  peuples  du  paga- 
nifmc,  qui  s'attribuaient  à  haute  gloire  d'avoir  chez  eux  ces 
veftige!  de  k  vieille  ftble ,  que  l'erreur  commune  y  faifint  paf- 
fer  pour  hiftoire.  Ils  fe  croyaient  par.là  bien  fondés  à  fe  don- 
ner cette  prérogative  d'être  d'une  origine  plus  ancienne  que 
leurs  voifins,  &  prenaient  avidement  toutes  fortes  d'occa- 
fions  de  fatisfaire  4  cette  ambition.  AinC  il  n'a  ftlu  que  h 
rencontre  par  hazard  de  ces  os  monftrueux  que  la  mer  avait 
jettes  fur  leurs  rivages,  pour  leur   donner  lieu  de    s'emparer 
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de  cette  Ëtftion,  &  de  placer  la  fcène  de  cette  avanture  au 
pied  de  leurs  rochers.  Four  mû  je  me  fuis  attaché  à  Ovide 
qui  la  fait  arriver  en  Ethiopie,  ou  il  met  le  royaume  de  Ce- 
phée  par  ces  vers  : 

JS^opum  populos  ,   Céphéaque  eoitfpicit  arva , 

Me  immeritam   materna  patJere  liagiu 

Aitàromedam  p^aïas  ^c. 
•J\  fe  pouvait  faire  que  Céphée  eût  conquis  cette  ville  de  Jop- 
p^  ,  .&  la  Syrie  même  où  elle  efl;  lituée.  Pline  l'aSure  au 
vingt -neuvième  chapitre  du  fisàéme  livre,  par  cette  raifon,  que 
rhiftoire  d'Andromède  s'y  eft  pafleé,  J&biopiam  imperitajji  Syrùt 
Cepbei  régit  ttatt  fatet  jtnJromeJ^  fahtdàs.  Mais-  ceux  qui  vou- 
dront ccMitefber  cette  opinion  peuvent  répondre  ,  que  ce  n'éft 
que  prouver  une  erreur  par  une  autre  erreur  ,  &  éclaircîr  une 
chofe  douteiife  par  une  encor  plus  incertaine.  Quoi  qu'il  en 
foit,  celle  d'Ovide  ne  peut  fubfîfter  avec  celle-là  i  &  quelques 
bons  yeux  qu'eût  Ferfïe  ,  il.  eft  impoflible  qu'il  découvrit  d'upe 
feule  vue  l'Ethiopie  &  Joppé  ,  oe  qu'il  aurait  dû  fidre ,  fi  ce  qu'en- 
tend ce  poète  par  Cephea  alrva ,  n'était  autre  chofe  que  fon  terri>. 
toire. 

Le  même  Ovide  £ms  quelqu'une  de  fes  épitres ,  ne  fait  pas 
Andromède  blanche ,  mais  bazanée  , 

Atinmtede  patrU  fitfca  colore  Jtut: 
Néanmoins  dans  la  métamorphofe>  il  nous  en  donne  uneautfe 
idée  à  former ,  lorfqu'il  dit ,  que  n'eût  été  fes  cheveux  qui  vol- 
tigeaient au  gré  du  vent ,  &  les  larmes  qui  lui  coulaient  des 
yeujt  r  Ferfee  l'eût  prife  pour  une  fhtue  de  marbre. 

Marmoraon  ratus  ejfet  opusi 
Ce  qui  femble  ne  fe  pouvoir  entendre  que  dû  marbre  blanc, 
étant  aflèz  inouï  que  l'on  compare  k'  beauté  d'une  fille  à  une 
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autre  forte  île  marbre.  D'ailleurs ,  pour  la  préférer  à  ceUe  det 
Néréides  que  jamais  on  n'a  &it  noires ,  il  £ilut  que  fon  teint 
eût  qnelque  ^aport  avec  le  leur ,  &  que  par  confëquent  elle 
n'eût  pas  celui  que  communément  nous  donnons  aux  Éthiopiens. 
Difons  donc  qu'elle  était  blanche ,  puifqu'à  moins  de  cela  il 
n'aurait  pas  été  vraifemblable  que  Ferfée  qui  était  né  dans  la 
Grèce ,  fôt  devenu  amoureux  d'elle.  Nous  aurons  de  ce  parti 
le  confentement  de  tous  les  peintres,  &  l'autorité  du  grand 
Héliodore  ,  qui  n'a  fondé  la  blancheur  de  fa  Chariclée  ,  que  fur 
un  tableau  d'Andromède.  Pline  au  huitième  chapitre  de  fon  cior. 
quiéme  livre ,  fait  mention  de  certains  peuples  d'Afrique  qu'il 
apelle  Letico-^tbiopes.  Si  l'on  s'arrête  à  l'élymologie  de  leur  nom  , 
ces  peuples  devaient  être  blancs  ,  &  nous  en  pouvons  faire  les 
fujets  de  Céphée ,  pour  donner  à  cette  tragédie  toute  la  ju£. 
teffe  dont  elle  a  befoin  touchant  la  couleiu:  des  perfonnages 
qu'elle  introduit  fur  la  fcène. 

Vous  y  trouverez  cet  ordre  gardé  dans  les  changemens  de 
théâtre  ,  que  chaque  aifle ,  aufll-bien  que  le  prologue  a  £a  dé- 
coration particulière ,  &  du  moins  une  machine  volante ,  avec 
un  concert  de  mufique ,  que  je  n'ai  employé  qu'à  fatisfaire  les 
oreilles  des  fpeflateurs,  tandis  que  leurs  yeux  font  arrêtés  à. 
voir  defcendre  ou  remonter  une  machine ,  ou  s'attachent  à  queU 
que  chofe  qui  les  empêche  de  prêter  attention  à  ce  que  pour- 
raient dire  tes  adeurs ,  coqime  fait  le  combat  de  Ferfôe  contre 
le  monftre.  Mais  je  me  fuis  bien  gardé  de  faire  rien  chanter 
qui  fÏLt  néceûaire  à  l'intelligence  de  la  pièce,  parce,  que  com- 
munément les  paroles  qui  fe  chantent  étant  mal  entendues  des 
auditeurs,  pour  la  confuûon  qu'y  aporte  la  diverltté  des  voix 
qui  les  prononcent  enfemble  ,  elles  auraient  fait  un«  grande 
obfcurité  dans  le  corps  de  l'ouvrage ,  fi  elles  avaient  eu  à  les 
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inilmire  de  quelque  chofe  qui  fot  important.  Il  ix'aa  va  pas 
4le  même  des  machines  >  qui  ne  font  pas  dans  cette  tragédie 
comme  des  agrémens  détachés  ;  elles  en'  font  eu  quelque  forte 
le  nœud  &  le  dénouement,  &  y  font  il.néceûaires  ,  que  vous 
n'en  fauriez  retrancher  aucune ,  que  vous  ne  fdUtez  tomber  tout 
l'édiâce. 

Les  diverfes  décorations  dont  les  pièces  de  cette  nature  oo^ 
befoin  ,  nous  obligeant  à  placer  les  parties  de  Taâion  en  divers 
lieux  particuliers  ,  nous  forcent  de  pouffer  ua  pe»  aii-delà  de 
Tordinaice  l'étendue  du  lieu  général  qui  les  renferme  enfemble, 
&  en  conftitue  l'unité.  U  eft  malaifé  qu'une  ville  y  liiffife,  il 
y  iàut  ajouter  quelques  dehors  voifia»,*  oiwc-^rit  ici  le  rivage 
de  la  mer.  C'eft  la  feule  décoration  ([ue  la  fable'  nfa'f<Hirme , 
les  quatre  autres  font  de  pure  invention.  Il  aurait  été  fuperâu 
de  les  fpécifier  dans  les  vers ,  puifqu'elles  font  préfentes  à  I^ 
vue ,  &  je  ne  tiens  pas  qu'il  foit  befoin  qu'elles  foient  fî  pro- 
pres à  ce  qui  s'y  pafle,  qu'il  ne  le  foit  pCt  paâèr  :ailleu]:«  auâî 
commodément;  il  fufïît  qu'il  n'y  ait  pas  de  raifoa- pourquoi  il 
'ftr  ddive  plutôt  paSbr  ailleuis ,  qu'uu  lieu  où  il  fe  pnûe.  Par 
exemple ,  le  premier  aâe  efl:  une  place  publique  proche  du  tem- 
ple où  fe  doit  jctter  le  fort ,  pour  favoir  quelle  viûioie  on  doit 
ce  jo'ar4à  livrer  au  monftre.  Tout  ce  qui  s'y  dit  fe  dirait  aufli- 
bien  dans  un~ palais ,  ou  dans  un  jardin;  mais  il  fe  dit  aulH- 
bien  daits  cette  place  qii'en  ce  jardin  ,'  ou  dans  ce  pahis.  Nous 
pouvons  choidrun  lieu  félon  le  vraifemblable ,  ou  le  nécelikireï 
&  il  futfit  qu'il  n'y  ait  aucune  répugnance  du  côté  de  l'aAion 
au  choix  que  nous  en  faifuns ,  pour  .  le  rendre  voiifemblable  , 
puifque  cette  aâion  ne  nous  préfente  pas  toujours  un  lieu  né- 
«elfaice  ^  comme  eft  la  mer  &  fes  rochers  au  troifîéme  ade,  où 
l'on  voit  l'expolitioa.d'Andsnnède^.  &  ie  combat  de  F^rféç  con^ 

JP.  Conieille,    TomellL  Vvv 


y  Google 


im:mm'.'mm^mhW/mm*/mim>/mm>'*fm»m»,m^ 


Sjô 


EXAMEN 


trâ  le  monftte,  qui  ne  pouvait  Te  faire  ailleurs.  Il  &ut  néan- 
moins prendre  garde  à  choidr  d'ordinaire  un  lieu  découvert ,  à 
caufe^des  aparitions  des  dieux  qu'on  introduit  Andromède  au 
feeond  a<^e  ferait  aullî-bien  dans  foa  cabinet  que  dans  le  jar- 
din- ,  où  je  la  his  s'entretenir  avec  fes  -nymphes ,  &  avec  fon 
amant  ;  mais  comment  fe  ferait  l'aparition  d'£oIe  dans  ce  cabi- 
iiet ,  commeM  les  vents  l'en  souriaient -ils  enlever,  à  mnns 
^e  iâ  la  làire  pnfler  par  la  cheminée  ,  comme  noG  forcïeis  ? 
Far  cette  raifoA  il  peut  y  avoir  quelque  choie  à  dire  à  celle  de 
Junon  au  qyatariélKe  aâe ,  qui  fe  paâ*e  dans  la  falle  du  palais 
Toyt^;  mais  Comme  ce' n'eft  qu'une  aparition  £mple  d'une  «léelie 
qui  peut  fe  moittrer  ou. diiparaltte ,  où,  &  qumd  il  lui  pkût* 
■&  ne  fait  que  parler 'aux  aâeucs,.rien  n*en^>èche  qu'dle  ne  fe 
foit  Ëùte  dans  un  lieu  fermé.  J'ajoute  que  quand  il  y  auraù 
quelque  contradiAion  de  ce  cfttc.là ,  la  difp<^tion  de  nos  théâ- 
tres ferait  caufe  qu'elle  ne  ferait  pas  JenHble  aux  {peiflateurs. 
Bien  qu'ils  repréfentent  en  effet  des  lieux  fermés ,  comme  une 
chambre  ,  ou  une  falle ,  ils  ne  font  fermés  par  te  ^Ut  que  de 
nuages  ;  &  quand  on  voit  defcendre  le  char'ck  Junon  du  milieu 
'de  ces  nuages ,  qui  ont  été  continuellement  en  vue ,  on  ne  fait 
pas  une  rétlesion  aâèz  promte,  ni  aâèz  fevère  fur  le  lieu  qui 
devrait  être  fermé  d'un  lambris ,  pwir  y  trouver  quelque  man- 
que de  jufteffe. 

L'oracle  de  Vénus  au  premier  a<îte  eft  inventé  avec  aflèz  d'ar- 
tifice ,  pour  porter  tes  efprits  dans  un  fens  contraire-  à  fa  vraie 
intelligence }  mais  il  ne  le  iaut  pas  prendre  pour  le  vrai  nœud 
de  la  pièce ,  autrement  elle  ferait  achevée  dès  le  troifiéme  ,  où 
l'on  en  verrait  le  dénouement.  L'aûion  principale  eft  je  mari^ 
ge  de  Perfée  avec  Andromède;  fon  msud  conSfte  en  robftaclê 
qui  s'y  rencontre  du  côté  4e  Fhinée  à  qui  die-  eft  promife» 
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ft  fon  dénoufmént  en  la  moit  de  ce  malheureux  amiiut ,  après 
Taquelle  il  n'y  a  plus  d'obftacle.  Je  puis  dîie  toutefois  à  ceux 
qui  voudront  prendre  abfolument  cet  oracle  de  Vénus  pour  le 
nœud  de  cette  tragédie ,  que  le  troinéme  a^  n'en  éclaircît  que 
les  premiers  vers  ,  &  que  les  derniers  ne  té  (ont  entendre  que 
par  Taparition  de  Jupiter,  &  des  autres  dieux  qui  teimineot 
la  pièce 

La  diverOté  de  la  mefure,  &  de  la  croifure  des  -vêts  que 
j'y  ai  mêlés,  me  donne  occajGon  de  tAcher  à  les  ju&ifier  ,  & 
particulièrement  les  fiances  dont  je  me  fuis  fervi  en  beaucoup 
d'autres  poèmes ,  &  contre  qui  je  vois  quantité  de  gens  d'ef- 
prit  &  favans  au  théâtre  témoigner  averHon.  Leurs  raîTons  font 
diverfes.  Les  uns  ne  les  improuveiit  pas  tout-à-fàît  ;  mais  ils 
difent  que  c'eft  trop  mendier  Tacclamation  popalaire  en  faveur 
d'une  anlithèfe,  ou  d'un  trait  fpirituel,  qui  ferme  chacun  de 
leurs  couplets ,  &  que  cette  st&âation  eft  une  efpèce  de  baH. 
felTe^  qui  ravale  trop  la  dignité  de  la  tragédie.  Je  demeure 
Raccord  que  c'eft  quelque  «fpèce  de  fard  j  mitis  puifqu'il  em^ 
bellit  notre  ouvrage ,  &  nous  bide  mieux  à  atteindre  le  but  de 
notre  art ,  qui  efi  de  plaire  ^  pourquoi  devons>nous  renoncer  à 
«et  avantage  ?  Des  anciens  fe  fervaient  fans  fcrupulé ,  &  même 
dans  les  chofes  '  extérieures ,  de  tout  ce  qui  les  y  pouvait  6iire 
arriver.  Euripide  vêtait  fes  héros  malheureux  d'habits  déchirés , 
afin  qu''ilc  fiflent  plus  de  pitié }  &  Aiiftophane  fait  commencer 
&  comédie  des  grenouilles  par  Xanthias  monté  fur  un  âne , 
afin  ^exiÀtef  plus  dlëmetU  Tauditeur  à  rire.  Cette  objeâîon 
n''efi  donc  pas  d'aflèz  d'importance  pour  nous  interdire  Tufage 
d'une  choTe,  qui  tout  à  la  &is  nous  donne  de  la  gloire,  & 
ile  la  Tatisfaâion  à  nos  fpeAateurs. 

Il  eQ  vrai  qu'il  faut  leur  plaire  ieloa  les  r^es ,  &  c'eft  ce 
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qui  rend  l'objcflion  des  autres  plus  conGdérable ,  en  ce  qu'ils 
veulent  trouver  quelque  chofe  d'irrégulier  dans  cetteTorte  de 
vers.  Ils  difent  que  bien  qu'on  parle  en  vers  fur  le  théâtre  , 
on  n'eft  préfumé  ne  parler  qu'en  profe  ;  qu'il  n'y  a  que  cette 
forte  de  vers  que  nous  appelions  alexandrins,  à  qui  l'ufage 
laifle  tenir  nature  de  profe  ;  que  les  ftances  ne  fduraient  paflèt 
que  pour  vers ,  &  que  par  coiiféquent  nous  n'en  pouvons  met- 
tre avec  vraifemblance  en  la  bouche  d'un  aâ:eur ,  s'il  n'a  eu 
le  loifît  d'en  fiiire ,  ou  d'en  faire  iàire  par  un  autre ,  &  de  les 
aprendre  par  cceur-. 

J'avoue  que  les  vers  qu'on  récite  far  h  théâtre  font  préfu- 
més  être  profe  :  nous  ne  parlons  pas  d'ordinaire  en  vers  ,  £c 
fans  cette  fiftiou  leur  mefure  &  leur  rime  fortiraient  du  vrai-r 
femblable.  Mais  par  quelle  raifon  peut-on  dire  que  les  vers 
alexandrins  tiennent  nature  de  profe ,  &  que  ceux  des  fiances- 
n'en  peuvent  faire  autant  ?  Si  nous  en  croyons  Ariftote  ,  il 
faut  fe  fervir  au  théâtre  des  vers  qui  font  les  moins  vers ,  & 
qui  fe  mêlent  au  langage  commun  fflns  y  penfer  plus  fouvent 
que  les  autres.  C'eft  par  cette  raifdn  que  le&  poètes  tragiques 
onC  choifi  l'iambique ,  plutôt  que  l'hexamètre  qu'ils  ont  laifle 
aux  épopées ,  parce  qu'en  parlant  fans  deffein  d'en  faire ,  il  fe 
mêle  dans  notre  difcours  plus  d'iambiques  que  d'hexamètres. 
Par  cette  même  raifon  les  vers  de  ftances  font  moins  vers  que 
ks  alexandrins ,  parce  que  parmi  notre  langage  commun  il  fe 
coule  plus  de  ces  vers  inégaux,  les  uns  courts,  les  autrps- 
longs ,  avec  des  times  croifécs  &  éloignées  les  unes  des-  autres  ^ 
que  de  ceux  dont  la  mefure  eft  toujours  égale  ,  &  les  rimes, 
toujours  mariées.  Si  nous  nous  en  raportons  à  nos  poètes  grecs  , 
ils  ne  fe  font  pas  tellement  arrêtés  aux  iambiques  *  qu'i's  M  fe 
fwent   fervis^  d'aiiapeftiques ,  de   trochaïques  »   &  d'hexamètres 
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mêmes ,  quand  ils  l'ont  jugé  à  propos.  Sénèque  en  a  fait  autant 
qu'eux  ,  &  les  efpagnols  fes  compatriotes  changent  auŒl  foo- 
vent  de  genre  de  \eis  que  de  fcènes.  Mais  Tufage  de  France 
eft  autre  ,  à  ce  qu'on  prétend ,  &  ne  foufire  que  les  alexan- 
drins à  tenir  Heu  de  profè.  Sur  quoi  je  ne  puis  m'empëcher  de 
demander  qui  font  les  maîtres  de  cet  ufage ,  &  qui  peut  l'éta- 
blir fur  le  théâtre,  que  ceux  qui  l'ont  occupé^avec  gloire  de^ 
puis  trente  ans ,  dont'  pas  un  ne  s'efl  défendu  de  mêler  des 
ftances  dans  quelques-ims  des  poèmes  qu'ils  /  ont  donnés  ;  je, 
ne  dis  pas  dans  tous,  car  il  ne  s*en  offire  pas  d'occafîon  en 
tous  ,  &  elles  u'ont  pas  bonne  grâce  à  exprimer  tout.  La  co- 
lère ,  ta  fureur  ,  la  menace ,  &  tels  autres  mouvemens  violens 
ne  leur  font  pas  propres  i  mais  les  déphiifirs  ,  les  irréfolutions , 
les  inquiétudes ,  les  douces  rêveries ,  fie  gciiéralemen.C  tout  ce 
qui  peut  fouSrir  à  un  a<fleur  de  prendre  haleine ,  fie  de .  pcn- 
fer  à  ce  qu'il  doit  dire  ou  réfoudre ,  s'accommode  merveilleu^ 
fcment  avec  leurs  cadences  inégales ,  fie  avec  les  paufes  qu'elles 
font  .faire  à  la  Bu  de  chaque  couplet. .  La  furprife  agréable  que 
fait  à  l'oreille  ce  changement  de  cadence  imprévu,  rapelle  puif- 
famment  les  attentions  égarées  :  mais  il  y  faut  éviter  le  trop 
d'affeélation.  C'eft  par-là  que  les  (tances  du  Cid  font  inexcufa- 
bles  ,  5c  les  mots  de  peine  &  Chimène ,  qui  font  la  dernière  rime 
de  chaque  flxophc  f  marquent  un  j«u.  du  câté  du  poète,  qui 
n'a  rien  de  naturel  du  côté  de  l'adeur.  Pour  s'en  écarter  moins 
il  ferait  bon  de  ne  régler  point  toutes  les  (Irophes  fur  la  même 
mcfure,  ni  fur  les  mêmes  croifures  de  rimes,  ni  fur  le  même 
nombre  de  vers.-  Leui  ùiégalit»  en  ces  trois  articles  aprocherait 
davantage  du  difcours  ordinaire ,  &  fentirait  l'emportement  & 
les  élans  d'un  efprit  qui  n'a  que  fa  paflton  pour  guide ,  fie 
non  pas  la  régularité  d'un  auteur  qui  les  arrondit  fur  le  même 
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tour.  J'y  ai  hftznrdé  celle  de  la  paix  dans  le  prologue  de  ta 
Toifon  d'or ,  &  tout  le  dialogue  de  celui  de  cette  pièce  qui  ne 
m'a  pas  mal  réuflL  Dans  tout  ce  que  je  fois  dire  aux  dieux  dan» 
les  machines ,  on  trouvera  le  même  ordre ,  ou  le  même  défor- 
dre.  Mais  }e  ne  pourrais  aprouver  qu'un  adeur  touché  fortement 
de  ce  qui  lui  vient  d'arriver  dans  la  tr^édie ,  fe  donnât  la  pa- 
tience de  faire  des  fiances ,  ou  prit  foin  d'en  &ire  faire  par  un 
autre ,  &  de  les  aprendre  par  cœur ,  pour  exprimer  {on  déplaiCr 
devant  Les  fpe^teurs.  Ce  fentiment  étudié  ne  les  toucherait 
pas  beaucoup ,  parce  que  cette  étude  niarquerait  un  efprit  tran^ 
quille ,  &  un  effort  de  mémoire  plutôt  qu'un  effet  de  paQion, 
Outre  que  ce  ne  ferait  plus  le  fentiment  pr^fent  de  la  perfonne 
qui  parlerait ,  mais  tout  au  plus  celui  qu'elle  aurait  eu  en  com- 
pofant  ces  vers .  &  qui  ferait  aflez  ralenti  par  cet  efïbrt  de  mé- 
moire ,  pour  &ire  que  Tétat  de  (on  ame  ne  répondît  plus  à  ce 
qu'elle  prononcerait.  L'auditeur  ne  s'y  laïfferait  pas  émouvoir , 
&  le  verrait  trop  prémédité  pour  le  croire  véritable.  Ou  moins 
c'eft  l'opinion  d'Horace ,  avec  lequel  je  finis  cette  remarque. 
Née  'no9e  parattan 
fhràhit ,  qui  fnf  vokt  incurvajfe  qiurek. 
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